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LOrfque  je  présentai  la  première 
fois  ce  Traité  au  Public ,  je  fis 
obferver  que  le  titre  que  je  lui  don- 
nois  révolterait  quelques  efprits  ;  & 
je  fis  fentir  que  l’on  ne  manquerait 
pas  de  dire  qu’il  etoit  inutile  que  je  me 
donnafle  tant  de  peine.  J’avoue  enco¬ 
re  franchement  aujourd’hui  que  cet 
Ouvrage  n’auroit  jamais  vû  le  jour,  fi 
plufieurs  de  mes  amis  ne  m’y  avoient 
engagé  ;  car  il  m’a  toujours  fuffi  de 
favoir  que  c’eft  beaucoup  entrepren¬ 
dre  ,  que  d’écrire  pour  l’utilité  publi¬ 
que  ,  quand  même  on  auroit  des  rai- 
fons  les  meilleures  &  les  plus  enga¬ 
geantes  pour  le  faire  ,  puifque  le  plus 
fouvent  la  peine  n’en  eft  récompenfée 
que  par  la  critique  de  certains  hom¬ 
mes  ,  dont  le  caraétere  ne  confifle  qu’à 
blâmer  ce  qu’ils  ne  connoiffent  pas. 

Cependant  comme  mes  amis  me 
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firent  faire  attention  ,  que  mon  defièin 
n’ayant  jamais  été  fondé  fur  l’envie  de 
rejetter  ,  quant  à  la  théorie  ,  ce  qu’un 
très-grand  nombre  d’ Accoucheurs  ont 
laide  à  la  poftérité  ;  &  que  ,  puifqu’il 
ne  s’agiffoit  dans  mon  entre  prife ,  que 
de  faire  voir  qu’il  y  a  eu  beaucoup  de 
négligence  de  la  part  de  tous  ces  Au¬ 
teurs  ,  de  ne  s’être  pas  donné  la  peine 
de  rechercher  les  moyens  sûrs  de  fi¬ 
nir  un  très-grand  nombre  d’accouche- 
mens  ,  tant  difficiles  que  contre  natu¬ 
re  ,  fans  expofer  à  la  mort  des  femmes 
&  des  enfans  :  je  ne  devois  point  par 
conféquent  négliger  de  rendre  publi¬ 
que  la  maniéré  de  retirer  du  cahos  les 
Accoucheurs  qui  me  fuccéderont ,  en 
leur  donnant  une  maniéré  aifée  &  fa¬ 
cile  ,  avec  la  connoilfance  de  plufieurs 
inffrumens  nouveaux ,  pour  terminer 
heureulèment  les  plus  intéreflantes 
opérations  de  la  Chirurgie  générale  , 
&  qu’ainfi  je  ne  devois  pas  craindre 
les  critiques. 

Sur  ces  avis ,  je  donnai  donc  ce 
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Traite  ;  &  comme  en  le  compofant , 
je  n’avois  pas  deiïèin  d’écrire  pour  les 
Savans  dans  l’art  d’accoucher  ,  j’aver¬ 
tis  le  Public  que  je  fus  long-tems  à  me 
déterminer  fur  ie  genre  d’écrire  qui 
pouvoit  le  mieux  convenir  à  des  Sa¬ 
ges-femmes  fans  étude  &  fans  lettres, 
&  même  a  des  Chirurgiens  qui  font 
oareflèux  d’étudier  j  &  qu’après  avoir 
:  ait  mes  réflexions  ,  je  jugeai  à  propos 
de  me  fervir  de  la  maniéré  d’écrire  par 
demandes  &  réponfes ,  comme  étant 
la  plus  convenable  à  ce  fujet  ;  parce 


que  dans  ce  genre  d’écrire  ,  on  dit 
beaucoup  de  chofes  en  peu  de  mots  ; 
au  lieu  que  dans  les  autres  on  efl  fou- 
vent  obligé  de  faire  de  grands  enchaî- 
nemens  de  phrafes  &  de  longs  dis¬ 
cours  ,  avant  que  de  parvenir  a  faire 
connoître  ce  dont  il  s’agit ,  &  de  dire 
voilà  comme  il  faut  faire  ;  ce  qui  ne 
convient  nullement  à  des  perfonnes 

qui  demandent  à  être  inftruites  &  con- 

„  . 

duites  avec  sûreté  &  fans  embarras 
au  but  qu’elles  fe  font  propofé. 
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Mon  ouvrage  fini ,  je  me  rendis  aux 
confèils  que  l’on  m’avoit  donnés,  en 
prenant  le  parti  de  lui  faire  fentir  les 
effets  de  la  preflè.  Je  n’en  fuis  pas  fâ¬ 
ché  ;  au  contraire  je  dois  être  fatisfait 
de  mes  peines ,  puifque  par  la  diftri- 
bution  qui  s’eft  faite  de  tous  les  exem¬ 
plaires  de  la  première  édition ,  tant 
dans  Paris  qu’ailleurs ,  on  doit  con- 
noître  que  mon  livre  a  été  par-tout 
favorablement  reçu  ,  excepté  cepen¬ 
dant  dans  une  partie  de  la  haute  Nor¬ 
mandie  ,  &  particulièrement  dans  la 
ville  capitale ,  où  efl  le  lieu  de  ma 
demeure.  C’eft  une  chofe  dont  le  Pu¬ 
blic  ne  doit  point  être  fùrpris  :  mon 
fort  efl  d’avoir  des  jaloux ,  qui  ne  veu¬ 
lent  point  qu’un  homme  paffe  pour 
p>rophete  dans  fon  pays  ;  il  fembîe 
même  que  ce  principe  foit  annexé  dans 
cette  contrée  ;  car  on  n’eft  point  ac¬ 
coutumé  a  y  rencontrer  des  gens  por¬ 
tés  a  fe  donner  une  émulation  inté- 
reflante  :  on  s’y  contente  feulement , 
par  une  maxime  qu’on  y  regarde  com- 
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me  un  aéte  de  politique  ,  d’agir  avec 
un  mafque ,  &  de  le  récrier  contre 
tout  ce  qui  eft  capable  de  faire  du  bien; 
&  c’eft  ce  que  le  Public  a  dû  reconnoî- 
tre  lorfqu’il  a  lû  dans  un  Journal  du 
mois  de  Juillet  1745  ,  la  Lettre  d’un 
anonyme  qui  n’a  pu  être  émanée  que 
de  quelques  prétendus  fa  vans,  dont  les 
principes  fe  font  trouvés  affez  étendus , 
pour  tranfmuter  des  vieils  morceaux 
de  pots  de  fer  en  des  inftrumens  d’u- 
fage  ,  dont  il  faudroit  des  bras  d’Her- 
cule  pour  les  mettre  en  mouvement. 

On  me  reprochera  peut-être  de 
n’avoir  pas  répondu  a  cet  anonyme  ; 
mais  qu’aurois-je  dit  à  un  homme  qui , 
le  mafque  fur  le  vifage  (  au  mépris  des 
Approbateurs)  fait  comme  un  chien 
poltron,  qui  fe  contente  d’aboyer  fans 
olèr  mordre  ?  Ainli  je  me  fuis  fatisfait 
en  obfervant  le  filence  ,  &  en  regar¬ 
dant  fa  lettre  comme  non  avenue ,  me 
réfervant  a  dire  que  je  n’ai  point  d’au¬ 
tre  but  que  celui  de  faire  connoître  au 
Public,  que  je  regarde  le  poifon  de  l’en- 
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vie  comme  une  chofe  qui  m’importe 
peu  ,  &  qui  ne  m’empêchera  point  de 
continuer  à  prouver  à  mes  ennemis 
que  ma  maniéré  d’opérer  eft  plus  sûre 
&  plus  certaine  que  la  leur. 

Pour  cela  ,  je  donne  aujourd’hui 
une  fécondé  édition  de  mon  Livre  » 
que  j’ai  revu  &  augmenté.  J’efpere 
que  mes  prétendus  cenfeurs  reconnot- 
tront  à  la  fin  qu’il  n’efl:  pas  feulement 
propre  a  ^avancement  des  Sages-fem¬ 
mes  ,  mais  qu’il  y  aura  beaucoup  d’a¬ 
vantage  pour  eux  ,  lorfqu’ils  mettront 
en  pratique  ce  que  j’y  en  feigne.  Ils 
verront ,  dis-je  ,  qu’il  ne  s’agit  pas  de 
fouiller  dans  la  matrice  d’une  femme 
oour  y  chercher  un  arriere-faix ,  après 
..’expuifion  d’un  faux  germe  j  qu’il  ne 
s’eft  jamais  trouvé  d’enfans  dans  la 
matrice  d’une  femme  ,  qui  n’ayent  eu 
leur  arriere-faix  ;  qu’il  ne  faut  pas  dé¬ 
crâner  à  coups  de  crochets  un  enfant 
dans  la  matrice  de  fa  mere  ,  lorfqu’il 
préfente  fa  face  au  pafïage  pour  ve¬ 
nir  au  monde  -,  qu’il  ne  faut  pas  met- 
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ire  un  enfant  par  morceaux ,  pour  le 
tirer  de  la  matrice ,  lorfqu’il  préfente 
au  paffage  toute  autre  partie  que  fa 
tête  ;  &  qu’il  ne  faut  pas  enfin  mettre 
de  T  eau  vulnéraire  ,  &  autres  liqueurs 
femblables ,  dans  le  vagin  d’une  fem¬ 
me  nouvellement  accouchée ,  quand 
cette  partie  fe  trouve  meurtrie  &  dé¬ 
chirée  ,  lors  d’un  accouchement  labo¬ 
rieux  &  contre-nature  :  ils  verront  aulîï 
que ,  quoique  j’aye  fait  beaucoup 
d’augmentation  à  mon  ouvrage ,  je 
n’en  ai  cependant  point  changé  le 
plan ,  puifque  onze  Chapitres  en  for¬ 
ment  le  corps  comme  dans  la  pre¬ 
mière  édition. 

Le  premier  confifte  en  des  généra¬ 
lités  fur  l’accouchement.  J’y  définis 
cette  opération  ,  &  je  fais  connoître 
dans  ce  Chapitre  ,  fous  quelle  efpece 
des  opérations  générales  delà  Chirur¬ 
gie  l’on  peut  ranger  celle  des  accou- 
chemens.  Je  continue  par  les  qualités 
que  doivent  avoir  nécefiairement  les 
perfonnes  qui  fe  mêlent  de  pratiques 
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cette  opération  ;  par  la  connoiflance 
démonflrative  des  os  qui  compofent 
le  balîin  de  l’hypogallre  des  femmes  ; 
par  celle  de  l’elpace  que  ces  mêmes 
os  forment  entre  eux;  par  celle  de 
leur  matrice  &  de  toutes  fes  parties  ; 
de  fon  état  &  des  fituations  qu’elle 
peut  prendre  dans  le  tems  de  la  groC- 
feffe.  J’y  traite  enfuite  de  l’attouche¬ 
ment  j  &  de  ce  qu’un  Accoucheur  peut 
connoître  par  cette  voye  :  de  là  je  pafle 
aux  différences  des  accouchemens  ,&  je 
finis  ce  Chapitre  par  le  prognoflic  que 
l’on  peut  faire  de  ces  opérations. 

*  Le  fécond  renferme  des  généralités 
fur  les  maladies  communes  aux  fem¬ 
mes.  J’y  parle  de  fix  choies  généra¬ 
les  ,  qu’il  faut  abfolument  connoître 
pour  traiter  méthodiquement  en  par¬ 
ticulier  chacune  de  ces  maladies  ;  fça- 
voir  de  leur  définition  ;  de  leurs  lignes 
diagnoilics  :  en  quoi  confilte  leur  diffé¬ 
rences  ;  quelles  font  leurs  caufes  :  ce 
que  doit  y  obferver  un  Accoucheur 
pour  en  tirer  un  prognoflic  jufte ,  & 
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quelle  eft  la  réglé  qu’il  doit  luivre 
dans  la  curation  de  ces  maladies. 

Le  troifiéme  Chapitre  contient  les 
maladies  qui  peuvent  attaquer  les  fil¬ 
les  &  les  femmes  qui  ne  font  point 
enceintes  ;  comme  l’union  contre  na¬ 
ture  de  leur  caroncules  myrtiformes  ; 
les  chûtes  de  leur  vagin  ,  les  hémor- 
rhoïdes  à  ce  conduit;  le  flux  utérin 
ou  fleurs  blanches  ;  la  fureur  utérine  j 
l’arrêt  ou  fuppreflion  des  menftrues; 
leur  flux  immodéré  ;  les  skirres  &  les 
cancers  de  la  matrice  ,  &  l’hydropifie 
de  cette  partie. 

Dans  le  quatrième  Chapitre  je  par¬ 
le  de  la  conception  ,  &  j’y  propolè 
l’idée  d’un  nouveau  fyftême  touchant 
la  fécondité  des  œufs  de  la  femme , 
pour  procurer  la  génération  de  l’hom¬ 
me.  Je  fais  aufli  connoître  dans  ce 
Chapitre  qu’il  n’y  a  point  de  fignes 
certains  de  conception  au  commen¬ 
cement  de  la  grofleflè  des  femmes  , 
que  les  femmes  font  fujettes  à  deux 
differentes  efpeces  de  groflèfle  en  gé- 
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neral  :  quel  efl  le  tems  où  Fon  peu? 
afiùrer  qu’une  femme  efl  grofTe:  & 
par  quels  moyens  on  peut  le  connoître; 
ce  que  l’on  doit  faire  obferver  aux 
femmes  lorfqu’elles  font  reconnues 
groifes  ;  &  quels  font  les  remedes  ge¬ 
neraux  dont  on  peut  leur  faire  ufer 
pendant  le  cours  de  leur  groffelle. 

Dans  le  cinquième  Chapitre  il  efl 
traité  des  maladies  qui  peuvent  atta¬ 
quer  les  femmes  après  qu’elles  ont 
conçu.  Ces  maladies  font  le  vomilîè- 
nient ,  les  douleurs  dans  les  mammel- 
les ,  la  toux  ,  Foppreffion  &  la  diffi¬ 
culté  de  refpirer  ;  les  douleurs  dans 
les  lombes ,  dans  les  aines  ,  &  dans  la 
région  hypogaftrique  ;  la  difficulté 
d’uriner ,  les  enflures  œdémateufes  des 
cuiiTes  &  des  jambes  ,  &  des  levres  de 
l’orifice  du  vagin  ;  les  cours-de-ventre  ; 
le  flux  menflruel ,  les  pertes  de  fang  , 
les  hémorrhoïdes  de  Fanus ,  la  goute- 
crampe  ;  les  tumeurs  variqueufes  des 
cuiiTes  &  des  jambes ,  &  la  vérole  ou 
le  mal  vénérien» 
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Dans  le  fixiéme  Chapitre  je  traite 
de  l’accouchement  naturel.  Je  com¬ 
mence  par  faire  connoître  ce  que  c’eft 
que  cet  accouchement:  je  pâlie  aux 
lignes  diagnoftics  qui  montrent  qu’une 
femme  eft  malade  pour  accoucher  ;  je 
continue  par  ce  que  doit  faire  un  Ac¬ 
coucheur  lorfqu’il  eft  appelle  auprès 
d’une  femme  qui  eft  malade  pour  ac¬ 
coucher  :  enfuite  je  fais  connoître  quel¬ 
les  lont  les  choies  qui  contribuent  h 
rendre  un  accouchement  naturel  & 
aifé  :  de  là  je  pafïe  à  la  connoilfance  de 
la  membrane  qui  contient  dans  la 
matrice  un  enfant  &  fes  eaux ,  &  à 
l’ufage  de  ces  mêmes  eaux;  &  je  dis 
dans  quelle  quantité' elles  doivent  être  : 
je  fais  voir  enfuite  ce  que  doit  faire  un 
Accoucheur  lorfqu’il  reconnoît  qu’une 
femme  eft  véritablement  malade  pour 
accoucher  ,  &  cela  pendant  le  travail  „ 
&  après  qu’elle  eft  entièrement  déli¬ 
vrée  :  après  quoi  je  pâlie  à  la  connoif- 
fance  de  l’arriere-faix  &  du  cordon 
ombilical  de  l’enfant ,  &  à  la  maniéré 
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d’en  délivrer  une  femme  après  que  fou 
enfant  efl  forti  de  fa  matrice  ,  &  de 
faire  la  ligature  &  la  fedion  du  cordon 
ombilical:  ôcje  finis  en  faifantconnoî- 
tre  ce  qu'il  faut  faire  obferver  à  une 
femme  nouvellement  accouchée  juf- 
qu’à  fa  parfaite guérifon. 

Le  feptiéme  Chapitre  renferme  les 
accouchemens  longs,  difficiles,  que 
l’on  peut  appeller  non-naturels  :  tels 
font  ceux  où  les  enfans  ont  la  tête  ou  les 
épaules  un  peu  plus  grofiès  que  n’eft 
grand  l’efpace  que  forment  entr’eux  les 
os  du  baffin  de  l’hy  pogaflre,  par  où  ces 
parties  doivent  païïèr  :  celui  dans  le¬ 
quel  un  enfant  vient  au  monde  la  face 
tournée  du  côté  des  os  pubis  de  fa  me- 
re  :  ceux  où  l’enfant  préfente  la  tête 
au  pafiage ,  dans  une  fituation  qui  fuit 
les  obliquités  de  la  matrice  :  celui  dans 
lequel  l’orifice  de  la  matrice  ne  fe  di¬ 
late  que  très  -  difficilement  :  ceux  qui 
font  retardés  par  la  force  &  la  dureté 
de  la  membrane  qui  contient  les  eaux 
de  l’enfant ,  &  ceux  enfin  où  le  cordon 
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ombilical  de  l’enfant  lui  entoure  le 
col ,  ou  quelques  autres  parties  du 
corps. 

Dans  le  huitième  Chapitre  je  traite 
de  tous  les  accouchemens  contre-natu¬ 
re  ,  tels  que  ceux  qui  font  accompa- 
gne's  de  perte  de  fang  ,  où  l’arriere-faix 
étant  entièrement  détaché  du  fond  de 
la  matrice  ,  fe  préfente  à  fon  orifice , 
ou  bien  même  il  eft  defcendu  dans  le 
vagin  de  la  malade  avant  l’enfant  : 
celui  où  le  cordon  ombilical  fort  de 
la  matrice  avant  que  l’enfant  fe  préfen¬ 
te  au  paflage  :  ceux  qui  fe  trouvent 
avancés ,  foit  par  des  convulfions ,  ou 
par  des  fièvres  malignes ,  &c.  celui  où 
l’enfant  a  la  tête  trop  grofie  ,  &  où  il 
la  préfente  au  pafiage ,  foit  la  face  de¬ 
vant,  ou  par  fa  partie  poftérieure  : 
celui  où  un  enfant  préfente  fa  tête  de 
côté ,  une  oreille  vis-à-vis  du  vagin , 
&  l’autre  vers  le  fond  de  la  matrice  , 
ou  bien  une  de  ces  parties  du  côté  des 
os  pubis  de  la  mere ,  &  l’autre  vers  fon 
coccyx.  Ceux  dans  lefquels  l’efpace 


xvj  r  R  E  FA  C  E. 
que  forment  les  os  du  bafïin  de  l’hy- 
pogaftre  fe  rencontre  d’une  figure  irré- 
guliere  &  d’une  mauvaife  conforma¬ 
tion  :  celui  où  l’enfant  fe  trouve  la  tête 
enclavée  au  pafFage  j  celui  où  la  tête 
de  l’enfant  eft  fortie  du  paflage,  ôcfon 
corps  refié  dans  la  matrice ,  foit  pour 
avoir  les  épaules  trop  larges  ,  ou  par¬ 
ce  qu’il  eft  hydropique  :  celui  où  le 
corps  de  l’enfant  eft  forti  du  paflage  y 
&  fa  tête  refiée  dans  la  matrice ,  &  fe- 
parée  de  fon  corps ,  foit  a  caufe  qu’il 
s’efl  trouvé  putréfié  dans  cette  cavité , 
ou  parce  que  fa  face  s’eft  trouvée  tour¬ 
née  du  côté  des  os  pubis  de  fa  mere  , 
lorfqu’on  a  voulu  le  faire  venir  au 
monde  les  pieds  devant:  celui  où 
l’enfant  préfente  au  paffage ,  ou  les 
épaules  ,  ou  la  main  ,  ou  le  bras  tout 
entier  :  celui  où  il  préfente  ,  foit  le 
dos  ,  ou  le  ventre ,  ou  les  hanches , 
ou  les  fefîes  ;  &  dans  lequel  ion  jneco- 
nium  fort  avant  lui  de  la  matrice  : 
celui  où  l’enfant  préfente  au  paffage  „ 
foit  les  genoux  ,  ou  les  pieds ,  ou  la 

tête 
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tête  avec  les  mains  &  les  pieds  tout  en- 
femble  :  enfin  i  ceux  où  il  y  a  plufieurs 
enfans  dans  la  matrice.  Je  mets  aulli 
dans  ce  Chapitre  l’extraétion  des  mô¬ 
les  &  des  faux  germes ,  &  l'accouche¬ 
ment  céfarien ,  au  nombre  des  accou- 
chemens  contre-nature. 

On  peut  dire  avec  raifon  que  s'il  y 
a  des  occafions  où  un  Accoucheur 
doit  faire  connoître  qu’il  a  de  la  pru¬ 
dence  ,  de  la  patience  ,  de  la  force  ôt 
de  la  préfence  d’efprit ,  c’efl  lorfqu'il 
eft  appelle  pour  terminer  les  accou- 
chemens  longs ,  difficiles  ,  &  contre 
nature  -,  car  il  faut  qu’il  obferve  pour 
lors  toutes  les  caufes  &  les  accidens 
qui  rendent  un  accouchement  labo¬ 
rieux  ,  &  qu’il  n'imite  pas  ces  ignorant 
dans  l'Art  d’accoucher ,  qui  ne  font 
pas  plutôt  arrivés  auprès  d'une  femme 
en  travail  d’enfantement ,  qu’ils  pren¬ 
nent  ,  fans  aucune  réflexion ,  le  cro¬ 
chet  en  main  pour  faire  l’extraélion 
d’un  enfant ,  qui  n’étoit  pas  fait  pour 
mourir  martyr  avant  que  de  naître  , 
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par  l’effet  d’un  infiniment ,  de  l’ufage 
duquel  ces  ignorans  ne  connoiffent 
oas  les  mauvaifes  fuites ,  non  plus  que 
a  figure  qu’il  doit  avoir ,  ni  même  la 
maniéré  de  s’en  fervir. 

Ce  font  encore  ces  confédérations 
qui  m’ont  déterminé  à  donner  au  Pu¬ 
blic  mes  Maniérés  d’opérer  dans  les 
accouchemens  longs ,  difficiles  &  la¬ 
borieux  ;  car  j’efpere  qu’il  demeurera 
pour  confiant  que  ma  méthode  doit 
être  préférée  à  celles  des  Accoucheurs 
qui  ont  écrit  avant  moi;  &  l’on  con- 
noîtra  que  les  moyens  dont  je  me  fers 
ne  font  point  fi  pernicieux  que  ceux 
qu’ils  ont  propofés. 

Les  moyens  que  j’annonce  ici , 
confiflent  à  bien  examiner  les  caufes 

é  s 

qui  ont  pû  rendre  un  accouchement 
laborieux  j  &  dans  l’ufage  des  inflru- 
mens  de  mon  invention ,  dont  les  effets  f 
ne  peuvent  point  être  pernicieux ,  ni 
pour  la  mere ,  ni  pour  l’enfant  fépa- 
rément ,  ni  pour  tous  les  deux  enfem- 
ble. 
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Les  Inftrumens  que  je  propofe ,  & 
dont  je  donne  ici  volontiers  la  defcrip- 
tion  &  l’ufage  ,  peuvent  certainement 
remplir  favorablement  tout  ce  qu’un 
Accoucheur  pourroit  demander  pour 
foûtenir  fon  honneur  &  fa  réputation  ; 
car  avec  les  uns  on  met  toûjours  à 
couvert  la  vie  d’une  mere  &  celle  de 
fon  enfant  ;  &  avec  les  autres  on  eft 
adîiré  de  fauver  toûjours  la  vie  à  la 
mere  :  mais  c’eft-là  ce  qu’on  ne  fçau- 
roit  promettre  de  l’ulage  des  crochets 
dont  les  anciens  Accoucheurs  nous  ont 
laide  des  modèles. 

Je  crois  à  propos  de  faire  obfèrver 
que  dans  les  accouchemens  laborieux 
que  j’ai  cités  ci-dedus ,  je  ne  me  fers 
de  mes  inftrumens  que  lorfque  la  tête 
de  l’enfant  fe  trouve  enclavée  dans  le 

•  '  *  V  v  ’  j  y  .  i 

détroit  des  os  du  balfin  de  l’hypogaf- 
tre  de  fa  mere ,  ou  lorfque  cette  tête 
eft  feparée  du  corps ,  &  qu’elle  eft 
reftée  dans  la  matrice.  A  l’égard  de 
tous  les  autres  accouchemens  j  on  les 
terminera  facilement  avec  la  main 

b  ij 
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feule  ,  en  fuivant  tout  ce  que  j’ai  en- 
feigne  à  ce  fujet  dans  ce  Livre ,  excep¬ 
té  l’accouchement  où  il  fe  trouve  des 
défauts  de  conformation  dans  Tefpace 
que  forme  les  os  du  badin  de  l’hy- 
pogaftre  de  la  femme  ;  car  en  ce  cas 
il  n’efl  pas  podible  de  fauver  la  vie  à 
l’enfant  que  par  l’opération  céfarienne. 

L’inflrument  avec  lequel  je  peux 
fauver  la  vie  d’une  femme  &  celle  de 
Ion  enfant ,  &  qui  eft  celui  que  j’ai 
fait  annoncer  dans  le  Journal  de  Verr 
dun,  du  mois  d’ Avril  1741  ,  eft  une 
Tenette  en  double  cuillier  A  ,  des  piè¬ 
ces  de  laquelle  je  donne  ici  la  figure  , 
&  en  enfèigne  l’ufàge. 

Pour  fe  fervir  de  cette  Tenette  ,  il 
faut  premièrement  examiner  de  quelle 
nature  eft  l’enclavûre  de  la  tête  de  l’en¬ 
fant  ,  c’eft-à-dire  fi  la  face  eft  du  côté 
des  os  pubis  ou  de  l’os  facrum  de  fa 
mere;  ou  bien  fi  elle  préfente  une 
oreille  du  côté  de  l’os  Jàcrum  de  fa 
mere  ,  &  l’autre  vers  fon  pubis  ;  & 
cela  par  rapport  aux  fituations  dans 
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lefquelles  il  faut  mettre  la  malade  pour 
opérer:  par  exemple  li  la  tête  de  l’en- 
fant  le  préfente  ayant  la  face ,  foit  du 
côté  de  l’os  Jacrum,  ou  de  celui  des  os 
pubis ,  il  faut  faire  coucher  la  malade 
le  dos  fur  le  travers  ou  fur  les  pieds 
d’un  lit  un  peu  élevé ,  de  maniéré 
qu’elle  ait  la  tête  &  le  haut  du  corps 
plus  abbaifles  que  les  feflès  ,  qui  doi¬ 
vent  être  le  plus  proche  du  bord  du 
lit  qu’il  fera  poflîble ,  &  qu’elle  ait 
d’ailleurs  les  genoux  élevés ,  les  cuif- 
fes  écartées ,  &  les  talons  contre  les 
feflès  :  &  lorfqu’elle  eft  tenue  ferme 
dans  cette  fituation ,  il  faut  que  l’Ac¬ 
coucheur  profite  ,  autant  qu’il  le  pour¬ 
ra,  de  l’effet  des  douleurs  expulfives  de 
la  malade  ,  pour  introduire  les  deux 
parties  de  laTenette  en  cuillier  A  ,  aux 
deux  côtés  de  la  tête  de  l’enfant ,  en¬ 
tre  elle  &  la  matrice ,  de  la  maniéré 
fui van te. 

Il  importe  peu  par  quel  côté  on 
commence  cette  introduction  ;  on  doit 
feulement  obferver  que  fi  l’on  com- 
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mence  par  le  côté  gauche  du  vagin  , 
il  faut  palier  un  doigt  de  la  main  droi¬ 
te  entre  l’orifice  de  la  matrice  &  la  tête 
de  l’enfant ,  pour  frayer  le  chemin  à 
la  pointe  F  d’une  des  parties  de  la  Te- 
nette ,  dont  on  tiendra  le  manche  G 
avec  la  main  gauche ,  pour  l’introduire  j 
en  obfervant  encore  dans  l’introduc¬ 
tion  ,  d’incliner  un  peu  ce  manche  G 
du  côté  de  la  partie  interne  de  la  cuilfe 
droite  de  la  malade ,  &  de  le  relever  du 
côté  de  la  gauche  a  melure  que  la  poin¬ 
te  F  coule  dans  la  matrice  le  long  de 
la  tête  de  l’enfant.  L’introduélion  de 
l’autre  partie  de  la  Tenette  fe  fait  de 
la  même  maniéré  au  côté  droit  ;  & 
lorfque  les  parties  de  cet  inftrument 
font  introduites  ,il  faut  les  joindre  en- 
femble  par  les  manches  G  G  ,  &  in¬ 
troduire  le  tenon  à  vis  H  dans  le  trou 
I ,  &  les  tenir  enfuite  jointes  enfem- 
ble  avec  l’écrou  L.  Enfin  la  tête  de 
l’enfant  étant  ainfi  embrallee  par  ces 
deux  parties  de  tenettes  jointes  en- 
femble ,  il  faut  qu’a  la  première  dou- 
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leur  expulfive  fuivante ,  l’Accoucheur 
commande  à  fa  malade  de  pouffer  for¬ 
tement  en  bas ,  pendant  qu’il  tirera 
l’enfant  dehors  ,  puis  il  lâchera  l’é¬ 
crou  pour  lui  dégager  la  tête  de  de¬ 
dans  cet  infiniment. 

Mais  ff  la  tête  de  l’enfant  eft  encla¬ 
vée  de  telle  forte ,  qu’une  oreille  fè 
trouve  du  côté  de  l’os  pubis  de  la 
mere  ;  &  l’autre  oreille  du  côté  de  fon 
os  fàcrum  ,  il  faut  que  l’Accoucheur 
faite  mettre  un  matelas  ou  une  pail- 
lalîe  furie  plancher  de  l’endroit  où 
l’opération  doit  fe  faire  ,  &  qu’il  faite 
placer  la  malade  deffus ,  d’une  manié¬ 
ré  qu’elle  y  foît  fur  fes  genoux ,  &  la 
tête  très-baffe  &  appuyée  fur  fes  cou¬ 
des  ,  pour  avoir  la  liberté  d’introduire 
premièrement  la  pointe  F  d’une  des 
parties  de  la  tenette  en  cuillier  A ,  du 
côté  de  l’os  pubis  de  la  malade ,  entre 
la  matrice  &  la  tête  de  l’enfant ,  & 
l’autre  partie  du  côté  du  fiége  ;  &  l’o¬ 
pérateur  doit  obferver ,  comme  je 
viens  de  l’enfeigner ,  qu’il  faut  tou- 
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jours  qu’un  doigt  d’une  main  l'erve  de 
conduéleur  à  la  partie  de  la  tenette 
qu’il  introduit  de  l’autre. 

Les  inftrumens  dont  je  me  fers  pour 
fauver  la  vie  de  la  mere  ,  &  qui  peu¬ 
vent  quelquefois  favorifer  l’enfant  à 
recevoir  le  Baptême  ,  font  de  trois 
fortes.  Le  premier  eft  une  tenette  B 
suffi  en  cuillier ,  dont  l’extrémité  de 
chaque  partie  F  F ,  eft  garnie  d’une 
efpece  de  pied  de  biche  en  crochet. 
On  doit  s’en  lervir  lorfqu’une  tête  fe 
trouve  trop  amollie  ,  fait  naturelle¬ 
ment  ,  ou  par  la  longueur  du  tems 
qu’elle  aura  été  prefîee  par  les  mains 
d’une  fage-femme  ou  d’un  accoucheur 
fans  expérience.  Cette  tenette  s’intro¬ 
duit  ,  comme  la  précédente  ,  aux  deux 
côtés  de  la  tête  de  l’enfant ,  en  obfer- 
yant  les  mêmes  précautions.  La  diffé¬ 
rence  qu’il  y  a  entre  ces  deux  tenettes 
confifte  en  ce  que  cette  derniere  ne 
peut  point  agir ,  fans  faire  deux  peti¬ 
tes  plaies  aux  tégumens  de  la  tête  de 
l’enfant ,  qui  ne  l’empêchent  cepen- 
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dant  pas  de  vivre ,,  s’il  n’a  pas  été  trop 
affoibli  par  la  violence  &  la  longueur  n 
du  travail. 

La  fécondé  efpece  de  ces  inftru- 
mens  n’efl  pas  de  même  ;  car  on  ne 
peut  la  mettre  en  ufage  ,  que  l’enfant 
ne  périfîè  :  aufïi  ne  doit-on  point  s’en 
fervir ,  à  moins  que  l’on  ait  des  mar¬ 
ques  de  la  mort  de  l’enfant  au  pafla- 
ge  ,  que  l’ufage  de  la  tenette  en  cuil- 
lier  A  ,  &  celle  qui  efl  garnie  de  pied 
de  biche  B ,  n’ait  pas  lieu  ,  &  que 
d’ailleurs  la  malade  ne  foit  dans  un 
danger  évident  de  perdre  la  vie. 

Ces  inflrumens  font  au  nombre  de 
deux  ;  un  perce  -  crâne  C  ,  &  une  te¬ 
nette  à  conducteur  D.  Pour  s’en  fer¬ 
vir  ,  il  faut  mettre  la  malade  dans  la 
première  des  fituations  que  j’ai  enfei- 
gnée  ci-deflîxs;  enfuite  on  introduira 
la  main  gauche  dans  le  vagin  jufques 
contre  la  tête  de  l’enfant ,  pour  fervir 
non  feulement  de  conducteur  à  ces 
inflrumens  ,  mais  aufïi  pour  ranger 
l’orifice  de  la  matrice ,  de  peur  qu’il  ne 
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reçoive  quelque  bleflure  dans  l’opera¬ 
tion. 

Le  premier  de  ces  inflrumens  qu’on 
doit  faire  agir ,  eft  le  perce-crâne  C , 
qu’il  faut  prendre  par  le  manche  M  , 
avec  la  main  droite ,  pour  en  porter 
la  lame  pointue  N ,  au  moyen  de  la 
main  gauche ,  fur  la  tête  de  l’enfant 
pour  y  faire  une  ouverture  fuffifante 
à  permettre  au  bec  fupérieur  P ,  de  la 
tenette  D ,  d’entrer  dans  le  crâne  de 
l’enfant  :  enfuite  on  retirera  le  perce- 
crâne  C  du  vagin  de  la  malade  ;  &  l’on 
prendra  la  tenette  D  par  les  anneaux 
O ,  pour  en  conduire  le  bec  fupérieur 
P  dans  l’ouverture  qui  a  été  faite  au 
crâne  de  l’enfant  ;  &  l’on  fera  couler 
le  bec  inférieur  Q  de  cet  inflrument 
fur  les  tégumens  de  cette  même  tête , 
dans  un  de  fes  endroits  les  plus  fer¬ 
mes  ,  pour  qu’en  ferrant  avec  force  les 
branches  de  la  tenette  D  l’une  contre 
l’autre ,  dans  le  tems  d’une  douleur 
expulfive ,  on  puiffe  tirer  l’enfant  tout 
entier  hors  de  la  matrice. 
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Enfin  la  troifieme  forte  de  mes  infi- 
trumens  confifte  en  deux  crochets  E. 
Mais ,  avant  que  d'expliquer  la  ma¬ 
niéré  dont  je  m’en  fers ,  je  dois  faire 
remarquer  que  la  figure  que  je  leur 
donne ,  empêche  qu’il  n’arrive  des  ac- 
cidens  femblables  à  ceux  qui  font  oc- 
cafionnés  par  les  crochets  dont  les  an¬ 
ciens  Accoucheurs  nous  ont  laifle  de 
fi  dangereux  modèles  ;  car  avec  ces 
mauvais  inftrumens  il  leur  a  été  tou¬ 
jours  impoffiblede  porter  leur  pointe 
jufqu'à  la  nuque  du  col  d’un  enfant 
(comme  ils  nous  l’ont  laifle  par  écrit) 
fans  blelfer  la  mere ,  &  la  mettre  dans 
un  état  à  périr  avec  fon  enfant ,  ce  qui 
ne  peut  point  arriver  avec  les  miens. 
Je  pafle  à  la  maniéré  d’en  faire  ufage. 

:.l  importe  peu  par  lequel  de  ces 
inflrumens  on  commence  l’introduc¬ 
tion  ;  car  il  en  faut  abfolument  deux 
pour  bien  faire  l’extraélion  de  la  tête 
d’un  enfant ,  foit  qu’elle  fe  trouve  en¬ 
clavée  ,  le  corps  de  l’enfant  étant  dans 
la  matrice ,  ou  qu’il  en  eft  forti ,  & 
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que  les  tenettes  en  cuillier  A ,  &  celle 
à  pied  de  biche  B ,  n’ayent  point  de 
lieu  ;  mais  il  faut  que  le  doigt  d’une 
main  ferve  de  conducteur  à  la  pointe 
F  de  ce  crochet ,  qui  doit  couler  de 
côte  jufqu’au-delà  de  la  tête  de  l'en¬ 
fant  ,  pendant  que  fon  manche  G  eft 
tenu  de  l’autre  main ,  d’une  maniéré 
que  quand  on  fait  l’introduétion  de  la 
pointe  F,  le  manche  de  cet  infiniment 
G  foit  élevé  du  côté  du  ventre  de  la 
malade afin  de  lui  faire  faire  un  de¬ 
mi-tour  ,  en  le  conduifant  par-defTus 
le  pubis ,  pour  le  faire  aller  vers  la 
cuiffe  oppofée  au  côté  ou  l’on  a  fait 
l’introduétion  ;  &  cela  afin  que  la 
pointe  F  de  ce  crochet  fe  trouve  tour¬ 
née  du  côté  du  crâne  de  l’enfant.  On 
doit  prendre  les  mêmes  précautions 
pour  introduire  l’autre  crochet  dans  le 
vagin  du  côté  oppofé. 

Ces  deux  crochets  étant  ainfi  intro¬ 
duits  ,  il  faut  les  joindre  par  leurs  man¬ 
ches  (comme  les  tenettes  en  cuillier 
dont  nous  avons  parlé  ci  -  defliis  )  , 
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Explication  de  là  première  Planche^ 

Inftrumens pour  terminer  Les  Accouchemens  Laborieux 6 

Figure  i. 

A.  La  tenette  en  cuiller. 

FF.  Les  parties  de  la  tenette ,  qu’il  faut  introduire 
dansle  vagin,  le  long  des  côtés  de  la  tête  de  l’enfant*  entre 
elle  St  la  matrice  :  G  G.  Les  manches  de  la  tenette ,  à  l’un, 
defquels  il  y  a  un  petit  tenon  ,  &  à  l’autre  un  trou  ,  pour* 
les  aflujettir  vis-à-vis  l’un  de  l’autre  :  H.  Un  tenon  à  vis* 
qui  eft  adhérent  à  une  des  branches  de  la  tenette:  L  Un 
trou ,  qui  traverfe  l’autre  branche  de  la  tenette*  pour  re» 
cevoir  le  tenon  à  vis  de  la  première  branche ,  après  que 
les  extrémités  en  cuiller  de  la  tenette  font  introduites 
dans  le  vagin ,  &  qu’elles  embraffent  les  côtés  de  la  tête 
de  l’enfant  :  L.  L’écrou  du  tenon  à  vis  ,  pour  fervir  à 
ferrer  les  branches  de  la  tenette  l’une  contre  l’autre  3 
autant  &  aufîi  peu  qu’il  eft  néceffaire. 

Figure  2* 

B.  La  tenette  à  crochet  que  l’on  introduit  dans  le  va¬ 
gin  de  la  même  maniéré  que  la  tenette  en  cuiller  ,  mais 
pour  d’autres  cas® 

Figure  j, 

C.  Un  perce-crâne. 

M.  Le  manche  de  cet  infiniment  :  N.  La  lame  pointue 
du  perce-crâne ,  qu’il  faut  conduire  fur  la  tête  d’un  en¬ 
fant  mort  &  enclavé ,  pour  y  faire  une  ouverture. 

Figure  4. 

D.  La  tenette  à  conducteur. 

O.  Les  anneaux  des  branches  de  cette  tenette  :P.  L 
bec  ou  le  conduéleur  de  la  tenette ,  ou  fa  partie  qui  doit 
entrer  dansle  crâne  de  l’enfant:  Q.  La  partie  de  la  tenette 
qui  doit  embrafîer les  tégumens&  l’os  de  la  tête  de  l’en- 
faut. 

Figure  5. 

^  E.  Deux  crochets,  qu’on  peut  introduire  dans  le  va¬ 
gin  d’une  femme ,  pour  en  tirer  un  enfant  mort. 
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avec  leur  tenon  à  vis  H ,  &  leur  écrou 
L ,  pour  d’un  feul  coup  faire  l’entiere 
extraction  de  l’enfant ,  dans  le  temsde 
l’effort  d’une  des  douleurs  expulfives 
de  la  mere ,  fuppofe  qu’elle  en  ait  en¬ 
core.  On  conçoit  aifément  qu’il  eft  im- 
poffible  de  bleflèr  une  femme  dans  l’u- 
fage  de  pareils  crochets  ,  puifque  leur 
pointe  ne  peut  jamais  réfléchir  contre 
les  parties  de  la  matrice.  Voilà  la  mé¬ 
thode  de  fè  fervir  avantageulement 
des  inftrumens  que  j’ai  inventés ,  & 
que  je  communique  de  bon  cœur  au 
Public. 

Dans  le  neuvième  Chapitre  je  fais 
connoître  ce  qu’il  faut  faire  à  une 
femme  nouvellement  accouchée ,  foit 
dans  un  accouchement  naturel ,  ou 
difficile ,  ou  contre -nature.  Je  fais 

J  ff 

obferver  qu’il  ne  fuffit  pas  qu’une 
femme  foit  bien  accouchée  pour  la 
regarder  comme  hors  de  danger  ;  car 
il  peut  lui  arriver  quantité  d’accidens 
confidérables  ,auffitôt  que  l’enfant  eft 
forci  de  la  matrice ,  &  même  pendant 
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tout  le  tems  de  fa  couche  ;  comme  la 
rupture  du  cordon  ombilical  de  l’en¬ 
fant  ,  8c  l’arriere-faix  relie  dans  la  ma¬ 
trice  ;  des  pertes  de  fang  ;  des  lochies 
d’une  mauvaife  qualité  ,  ou  qui  fe  fup- 
priment  ;  des  tranchées  8c  des  coliques  ; 
le  renverfement  de  la  matrice;  des 
contufions  8c  des  déchiremens  aux 
parties  du  vagin  ;  une  incontinence 
d’urine  ;  la  chûte  de  l’anus  ;  les  hernies 
ventrales  ;  l’inflammation  de  la  ma¬ 
trice  ;  des  convulfions  ,  des  vapeurs 
8c  des  fuffocations  ;  des  hémorrhoïdes 
au  liège  ;  l’inflammation  aux  mam- 
melles  ,  qui  ell  fouvent  fuivie  d’abf- 
cès  ;  8c  les  enflûres  oedémateufes  qui 
furviennent  aux  cuifles8caux  jambes. 

Le  dixiéme  Chapitre  renferme  ce 
qu’il  faut  faire  à  un  enfant  après  qu’il 
ell  né ,  8c  qu’on  lui  a  lié  8c  coupé  le 
cordon  ombilical.  Il  s’agit  donc  alors 
d’examiner  s’il  n’y  a  point  de  parties 
de  fon  corps  qui  ayent  fouffert  au 
paflage  dans  le  tems  de  l’accouche¬ 
ment,  lur-tout  lorfque  le  travail  a 
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été  contre-nature }  c’efl-â-dire  fi  l’en¬ 
fant  n’a  point  les  os  du  crâne  dérangés 
de  leur  niveau  ;  s’il  n’a  pas  les  bras  ou 
les  jambes  rompus  ou  difloqués  ;  &  fi 
dans  le  tems  de  la  formation ,  la  natu¬ 
re  n’a  pas  varié  dans  fes  opérations  : 
fçavoir  s’il  n’eft  pas  venu  au  ..monde 
avec  des  doigts  furnuméraires  ou  col¬ 
lés  enfemble  ,  ou  avec  d’autres  diffor¬ 
mités  &  défauts  de  conformation. 

Enfin ,  je  termine  mon  Livre  par 
le  onzième  Chapitre  ,  qui  traite  des 
qualités  requifes  à  une  bonne  Nour¬ 
rice  ,  &  de  celles  que  doit  avoir  un 
lait  propre  â  bien  nourrir  un  enfant. 

Je  fouhaite  de  tout  mon  cœur  que 
mes  ennemis  foient  contens  ,  &  que 
mes  foins  puiffent  engager  les  perfon- 
nes  qui  voudront  travailler  aux  accou- 
chemens  ,  â  étudier  &  à  fè  mettre  en¬ 
tièrement  au  fait  d’une  opération  qui 
doit  être  regardée  comme  une  des 
plus  importantes  d’entre  toutes  celles 
qui  fe  pratiquent  fur  le  corps  humain  , 
&  cela  afin  que  ces  mêmes  perfonnes 
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fè  trouvent  en  état  de  contribuer  avec 
fureté  au  foulagement  des  femmes, 
dans  les  travaux  &  dans  les  peines 
douloureufes  de  l’accouchement ,  aux¬ 
quelles  elles  ont  le  malheur  d’être  lu— 
jettes  depuis  le  commencement  du 
monde. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Açcouchemens  en  général. 


D 


em. 


U’est-  ce  qu’un  accou-  Ce 
chement  ?  c’ert  qu’urî 

Rép.  C’eft  la  fortie  d’un  en-  “he" 
fants  de  la  membrane  qui 
contient  fes  eaux  ,  de  fcm  placenta  ,  &  de 
fon  cordon  ombilical  >  hors  de  la  matrice 
d’une  femme  groffe. 

D.  Sous  quel  genre  d’opérations  de  Chi¬ 
rurgie  faut-il  mettre  celle  de  l'accouche- 
ment  ? 

R-  Il  faut  la  mettre  fous  celui  de  FExé-  .S’opéra* 
rèfe  ;  parce  que  ü  dans  ies  accouchemens  E°couchc 


mens  doit 
erre  mife 
fous  le 
eenre  de 
î'Exérèfe. 


Trois  ef- 
peces  d’ao 
couche- 
mens. 


AccoU' 
cli  emeri  s 

naturels. 


Accou- 
chrmcns 
difficiles  & 
non  natu¬ 
rels. 
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on  tire  des  enfans  vivans  de  la  matrice  ,  oîî 
en  tire  auffi  très-fouvent  de  morts ,  qui  doi¬ 
vent  être  regardés  comme  des  corps  étran¬ 
gers  retenus  dans  cette  partie. 

D.  Comment  faut-il  divifer  les  accou¬ 
che  rne  ns  en  général  ? 

R.  îl  faut  les  divifer  en  naturels  ,  en  dif¬ 
ficiles  *  &  en  contre  nature. 

D .  Quels  font  les  accouchemens  que  Ton 
doit  appelier  naturels  ? 

R.  Ce  font  tous  ceux  où  l’enfant  vient  au 
monde  ,  lorfqu’il  a  acquis  la  grandeur  &  la 
force  preferites  par  la  nature  ,  qui  eft  ordi¬ 
nairement  le  terme  de  neuf  mois  ,  fans  pref- 
que  d’autres  fecours  que  celui  de  cette  mê¬ 
me  nature  ,  &  où  le  miniftere  des  Accou¬ 
cheurs  ou  des  Sages-femmes  n’eft  que  peu 
ou  point  utile  ,  fi  ce  n’eft  pour  recevoir  l’en» 
faut  lorfqu’une  femme  accouche  ,  la  déli¬ 
vrer  enfuite  de  fon  arriere-faix  ,  lier  &  cou¬ 
per  le  cordon  ombilical,  vifiter  l’enfant  après 
qu’il  eft  né  ,  pour  voir  s’il  n’a  point  de  vice 
de  conformation  qui  demande  quelque  re¬ 
nie  de  ;  le  faire  emmailloter  comme  il  doit 
être  ,  accommoder  enfuite  la  mere  ,  &  la 
coucher  dans  fon  ht  de  repos. 

D*  Quels  font  les  accouchemens  qui  doi¬ 
vent  être  nommés  difficiles  ? 

R .  Ce  font  ceux  où  il  fe  rencontre  des 
caufes  qui  s’oppofent  à  la  difpoiition  qu’a  la 
nature  de  finir  fon  ouvrage  *  &  qui  rendent 
l’accouchement  long  à  terminer. 
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D.  Quels  font  les  accouchemens  contre 
nature  ? 

R.  Ce  font  tous  ceux  où  les  femmes  ne 
peuvent  être  délivrées  de  leur  enfant  que 
par  des  fecours  étrangers ,  foit  d’une  habile 
Sage-femme  ou  d’un  Accoucheur  expéri¬ 
menté* 


Article  premier. 

Des  qualités  d'un  Accoucheur . 

D.  |  !  Celles  font  les  qualités  que  doit 

avoir  un  Accoucheur  ? 

R .  Elles  font  au  nombre  de  fix  :  1  °.  Il  doit 
être  intelligent  ?  non  fujet  au  vin  >  &  d’un 
efprit  tranquille.  20.  Il  doit  avoir  de  la  mo- 
deftie  &  de  la  difcrétion.  30.  Il  faut  qu’il  ait 
un  afpeéf  gracieux  &  beaucoup  de  douceur 
envers  fes  malades  ,  particulièrement  dans 
le  tems  qu’il  fait  fes  opérations.  40.  Il  doit 
être  adroit  de  la  main.  50.  Il  doit  avoir 
beaucoup  de  chanté  envers  les  pauvres. 
6°.  Il  doit  bien  pofféder  la  théorie  de  fa  pro» 
feffion  ? 

D.  Pourquoi  un  Accoucheur  doit-il  être 
intelligent  ,  non  fujet  au  vin  ,  &  d’un  ef¬ 
prit  tranquille  ? 

R .  C’eft  parce  qu’il  arrive  fouvent  5  dans 
les  accouchemens  ,  des  cas  fur  lefquelspî 
faut  beaucoup  réfléchir  avant  que  de  mettre 
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la  maîn  à  l’ouvrage  ;  comme  par  exemple^ 
quand  il  s’agit  d’accoucher  une  femme  dan^ 
une  perte  de  fang  ;  attendu  qu’il  fe  rencon¬ 
tre  pour  lors  tant  de  circonllances  à  obier- 
ver  ,  qu’un  Accoucheur  qui  ne  raffemble- 
roit  pas  pour  lors  fon  bon  fens  ,  ou  qui  ? 
étant  plein  de  vin  9  iroit  travailler  fans 
réflexion  ,  11e  manqueroit  pas  de  mettre 
les  femmes  ,  fur  lefquelles  il  opéreroit  , 
dans  des  états  à  y  perdre  la  vie  ;  puifqu’il 
doit  obferver  qu’il  ne  faut  pas  toujours  ac- 
coucner  les  femmes  qui  fe  trouvent  atta¬ 
quées  de  ces  fortes  de  pertes.  Enfin  les  lu¬ 
mières  &  1  intelligence  d’un  Accoucheur 
doivent  aller  jufqu’au  point  de  connoître  û 
un  accouchement  fera  heureux  ,  ou  labo¬ 
rieux  ?  ioit  pour  la  mere  5  foit  pour  fon  en¬ 
fant. 

IJ.  Pourquoi  un  Accoucheur  doit-il  avoir 
de  la  modelhe  &  de  la  diicrétion  ? 

li.  C’eft  parce  qu’il  fe  trouve  très-fou- 
vent  dans  des  occaiions  où  l’honneur  &  la 
réputation  des  familles  lui  eft  confiée  ;  ainâ 
s’il  manquoit  de  ces  belles  qualités  ,  il  feroit 
tres-fouvent  la  caufe  du  renverfement  de  ce 
qui  fait  la  concordance  de  la  fociété  hu¬ 
maine. 

.  U-  Que  faut-il  entendre  par  l’afpeQ:  gra¬ 
cieux  8e  la  douceur  que  doit  avoir  un  Ac¬ 
coucheur  ? 

R.  Il  faut  entendre  qu’il  n’approche  des 
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femmes  pour  lefquelies  il  eft  appelle  ,  qu’a-  avoir 

vec  un  air  cîe  propreté  &  de  douceur  ;  &  gracieux, 
qu’il  ne  fafte  pas ,  au  contraire  ,  comme  ces 
Charlatans  ,  qui  fe  préfentent  d’abord  de¬ 
vant  elles  ave  c  une  figure  mal -propre  & 
bourrue  ,  &  avec  un  appareil  d’inftrumens 
capables  de  leur  imprimer,  &  aux  affiftans, 
de  la  terreur  jufque  dans  le  fond  de  l’a  me. 

Enfin  ,  par  la  douceur  des  Accoucheurs  , 
on  doit  entendre  qu/ils  ne  doivent  point  pré¬ 
cipiter  le  travail  des  femmes  qui  veulent  ac¬ 
coucher  ;  puifque  le  plus  fou  vent  la  nature 
eftla  maître  ffe  du  moment  de  l’accouche¬ 
ment  ,  &  que  lorfque  Fou  agit  d’une  autre 
maniéré  ,  on  tue  impunément  les  meres  & 
les  enfans  ?  qui  font  ainfi  privés  de  la  grâce 
que  leur  auroit  procuré  le  faint  Baptême  ; 
ce  qui  n’eft  pas  fans  exemple. 

D.  Pourquoi  un  Accouchent  doit-il  être 
adroit  de  la  main  ? 

R.  C’eft  parce  qu’il  arrive  très-fouvent  Un  Ac- 
dans  les  accouchemens  ,  des  occafions  où  coucheur. 
l’adreffe  de  la  main  lui  eft  plus  néceffaire 
que  la  force  ;  comme  par  exemple  ,  lorf-  adroite, 
qu’il  s’agit  de  changer  la  fituation  non  natu¬ 
relle  dans  laquelle  un  enfant  fe  préfente  quel¬ 
quefois  au  pairage  *  c’eft-à-dire  ,  quand  il 
faut  le  tirer  par  les  pieds  hors  du  ventre  de 
fa  mere  ,  lorfqu’il  préfente  au  paffage  toute 
autre  partie  que  la  tête. 

D .  Pourquoi  faut-il  qu’un  Accoucheur 
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foit  doué  d’une  grande  charité  envers  les 
pauvres  ? 

Un  Ac-  R.  C’eft  parce  que  cette  vertu  doit  être 
coucheur _  inféparable  de  fon  état  :  auffi  ne  doit-il  ja- 

d^ia^ha-  mais  5  autant  qu’il  lui  eft  poffible  ,  refufer 
fté,  aux  pauvres  femmes  les  fecours  dont  il  peut 
être  capable  ;  fans  faire  comme  ces  Charla¬ 
tans  ,  qui  forcent  ces  malheureufes  de  fe  pri¬ 
ver  de  tout  leur  néceffaire,  pour  les  payer  plus 
qu’elles  ne  peuvent  ,  &  même  par  avance: 
attendu  que  ce  procédé  n’eft  certainement 
point  du  caraftere  d’un  véritable  Chrétien. 

D.  En  quoi  doit  confifter  la  théorie  d’un 
parfait  Accoucheur  ? 

Un  Àc-  R •  Elle  doit  confifter  dans  la  connoiffan- 
coucheur  ce  des  os  qui  compofent  le  baffin  de  Fhy- 

poiîcde^la  pogaftre  des  femmes  ;  dans  celle  de  l’efpace 
théorie  de  que  ces  os  forment  entr’eux  ;  dans  celle  de 
ioa  art.  jeur  maîrjce  ?  g^  ge  toutes  fes  parties  ;  & 

connoître  par  l’attouchement  les  différentes 
fiîuaîions  de  fon  orifice  interne  ,  foit  pendant 
la  groftefTe  ,  ou  lors  des  accouchemens.  Il 
doit  auff  fçavoir  tirer  les  différences  ,  &  le 
prognoftic  jufte  des  accouchemens.  Il  doit 
encore  connoître  toutes  les  maladies  qui  at¬ 
taquent  le  plus  fouvent  les  femmes.  Enfin  , 
il  doit  fçavoir  ce  qui  convient  faire  aux  fem¬ 
mes  greffes  ,  avant ,  pendant  ,  &  après 
leur  accouchement. 

D .  Pourquoi  un  Accoucheur  doit-il  avoir 
toutes  ces  connoiffances  ? 


y 
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Explication  de  la  IIe Planche* 

Les  Os  du  bajjîn  de  ÎHypogaJlre  joints  enfemble . 

A.  La  partie  fupérieure  de  Los  facrum  , 
à  laquelle  s’articule  la  derniere  verte- 
bre  des  lombes. 

B.  Le  coccyx . 

C  C.  La  partie  moyenne  &  interne  de 
l’os  des  ides  ,  ou  les  parties  latérales 
du  badin  de  l’hypogadre. 

DD.  Les  parties  poftérieures  de  ce  badin. 

EEEE.  Les  os  pubis ,  qui  forment  les  par¬ 
ties  antérieures  du  badin . 

F.  La  partie  interne  &  inférieure  de  l’os 
des  ides  gauches. 

G  G.  Les  os  ifchion  ,  ou  les  os  d’adiete. 

H  H.  Les  deux  trous  ovalaires  des  os  if 
chion . 

1 1.  Les  deux  cavités  cotyloïdes  des  os 
innominés ,  dans  chacune  defquelles 
s’emboîte  l’os  de  chaque  cuide. 

L  L.  L’efpace  que  forment  entre  eux  l’os 

facrum ,  le  coccyx,  &  les  os  innominés. 
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R .  C’eft  parce  qu’elles  îe  rendent  plus  far 
&  plus  certain  de  la  réuffite  de  fes  opéra¬ 
tions  :  de  plus  ,  elles  le  mettent  en  état  de 
prévenir  ou  d’arrêter  le  progrès  des  acci- 
dens  qui  peuvent  interrompre  le  fuccès  de 
ces  mêmes  opérations. 

Article  IL 

Des  os  du  BaJJin  de  V 'Hypogajîrc 
des  Femmes . 

D.  g  !  Uels  font  les  os  qui  concourent 
à  former  le  faaffin  de  l’hypogaftre 
des  femmes  ? 

R.  Ce  font  les  dernieres  vertebres  des 
lombes  ^  l’os  facrum  ,  le  coccyx  ,  &  les  os 
innommés. 

D .  Ces  os  ne  fervent-ils  qu’à  donner  la 
forme  à  la  cavité  de  ce  badin  ? 

R.  Ils  fervent  aulîî  à  former  une  efpace 
entr’eux  9  qui  contient  le  col  de  la  matrice  , 
celui  de  la  veffie  urinaire  ,  &  l’inteftin  rec¬ 
tum  j  lequel  efpace  ,  par  fa  figure  &  gran¬ 
deur  ,  permet  la  fortie  d’un  enfant  ,  hors  de 
la  matrice  de  fa  mere ,  lors  des  accouche* 
Riens. 

Des  Vertebres  des  Lombes . 

D.  Queft-  ce  que  les  vertebres  des  lom¬ 
bes  ? 


Os  qui 

forment  le 
badin  de 
Pnypogaf- 
tre  des 
femmes, 

Ufage  gé¬ 
néral  de 
ces  os. 


Ce  que 
c’ellqueles 
vertebres 
des  lom¬ 
bes. 


Ce  que 
c’efl  qu’u¬ 
ne  apo- 
phyle. 


La  jonc¬ 
tion  des 
vertebres 
des  lombes 


Ce  que 
c’eit  qu’un 
cartilage. 


Ufages 
des  carti¬ 
lages  du 
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R*  Ce  font  cinq  os  ,  d’une  figure  a (Tez 
irrégulière  ,  qui  forment  la  partie  inférieure 
de  la  colomne  ofleufe  de  l’épine  dorfale,  & 
la  fupérieure  du  bafïin  de  l’hypogaftre  ;  qui 
font  compofés  chacun  d’un  corps  ;  applatis 
de  leur  partie  fupérieure  à  l’inférieure  ;  ar¬ 
rondis  &  unis  par  leur  partie  antérieure  ;  & 
inégaux  par  la  postérieure  ,  à  caufe  de  leurs 
apophyfes  obliques  ,  tranfverfes  &  épineu- 
fes  qui  s’y  rencontrent. 

D.  Que  faut  -  il  entendre  par  le  terme 
d  ’ apophyfes  ? 

R.  îl faut  entendre  des  éminences  quis’éle- 
vent  fur  la  fuperficie  des  os  ,  avec  lefquels 
elles  ne  font  qu’une  même  continuité  &  un 
meme  corps. 

D .  Comment  les  vertebres  des  lombes 
font-elles  jointes  enfemble  ? 

R.  Elles  font  jointes  enfemble  &  avec  l’os 
facrum ,  par  le  moyen  de  cartilages  épais  & 
fouples,  &  de  ligamens  allez  libres,  pour 
permettre  au  corps  humain  de  fe  courber  en 
avant  ,  en  arriéré  &  fur  les  côtés,  fuivant 
fa  volonté. 

Que  faut-il  entendre  par  un  cartilage  ? 

R,  Il  faut  entendre  une  partie  blanche  , 
fou  pie  ,  obéiffante  ,  &  la  plus  dure  du  corps 
humain  après  les  os. 

D.  Quels  font  les  ufages  des  cartilages  ? 

R.  On  peut  leur  en  attribuer  trois  :  iQ. 
d’emoêcher  que  les  os  ne  fe  bleiient  dans 
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frayement  qu’ils  font  obligés  mutuellement 
de  faire  ,  principalement  ceux  des  bras  & 
des  jambes  :  20.  de  joindre  les  os  enfemble  9 
comme  le  corps  des  vertebres  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler  :  enfin  ,  de  contribuer  à 

la  formation  de  plufieurs  parties  du  corps 
humain  ,  comme  du  nez ,  des  oreilles ,  des 
paupières  ,  &c . 

D.  Qu’eft-ce  qu’un  ligament  ? 

C’eft  une  partie  d’une  fubftance  blanche 
&  folide ,  cependant  plus  molle  que  le  car¬ 
tilage  ,  mais  plus  dure  que  les  membranes. 

D .  Quel  eft  l’ufage  des  ligamens  ? 

R*  Leur  ufage  eft  de  lier,  comme  feroit 
une  corde  ,  tous  les  os  du  corps  humain  , 
&  les  conferver  joints  &  unis  enfemble  , 
afin  qu’ils  ne  fortent  point  de  leur  place  na¬ 
turelle. 

De  Vos  facrum. 

D.  Qu  eft-ce  que  l’os  facrum  ? 

R *  C’eft  un  gros  os  dont  la  figure  eft  pres¬ 
que  triangulaire  ,  fitué  au-defîous  des  ver¬ 
tebres  des  lombes  ^  à  la  partie  poftérieure 
du  baffin  de  l’hypogaftre. 

D.  Quelles  font  les  jonftions  de  cet  os  ? 

R .  Elles  font  de  deux  maniérés  ;  fçavoir , 
par  une  efpece  de  charnière  avec  les  apo- 
phyfes  obliques  de  la  derniere  vertebre  des 
lombes  ;  &  par  une  fymphife  cartilagineu¬ 
se  ,  avec  le  corps  de  cette  même  vertebre , 
le  coccyx  &  les  os  innommés. 


corps  hu4 
main® 
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, .  :  d.  qu!  y  a-t-il  à  remarquera  l’os  facrum  ? 

Ceqifil  fi*  Deux  faces  ;  une  interne  &  antérieur 

y  a  a  remar-  .  n  J  0  0 

que r  à  l’os  re  qui  eit  cave  oc  unie  ;  oc  une  externe  ex 

forum.  poftérieure ,  qui  eft  convexe  &  très-inégale  y 

aufquelles  il  fe  rencontre  huit  trous  à  cha¬ 
cune  y  qui  font  plus  grands  à  Fantérieure 
qu’à  la  poftérieure  9  par  oix  fortent  des  nerfs 
considérables  ,  qui  vont  fe  diftribuer  à  la 
matrice  &  à  les  parties 9  &  dans  les  mufi 
cles  des  cuiffes  &  des  jambes,  C*eftla  prefi 
ûon  que  fait  à  ces  organes  la  grofléur  de  tête 
d’un  enfant  qui  vient  au  monde  5  qui  occa¬ 
sionne  les  douleurs  de  crampe  qui  arrivent 
dans  ces  extrémités  aux  femmes ,  lors  d© 
leur  accouchement.  Il  faut  encore  remar¬ 
quer  que  cet  os  étant  regardé  par  une  de 
fes  parties  latérales  9  ne  repréfente  point  une 
ligne  perpendiculaire  droite  >  de  fa  partie 
fiipérieure  i  fon  inférieure  ;  au  contraire  9 
on  ne  lui  remarque  qu’une  figure  en  forme 
de  croiflant  ?  puifque  fes  parties  fupérieure 
&  inférieure  s’avancent  vers  la  partie  anté¬ 
rieure  du  bafiin  de  l’hypogaftre  ,  &  fa  par¬ 
tie  moyenne  fe  porte  vers  la  partie  pofté¬ 
rieure  de  cette  région.  Enfin  on  remarque 
que  cet  os  fe  peut  féparer  en  cinq  parties 
dans  les  enfans  ^  mais  les  cartilages  qui  unifi 
fent  ces  parties  enfenible  ,  venant  à  fe  défi 
fécher  ,  ils  s’ofiifient  avec  le  tems ,  pour  ne 
former  plus  qu’un  feul  os  9  tel  que  nous  ie 
voyons  dans  les  perfonnes  adultes* 
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D.  Quels  font  les  ufages  de  l’os  facrum  ? 

R .  Ils  font  trois  :  i  °.  il  fert  de  fonde¬ 
ment  aux  os  qui  compofent  l’épine  dorfale  : 
2°.  il  aide  à  contenir  les  parties  renfermées 
dans  le  haffin  de  l’hypogaftre  ,  en  concou¬ 
rant  à  leur  former  une  place  proportionnée 
à  leur  grandeur  ,  pour  les  défendre  contre 
ce  qui  pourroit  leur  être  nuifible  :  30,  enfin  , 
il  donne  articulation  au  coccyx  &  aux  os 
innommés. 

Du  Coccyx . 

D.  Qu  eft-ce  que  le  coccyx  ? 

R.  C’efï  un  corps  compofé  de  trois  ou 
quatre  petits  os  ,  fitué  à  la  partie  inférieure 
de  l’os  facrum  ;  lefquels  joints  enfemble  re¬ 
pré  lente  nt  la  figure  du  bec  d’un  coucou. 

D .  Quelle  eft  la  jonêKon  des  os  qui  com¬ 
pofent  le  coccyx  ? 

R.  Elle  eft  entr’eux  &  avec  l’os  facrum, 
par  des  cartilages  &  par  des  ligamens  fou- 
pies  &  très-obéiflans  :  ce  qui  met  cette  par¬ 
tie  dans  un  état  de  pouvoir  être  reculée  fa¬ 
cilement  en  arriéré  lors  des  accouchemens , 
tant  naturels  ?  que  difficiles  &  contre -na¬ 
ture. 

D%  Qu’y  a-t-il  à  remarquer  au  coccyx  ? 

R .  Deux  faces  ,  comme  à  l’os  facrum  ; 
une  interne  antérieure  ?  qui  eft  concave  & 
unie  ;  une  poftérieure ,  qui  eft  convexe  & 
inégale. 

D.  Quel  eft  l’ufage  du  coccyx  ? 
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R,  Son  ufage  eft  d’aider  à  former  une 
portion  de  la  partie  inférieure  &  poftérieure 
du  baflin  de  i’hypogaftre. 

Des  os  Innommés . 

D.  Qu  eft-ce  que  les  innommés  ? 

R.  Ce  font  deux  grands  os  ,  qui  font  fi- 
tués  aux  parties  latérales  du  baflin  de  Fhy- 
pogaftre  ,  &  qui  en  font  la  plus  grande 
partie. 

D.  Chacun  de  ces  os  eft-il  d’une  feule 
pièce  ? 

R.  Oui,  dans  les  perfonnes  adultes  ;  mais 
dans  les  enfanson  peut  les  féparer  chacun  en 
trois  parties  :  fçavoir  en  fupérieure  ,  que 
l’on  appelle  Vos  des  îles  ;  en  moyenne  & 
antérieure  ,  nommée  F  os  pubis  ;  &  en  infé¬ 
rieure  &  un  peu  poftérieure,  que  l’on  nom¬ 
me  F  if chy  on  ou  F  os  du  juge . 

D .  Quelle  eft  la  jonâion  de  ces  os  ? 

R.  Elle  eft  entr’eux  &  avec  l’os Jacrum  9 
par  des  fymphifes  cartilagineufes. 

D.  Que  faut-il  obfèrver  touchant  la  jonc¬ 
tion  des  parties  qui  compofent  les  os  inno- 
minés  entr’eux  ,  &  avec  l’os  facrum  ? 

R.  Il  faut  obferver  que  les  cartilages  qui 
unifient  l’os  des  îles  ,  le  pubis  &  l’ifchion  en» 
tr’eux  ,  s’offifient  de  bonne  heure  ,  pour  ne 
former  plus  qu’une  feule  piece  ,  fans  laiffer 
aucun  veftige  de  leur  divifion  :  &  qu’il  n’en 
eft  pas  de  même  de  ceux  qui  unifient  les  os 
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des  îles  à  l’os  facrum  ,  &  les  os  pubis  en- 
tr’eux  ,  par  leur  partie  antérieure  ;  puifque  9 
quoiqu’ils  ne  fanent  de  même  en  apparen¬ 
ce  ,  qu’un  feul  corps  ?  ils  ne  laiflent  pas 
moins  un  veftige  de  divtfion  dans  les  fem¬ 
mes  adultes  les  plus  avancées  en  âge  :  c’eft 
ce  qui  a  fait  croire  à  quelques  Anatomiftes  9 
que  les  os  pubis  s’écartoient  l’un  de  l’autre  9 
à  f endroit  de  leur  union  ?  pour  faciliter  la 
fortie  des  enfarrs  lors  des  accouchemens. 

On  n’a  pas  eu  grande  peine  à  détruire 
cette  erreur  ;  puifqu’en  examinant  Fépaii- 
feur  des  parties  qui  compofent  les  os  inno¬ 
mmés  ,  on  trouve  qu’ils  ne  peuvent  point 
avoir  aucun  mouvement  de  reffort  :  ainfî  il 


!  feroit  impoffible  que  les  os  pubis  s’écartaf- 
I  fent  l’un  de  l’autre  ,  fans  caufer  une  disjonc» 
1  tion  des  os  des  îles  d’avec  ï os  facrum  ;  ce  qui 
:  eftropieroit  indubitablement  toutes  les  fem- 
1  mes  qui  fe  trouveraient  dans  l’état  d’accou- 
:  cher.  Il  faut  donc  par  conféquent  penfer 
:  qu’une  femme  accouche  fans  l’aide  de  ce 
;  prétendu  écartement  ,  puifque  l’Auteur  de 
>  la  nature  a  compofé  l’orifice  de  la  matrice  , 

:  le  vagin  ,  &  l’aflemblage  folide  des  os  , 
dont  nous  venons  de  parler ,  dans  une  dii- 
pofition  à  permettre  la  fortie  d’un  enfant  du 
ventre  de  fa  mere  ;  &  l’on  peut  fou  tenir  9 
que  fi  un  Accoucheur  rire  de  l’aifance  ,  eu 
opérant ,  du  côté  de  quelqu’un,  de  ces  os  , 
i  ce  ne  peut  être  qu’en  reculant  le  coccyx  eu 
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.arriéré  ,  qui  par  fa  figure  ,  fon  ufage  &  fort 
articulation,  permet  d  en  agir  de  cette  façon* 
D .  Que  remarque-t-on  en  général  à  cha¬ 
que  os  innommé  ? 

Seconde  R>  On  remarque  qu’ils  font  caves  &  unis 
remarque  en-dedans ,  &  convexes  &  inégaux  par  de- 

innominés.  Ls°rs ,  à  caufe  des  apophyfes  qui  forment  la 
cavité  cotyloïde  ,  dans  laquelle  s’emboëte 
l’os  de  chaque  cuiffe.  Enfin  ,  on  y  remarque 
un  grand  trou  ovale  *  dont  on  ne  peut  aifu- 
rer  le  véritable  ufage  *  qui  eft  fîtué  à  la  par¬ 
tie  inférieure  &  un  peu  antérieure  de  ces  os* 
D .  Quel  eft  l’ufage  des  os  innommés  ? 

L’ufage  Leur  ufage  eft  de  former  les  parties 

m  ces  os.  jatérales  antérieures  du  baffin  de  l’hypo- 

gaftre ,  &  de  donner  articulation  aux  os  des 
cuifles. 


Article  III. 

De  Vefpace  que  forment  les  os  de  V hypogaflre*  \ 

Uelle  figure  lefpace  que  les  osi 
du  baffin  de  l’hypogaftre  forment: j 
entr’eux  ,  par  leur  partie  inférieure  ,  doit-;  j 
elle  avoir  naturellement  ?  j 

avoir  fief-  R.  Elle  doit  être  ronde  &  un  peu  ovale  r 
pace  que  ge  fa  partie  antérieure  à  la  poftérieure. 

forment  les  j  t  r  r 

os  du  baf-  D.  La  grandeur  oe  cet  eipace  le  trouve- 
En  del’hy-  t-elle  toujours  égale  eu  égard  aux  différent p 
pogailie.  tes  des  femmes  ? 
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Explication  de  la  IIIe  Planche* 

A.  La  matrice  dans  fa  fituation  naturelle. 

B.  La  veffie  urinaire. 

C  C.  Les  ovaires. 

D  D.  Les  trompes  de  Fallope . 

E  E.  Les  ligamens  de  la  matrice. 

F  F.  Les  vailîeaux  Ipermatiques. 

G.  Le  tronc  de  la  veine-cave. 

H.  Le  tronc  de  l’aorte. 

I.  La  partie  honteufe  de  la  femme. 


< 
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R.  Non  ;  parce  qu’on  remarque  ,  le  plus 
fouvenr ,  qu’une  petite  femme  aura  ce  paf- 
fage  plus  ample  qu’une  autre  qui  fera  d’une 
îaiiie  plus  avantageufe. 

D.  Ne  peut-il  pas  arriver  naturellement 
des  difformités  dans  Fefpace  des  os  du  baff 
fin  de  Fhypogaftre  des  femmes  ? 

R.  Oui  :  il  peut  arriver  que  la  partie  fu* 
périeure  interne  de  l’os  Jacrum  ?  &  la  der¬ 
nière  vertebre  des  lombes  *  fe  portent  trop 
antérieurement  *  &  forment  une  efpece  de 
montagne  interne  qui  dérangé  entièrement 
la  figure  que  doit  avoir  ce  paffage  :  il  arrive 
auffi  quelquefois  que  les  os  pubis  9  qui  doi¬ 
vent  naturellement  former  une  arcade  ron¬ 
de  ,  font  trop  applatis  ;  ou  les  os  ifchion  fe 
trouvent  trop  approchés  Fun  de  l’autre  par 
leur  partie  inférieure  ;  ou  le  coccyx  enfin 
fe  trouve  fi  recourbé  en-devant  ,  que  fa 
pointe  fait  entièrement  face  aux  os  pubis  : 
on  doit  regarder  toutes  ces  difformités  offeu- 
fes  comme  autant  de  caufes  effentielles  des 
accouchemens  difficiles  &  laborieux. 
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Article  IY. 

De  la  Matrice  &  de  fes  parties . 

D .  i  |  Uelles  font  les  parties  quife  trou- 
vent  clans  la  compofition  7  tant 
du  col  que  du  corps  de  la  matrice  ? 
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Parties  de  j?.  Elles  font  de  deux  fortes  :  les  unes  fe 
qudlesTl-  démontrent  d  elles-mêmes  &  fans  diffeéHon, 
les  font*  telles  que  celles  de  la  partie  honteufe,  ou 
**  l’entrée  du  vagin  ;  &  les  autres  ne  fe  peu-* 
vent  démontrer  que  par  ladiffe&ion  ,  com¬ 
me  le  corps  de  la  matrice  ,  fon  orifice  ^  (es 
vaiffeaux  ,  fes  trompes  ,  fes  ligamens  &  fes 
ovaires. 

D .  Eft-il  néceffaire  qu’un  Accoucheur 
ait  une  parfaite  connoiffance  de  toutes  ces 
parties  ? 

R.  Oui  ;  parce  qu’elle  le  met  plus  en  état, 
comme  on  la  déjà  obfervé  ,  de  faire  fes  opé¬ 
rations  avec  plus  de  fureté  ,  &  de  remédier 
aux  différentes  indifpofitions  dont  ces  mê¬ 
mes  parties  peuvent  être  attaquées.  Enfin  , 
par  cette  connoiffance  ,  il  peut  rendre  un 
rapport  fur  &  plus  fidèle  ,  tant  des  bleffu- 
res ,  que  des  maladies  qui  peuvent  arriver 
à  ces  parties  ?  &  ce  ,  dans  des  termes  fans 
équivoques. 

Parties  de  V orifice  du  Vagin . 


T) .  Quelles  font  les  parties  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  l’étendue  de  l’orifice  clu  vagin  des 
femmes  ? 

Parties  Rf  Ce  font  le  péniî ,  le  mont  de  Vénus  , 

?ent'l,onfi-  ^es  ^eux  grandes  levres ,  les  nymphes  ,  le  cli- 
ce  du  va-  toris  &  fon  prépuce  ,  &  les  caroncules  myr- 
gmdes  tiformes. 


tein  mes. 


D.  Qu’eft-ce  que  ie  pénil  ? 


R.  C’eft 
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Eæuh  cation . 

A .  JL  e  Peu  i  l  . 

B  B.  L  \r  deux  j/ r an  des  Livres. 

C.Le  Clitoris,  avec  sou  prépuce  . 

.JD.. Le  Mont  de  Venus. 

E. E .  Les  y  ympfccs. 

F.  LOidfice  de  l  'Urèthre  . 

Xr.Cr.Le  Permet,  ou  la  partie  inferieure  cU  l'orifice  du  Va  pin. 
LUI.  Les  (Caroncules  M yrt/fr /  nves. 
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R.  C’eft  la  partie  fupérieure  de  la  partie 
honteufe  de  la  femme  >  autrement  ce  couf- 
fin  graifteux  qui  lui  recouvre  les  os  pubis. 

D .  Qu’eft-ce  que  le  mont  de  Vénus  ? 

R .  C’eft  proprement  la  partie  fupérieure 
ou  le  commencement  des  deux  grandes  lè¬ 
vres  de  la  partie  honteufe  de  la  femme. 

D.  Qu  ’eft-ce  que  les  grandes  levres  de 
f  orifice  du  vagin  des  femmes  ? 

R .  Ce  font  deux  parties  qui  forment  les 
parties  latérales  &  les  bords  de  cet  orifice  , 
qui  defcendent  ?  chacune  de  leur  côté  ,  du 
mont  de  Vénus  au  périné. 

D.  Qu  eft  ce  que  le  périné  des  femmes  ? 

R .  Ceft  cette  partie  qui  fe  trouve  entre 
Forifice  du  vagin  &  le  trou  de  Tanus  j  cette 
partie  s4appelle  auffi  la  fourchette . 

D .  Qu’eft~ce  que  les  nymphes  des  fem¬ 
mes  ? 

R,  Ce  font  deux  productions  de  la  peaü 
redoublée  &  interne  de  l’orifice  du  vagin  , 
qui  font  d’une  figure  triangulaire  &  d’une 
couleur  rouge  ,  &  fituées  l’une  à  droite  &: 
l’autre  à  gauche.  C’eft  la  jon&ion  de  la  par¬ 
tie  fupérieure  de  ces  deux  petits  corps  ?  qui 
forme  ce  que  l’on  appelle  k  prépuce  du  cli - 
tons . 

D.  Quel  eft  F ufage  des  nymphes  des  fem¬ 
mes  ? 

R.  Leur  ufage  eft  de  fervir  à  conduire 
plus  proprement  les  urines  de  la  fortie  de 
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l’urethre  hors  de  la  partie  honteufè  :  elles 
fervent  auffi  à  la  dilatation  de  l’orifice  du 
vagin  lors  des  accouchemens. 

D .  Qus  eft-ce  que  le  clitoris  ? 

R.  C’efl:  un  corps  afiez  femblabîe  ,  en 
compofition  ,  à  la  verge  de  l’homme  ,  dont 
l’extrémité  antérieure  a  la  figure  de  celle  du 
gland  j  excepté  qu’elle  n’efi:  point  percée. 
La  fituation  de  ce  petit  corps  efl:  à  la  par¬ 
tie  moyenne  fupérieure  &  interne  de  la  par¬ 
tie  honteufe  de  la  femme. 

D.  Qu’y  a-t-il  à  remarquer  au-deflbus  du 
clitoris  ? 

R .  Une  petite  ouverture  ovale  ,  qui  eft 
le  commencement  de  l’urethre  ou  le  con¬ 
duit  de  l’urine  ,  dont  l’extrémité  qui  fe  ter¬ 
mine  à  la  velïie  eft  environnée  d’un  petit  cer¬ 
cle  membraneux  ,  qui  a  l’ufage  de  retenir  ou 
lâcher  l’urine ,  félon  la  volonté  de  la  femme. 

D.  Qu’eft-ce  que  les  caroncules  myrti- 
formes  ?  ,  ’ 

R.  Ce  font  quatre  petites  éminences  d’u¬ 
ne  fubftance  comme  charnue  ,  dont  la  fi¬ 
gure  efl:  afiez  femblabîe  à  celle  des  feuilles 
de  myrte  ,  fituées  à  l’entrée  du  vagin  :  c’efl:  i| 
dans  la  figure  intégrante  de  ces  petites  par¬ 
ties  que  Ton  a  placé  le  fiége  de  la  virginité 
des  filles  ;  parce  que  ces  petits  corps  s’effa¬ 
cent  ,  en  partie  ,,  par  le  fréquent  ufage  du 
coït. 

D.  Quel  efl:  l’ufage  de  ces  caroncules 
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Explication  de  la  Ve  Planche. 

A.  L’aorte  defcendante. 

B.  La  veine-cave  afcendante  ou  inférieu¬ 
re. 

CCCC.  Les  arteres  &  les  veines  émul- 
gentes. 

D  D.  Les  arteres  &  les  veines  fperma- 
tiques. 

E  E.  Branches  des  vaiffeaux  fpermati- 
ques  y  qui  vont  aux  ovaires ,  &c.  & 
qui  en  reviennent. 

G  G.  Les  Ovaires. 

H  H.  Les  arteres  &  les  veines  iliaques. 

I  I.  Les  ligamens  larges  de  la  matrice. 

L  L.  Les  ligamens  ronds  de  la  matrice. 

M.  Le  fond  de  la  matrice. 

N.  Le  col  &  l’orifice  de  la  matrice. 

O.  Le  vagin  ouvert. 

P  P  P  P.  Les  caroncules  myrtiformes. 

Q  Q.  Les  trompes  de  Fallope . 

R  R.  Les  vaiffeaux  hypogaftriques. 
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R.  Leur  ufage  véritable  eft  de  fervir  i  ^cfsîî* 
éomriie  les  nymphes  ,  à  la  dilatation  de  Po-  remèdes* 
rifice  du  vagin  *  puifqu  elles  s’effacent  en* 
tierement  aux  femmes  qui  ont  eu  plufîeurs 
énfans- 

Du  Dâgirià 

G.Q,  u9eft-ce  que  le  vagiri  dés  femmes  f 

R.  C’eft  un  conduit  qui  contient  tout  Pefi 
pace  qui  fe  trouve  entre  leur  partie  honteufe  vagin  des 
&  l’orifice  de  leur  matrice  *  &  qui  eft  iitué  ^emmeSo 
dans  le  canal  offeuX  du  baffin  de  l’hypogafe 
ire*  entre  la  veffie  urinaire  &  le  boyau  rec * 
iumi 

D.  Quelle  eft  la  fübftaricè  du  Vagin  f  ~  ^  ^ 

R .  Elle  eft  de  deux  membranes  *  dont  ia  fiibftan** 
Pinterne  eft  toute  nerveufe ,  &  remplie  dé  ce  de  ce 
rides  fpiraies  9  qui  font  très-grandes  dans  les  eon^ilt® 
filles  vierges  ,  plus  petites  dans  lés  femmes  ,• 

&  qui  s’effacent  dans  celles  qui  ont  eu  plu- 
fieurs  erifans  ,  par  la  grande  extenfion  qué 
fouffré  ce  conduit  fers  dé  leur  accouche-5 
ment.  Et  l’externe  eft  un  compofè  de  fibres 
mufculaires ,  qui  *  Idrfque  Poccafkm  le  re¬ 
quiert  ,  fe  dilate  ^  s’allonge  ,  &  fe  raccour¬ 
cit.  On  trouve  dans  Pintervallede  ces  deux 
tuniques  ,  le  long  de  ce  conduit  *  des  glan¬ 
des  qui  léparent  du  fang  qui  leur  eft  appor¬ 
té  i  une  liqueur  gluante  &  oléagineufe  i  que' 
les  anciens  Anatomiftes  appelloient  La  fe - 
meme  de  la  femme  ;  qu’elles  yerfent  dans  ç$ 

B  ij 
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canal  ?  pour  l’hume&er  ,  dans  le  tems  des 
approches  amoureufes.  Les  principales  de 
ces  glandes  forment  auffi  un  corps  autour 
du  col  de  la  veille  urinaire  ,  que  les  Ana- 
tomiftes  appellent  les  pro fiâtes  des  femmes . 

D .  Quels  font  les  vaiffeaux  du  vagin  des 
femmes  ? 

R .  Ce  font  des  nerfs  qui  viennent  de  l’in- 
tercoftal  &  des  paires  antérieures  de  l’os  fa- 
crum  ;  des  arteres  qui  naiffent  des  hypogaf- 
triques  &  des  hémorroïdales  ;  &  des  veines 
qui  vont  s’inférer  à  des  veines  du  même  nom. 

D .  Quels  font  les  ufages  du  vagin  des 
femmes  ? 

R.  Ses  ufages  font  d’être  un  des  princi¬ 
paux  inftrumens  de  la  génération  pour  l’aéle 
du  coït  ;  &  de  donner  paffage  aux  menf 
mies*  au  fœtus  ,  à  farrierefaix  ,  &  aux  lo¬ 
chies  ?  lors  des  accouchemens. 

Du  corps  de  la  Matrice . 

D .  Que  doit-on  confidérer  à  la  matrice 
des  femmes  ? 

R .  On  doit  y  confidérer  fa  fîtuation  ,  fa 
figure  ,  fa  compofition  ,  fon  orifice  ,  fa  ca-  » 
vité  ,  fes  vaiffeaux  ,  les  ovaires  ?  fes  trom¬ 
pes  ,  &  fes  ligamens. 

D .  Quelle  eft  la  fituation  de  la  matrice  ? 
R.  Elle  eft  dans  la  cavité  du  baffin  de 

tiori  de  la  PhypQgaftre  à  l’extrémité  poftérieure  du 

matrice.  s  r  o  '  1 

vagin.  . 

D.  Quelle  eft  la  figure  de  la  matrice  ? 
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R.  Elle  eft  affez  femblable  à  une  poi-  Figure  da 
re  un  peu  applatie  par  Tes  parties  anté-  la  mamce* 
rieures  &  poftérieures.  Lorfqu’une  femme 
n  eft  pas  greffe  ,  cette  partie  n’a  pas  plus  de 
trois  à  quatre  travers  de  doigt  de  longueur , 
i  depuis  fon  orifice  jufqu’àfa  cavité  9  qui  peut 
contenir  dans  cet  état  une  groffe  amande  : 
à  l’égard  de  fa  largeur  ,  elle  eft  d’environ 
i  deux  à  trois  pouces  9  mais  quand  une  fem¬ 
me  devient  groffe  5  cette  partie  change  bien 
de  figure  &  de  dimenfions ,  puifqu’elle  s’é¬ 
tend  par  fon  fond  ,  jufqu’au  point  de  conte- 
l  nir  &  fouffrir  l’augmentation  d’un  ou  de  plu- 
fieurs  enfans  jufqu’au  tems  de  l’accouche- 
î  ment  ,  avec  leur  arrierefaix  &  la  quantité 
du  liquide  qui  s’y  rencontre  ordinairement. 

D .  Quelle  eft  la  compofîtion  ou  fubftan- 
ce  de  la  matrice  ? 

R.  C’eft  un  compofé  de  fibres  charnues ,  SiMance 
qui  font  entrelaffées  en  maniéré  de  tiffu  ,  Se  de  la  matrix 
rangées  en  plufieurs  plans  qui  ont  différen-  ce* 
tes  directions  ,  pour  en  faciliter  l’extenfion 
dans  le  tems  de  la  groffeffe  ?  8c  la  contrac¬ 
tion  dans  l’expulfion  de  ce  qui  peut  y  être 
contenu  :  il  faut  encore  obferver  que  les  es¬ 
paces  de  ces  fibres  font  remplis  de  membra¬ 
nes  minces  &  très-déliées  ,  qui  forment  un 
nombre  infini  de  petites  cellules  ,  couvertes 
d’une  grande  quantité  de  vaiffeaux  fanguins, 
lefqueis  y  font  mille  différens  replis  ,  &  fe 
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terminent  à  une  infinité  de  glandes  qui  s  "y 
rencontrent. 

P.  Qu  eft-ce  que  Forifice  de  la  matrice  ? 

R.  Ce  n’eft  que  le  commencement  d’un 
conduit  qui  fe  continue  jufques  dans  la  ca^ 
vite  de  ce  vifeere  ;  joint  à  la  partie  pofté- 
rieure  du  vagin  ,  à  l’endroit  duquel  il  forme 
lune  petite  éminence  ,  dont  la  figure  eft  afi 
fez  femblable  à  celle  dû  mufeau  d’un  petit 
chien  nouveau-né  ;  ce  que  l’on  connoît  fa¬ 
cilement  lorfqu’on  le  touche  avec  le  doigt. 

P .  Que  doit-on  obferver  à  cet  orifice  ? 

R .  On  doit  obferver  qu’il  eft  percé  tranfi 
verfalement  ,  &  que  cette  ouverture  eft 
plus  ou  moins  grande  ,  fuivant  les  états  des 
filles  &  des  femmes  :  puifqu’il  fe  trouve  plus 
petit  dans  les  filles  vierges ,  que  dans  les 
femmes ,  &  dans  celles  qui  font  nouvelle^ 
ment  accouchées.  On  doit  auffi  obferver 


i 


que  cet  orifice  eft  naturellement  ridé  du  cô¬ 
té  du  fond  de  la  matrice  ;  &  que  dans  l’in- 
terftice  de  ces  rides ,  il  s’y  trouve  plufieurs 
petits  conduits  qui  y  déchargent  une  liqueur 
$riucilagineufe  ,  pour  humeéfer  cette  partie 
dans  le  tems  du  coït  >  &  dans  celui  de  l’é¬ 
coulement  des  menftrues.  On  peut  proba¬ 
blement  croire  que  le  fiége  des  fleurs  blan¬ 
ches  eft  dans  le  centre  de  ces  petites  glan¬ 
des  ,  d’où  elles  s’écoulent  par  les  petits  con-? 
duits  qui  y  prennent  origine  :  on  peut  auffi 
que  la  fureur  utérine  n’a  point  d’au- 
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très  caufes  que  l’acreté  de  cette  même  li¬ 
queur. 

D.  Quelle  eft  la  fubftance  de  l’orifice  de 
la  matrice  ?  ? 

R.  Elle  eft  de  même  membraneufe  ;  aufîî 
eft-elle  capable  d’une  dilatation  allez  confia 
dérable  pour  permettre  la  fortie  d’un  enfant 
parfon  ouverture  \  c’eft  cette  partie  qui  for^ 
me  ,  par  fa  dilatation  ,  ce  que  l’on  appelle 
vulgairement  le  couronnement  des  enfans , 
lorfqu’iîs  préfentent  leur  tête  au  paflage 
pour  venir  au  monde. 

D.  Que  doit-on  entendre  par  le  fond  de  la 
matrice  ? 

R.  Il  faut  entendre  cette  cavité  qui  fe 
continue  depuis  fon  orifice  jufqu’au  centre 
de  fon  corps ,  dans  laquelle  fe  pafle  &  s’o^ 
pere  le  myftere  de  la  génération  &  l’accroik 
fement  du  fœtus. 

D.  Qu’y  a-t-il  à  remarquer  au  corps  de  la 
matrice  ? 

i?.  Ses  faces  ;  fçavoir  une  externe  *  qui 
eft  polie  &  égale  ,  excepté  aux  endroits  où 
fe  terminent  fes  trompes  *  &  d’où  naiffent 
fes  ligamens  ronds  ;  &  une  interne^  qui  eft 
remplie  de  beaucoup  de  porofités ,  &  où  il 
fe  rencontre  une  infinité  de  nerfs  qui  lui  vien¬ 
nent  du  nerf  intercoftal  &  des  paires  anté¬ 
rieures  de  l’os  facrum  ,  &  des  vaiffeaux  fan- 
guins  qui  font  des  branches  des  fpermati- 
ques  &  des  hypogaftriques. 

°  n  •••• 
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Des  VaiJJeaux  fpermatiques . 


L’origine 
<Sc  l’inler- 
tion  des 
vaiffeaux 
fpermati¬ 
ques  des 
femmes. 


D •  Quels  font  les  vaiffeaux  fpermatiques 
des  femmes  ? 

R.  Ce  font  deux  arteres  &  deux  veines 
comme  dans  l’homme. 

D ,  Doit  les  arteres  fpermatiques  des 
femmes  prennent-elles  leur  origine  *  &  où 
vont-elles  fe  diftribuer  ? 

R .  Elles  prennent  leur  origine  de  l'aorte 
defcendante ,  une  à  droite  ,  &  l’autre  à  gau¬ 
che  $  enfuite  elles  defcendent ,  chacune  de 
leur  côté  ,  le  long  &  par-deffus  les  mufcles 
pfoas  ,  dans  la  duplicature  du  péritoine  , 
pour  aller  porter  leurs  rameaux  &  le  fang 
qui  y  eft  contenu une  partie  à  chacune  des 
cellules  qui  compofent  les  ovaires ,  &  l’au¬ 
tre  tant  au  fond  qu’au  col  de  la  matrice. 

D.  D’où  les  veines  fpermatiques  des  fem¬ 
mes  prennent-elles  leur  origine ,  &  où  vont* 
elles  fe  terminer  ? 

R.  Elles  prennent  leur  origine  des  mêmes 
'  ndroits  où  les  arteres  fpermatiques  fe  ter¬ 
minent  ;  &  ce  par  un  nombre  confîdérable 
de  petits  vaiffeaux  capillaires  ,  qui  s’étant 
chargés  du  fuperflu  du  fang  apporté  à  ces 
parties  par  les  arteres  dont  nous  venons  de 
parler  *  s’anaftomofent  les  uns  avec  les  au¬ 
tres  pour  en  former  de  plus  gros*  qui  fe  réu¬ 
nifient  encore  enfemble  ,  pour  former  deux 
troncs  de  veines  3  qui  vont  7  en  montant  Iç 
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long  &  par-deffus  les  mûfcles  pfoas  ,  dans  la 
duplicature  du  péritoine  ,  fe  terminer  ?  le 
droit  au  tronc  de  la  veine  cave  afcendante^ 
&  le  gauche  à  la  veine  émulgente. 

Des  Ovaires  des  Femmes . 

D.Q  u’efl>  ce  que  les  ovaires  des  femmes  ? 

R .  Ce  font  deux  corps  formés  par  des 
amas  de  veficules ,  qui  ont  chacune  une 
membrane  particulière  ,  outre  celle  qui  leur 
eft  commune  ,  &  qui  font  rangées  les  unes 
près  des  autres  en  forme  de  grapes  de  raifin. 

D,  Quelle  eft  la  fîtuation  des  ovaires  des 
femmes  ? 

R .  Elle  eft  dans  le  bafîînde  leurhypogaf- 
tre  ,  à  l’extrémité  d’une  partie  des  vaiffeaux 
fpermatiques  ,  &  aux  deux  côtés  de  la  ma¬ 
trice  ,  dont  ils  ne  font  éloignés  que  d’envi¬ 
ron  deux  grands  travers  de  doigt  $  ils  font  at¬ 
tachés  au  péritoine  ,  chacun  par  une  de  fes 
productions ,  que  les  Anatomiftes  appellent 
ailes  de  chauve- fouris . 

D .  Quels  font  les  vaiffeaux  des  ovaires 

des  femmes  ? 

R.  Ce  font  des  nerfs  qui  leur  viennent  de 
l’intercoftal  &  des  paires  antérieures  de  l’os 
facrum  ;  à  l’égard  de  leurs  arteres  &  de  leurs 
veines ,  ce  font  des  branches  des  vaiffeaux 
fpermatiques. 
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Des  Trompes  de  la  Matrice * 

D .  Qu’eft-ce  que  les  trompes  de  la  ma¬ 
trice  des  femmes  ? 

R .  Ce  font  deux  canaux  d’une  fubftance 
en  partie  charnue  ,  &  en  partie  membra- 
neufe  ,  qui  naiffent  des  côtés  du  fond  de  la 
matrice  ,  par  une  production  groffe  comme 
une  plume  à  écrire  ,  &  qui  s’élargiffent  par 
leur  extrémité  oppofée  à  leur  origine. 

D .  Quels  font  les  vaiffeaux  des  trompes 
de  la  matrice  des  femmes  ? 

R.  Ce  font  des  nerfs  qui  leur  viennent  des 
paires  antérieures  de  l’os  facrum  ;  des  artè¬ 
res  qui  naiffent  des  fpermatiques  ;  &  des 
veines  qui  vont  fe  terminer  à  des  veines  du 
même  nom.  | 

D.  Qu’y  a-t-il  à  remarquer  aux  trompes 
des  femmes  ? 

R.  Il  y  a  à  remarquer  que  leur  extrémité 
fe  termine  en  maniéré  de  frange  9  par  plu¬ 
sieurs  productions  membraneufes  ;  c’elt  ce 
qui  a  porté  les  Ànatomiftes  à  lui  donner  le 
nom  de  partie  déchirée , 

D .  Quel  eft  l’ufage  de  ces  trompes  ?  ) 

R .  Leur  ufage  eft  de  recevoir  l’œuf  par¬ 
tant  des  ovaires  *  après  qu’il  a  reçu  Timpref- 
fion  des  efprits  féminaux  de  l’homme  ,  &  de 
le  conduire  par  leur  cavité  dans  celle  de  la 
matrice. 

D*  Cet  ufage  eft-il  bien  reconnu  ? 
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R.  Oui ,  &  ce  fentiment  eft  foutenu  par 
des  faits  qui  empêchent  d’en  douter  ;  puif- 
qu’il  eft  arrivé  que  de  ces  œufs  féconds 
if  ayant  pû  defcendre  par  les  trompes  jufque 
dans  la  cavité  de  la  matrice  9  &  ayant  refté 
arrêtés  dans  ces  conduits  ,  les  enfans  y  ont 
pris  accrciffement  5  comme  s’ils  avoient  été 
renfermés  dans  la  matrice. 

( 

Des  Ligamens  de  la  Matrice , 

D.  Combien  les  Anatomiftes  reconnoif* 
foient-ils  de  iigamens  à  la  matrice  des  fem¬ 
mes  ? 

R .  Ils  en  reconnoiffent  quatre  3  deux  lar¬ 
ges  &  deux  ronds. 

D.  Qu’eft-ce  que  les  Iigamens  larges  ? 

R .  Ce  font  deux  productions  du  péritoi¬ 
ne  ,  qui  prennent  origine  de  la  région  des 
lombes  j  &  qui  s’inferent  aux  parties  latéra¬ 
les  de  la  matrice. 

D .  Quels  font  les  ufages  de  ces  Iigamens  ? 

R.  Ils  font  trois  :  1  °.  ils  affermiffent  la  ma¬ 
trice  dans  fa  fituation  :  i°.  ils  foutiennent  & 
conduifent  les  vaiffeaux  qui  vont  &  vien¬ 
nent  à  ce  vifcerè  :  30.  ils  aident  à  affermir 
les  ovaires  dans  leur  fituation.  Ce  font  les 
extenfions  de  ces  Iigamens ,  qui  caufent  les 
grandes  douleurs  que  les  femmes  reffentent 
dans  la  région  des  lombes  ,  lorfqu’elles  font 
malades  pour  accoucher. 
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Lé  Guidé 

D .  Qu’eft-ce 
la  matrice  ? 

R.  Ce  font  deux  corps  ronds  &  nerveux 
qui  prennent  leur  origine  des  côtés  du  fond 
de  la  matrice  ;  lefquels  ,  après  avoir  paffé 
par  les  anneaux  inférieurs  des  aponevrofes 
des  mufcles  du  bas-ventre  ,  vont  fe  termi¬ 
ner  5  en  forme  d’une  patte  d’oye  ,  dans  les 
mufcles  &  dans  la  peau  de  la  partie  fupé- 
rieure  &  antérieure  interne  de  chaque  cuifle. 

D .  Quel  eft  fufage  des  ligamens  ronds 
de  la  matrice  ? 

R.  Leur  ufage  eft  d’empêcher  que  la  ma¬ 
trice  ne  monte  trop  haut  dans  le  tems  de  la 
groffeffe.  Ce  font  les  extensions  de  ces  liga¬ 
mens  ,  qui  caufent  les  douleurs  que  les  fem¬ 
mes  grofîes  reflentent  dans  les  aines  &  dans 
le  haut  des  cuiftes  ,  iorfqu’elles  demeurent 
trop  long-tems  fur  les  genoux. 


que  les  ligamens  ronds  de 


Article  Y. 


De  U  état  de  la  Matrice  pendant  la  grojjejfe. 

D.  C?  Uffit-il  à  un  Accoucheur  de  fça- 

voir  Ce  que  c’eft  que  la  matrice ,  !' 

fa  lituation  ,  fa  cotnpofîtion &  fes  parties , 
pour  pratiquer  méthodiquement  l’opération 
des  accouchemens  ? 

i?.  Non  7  cela  ne  Suffit  pas  $  parce  qu’il 
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Explication  de  la  VIe  Planche. 

L  ’ état  de  la  matrice  pendant  la  groffejje. 

A  A  A  A.  Le  corps  de  la  matrice,  qui  efl: 
plus  étendu  à  l’endroit  de  fon  fond  , 
que  vers  fon  col. 

B.  Dilatation  de  l’orifice  de  la  matrice  , 
lors  de  l’accouchement. 

C  C.  Le  vagin  ouvert  dans  toute  fa 
longueur. 

D  D.  Les  trompes  de  la  matrice. 

E  E.  Ses  ligamens  ronds. 

F  F.  Les  ovaires. 

G  G.  Les  vaifleaux  fpermatiques  ,  & 
leur  diftribution  aux  ovaires  ,  &c. 

H  H.  Les  reins. 

1 1.  Les  ligamens  larges  de  la  matrice. 

L.  L’aorte  defcendante. 

M.  La  veine- cave  afcendante  ou  infé* 
rieure. 
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faut  qu’il  fâche  encore  ,  i°.  que  la  dilatation  voir  tm 
dont  elle  efi  capable  ,  ne  le  fait  point ,  qu’en  ^cecu°rll“0ll^ 
petite  partie  ,  depuis  les  endroits  où  elle efi  chantk 
adhérente  au  corps  de  la  veffie  urinaire  &  matncc* 
au  reclum  ,  jufqu’à  l’endroit  où  fes  ligamens 
prennent  leur  origine  ;  mais  bien  dans  toute 
fa  partie  antérieure  &  fupérieure  *  que  l’on 
appelle  fon  fond .  iQ.  Il  faut  auffi  qu’il  foit 
prévenu  que ,  quoique  cette  partie  de  la  ma¬ 
trice  s’étende  jufqu’au  point  de  contenir  plu- 
fieurs  enfans  avec  leur  arrierefaix  &  leurs 
eaux  ,  elle  ne  perd  nullement  de  fon  épaif- 
feur.  Enfin  ^  il  faut  qu’il  obferve  que  la  ma¬ 
trice  9  dans  le  tems  de  fon  extenfion  ,  peut 
prendre  plufieurs  fituations  obliques  ;  puif 
que  fon  fond  fe  porte  quelquefois  trop  en- 
devant  ,  d’autres  fois  en-arriere ,  &  d’autres 
fois  fur  les  côtés  dans  les  lombes  ;  parce  que 
la  connoiffance  de  toutes  ces  fituations  obli¬ 
ques  de  la  matrice  efi:  abfolument  nécefiaire 
pour  terminer  avec  fureté  les  accouchemens 
longs  9  difficiles  ,  &  laborieux. 

D.  Comment  fe  peut-il  faire  que  la  ma¬ 
trice  ne  perde  point  de  fon  épaiffeur ,  pen¬ 
dant  tout  le  tems  de  la  grofiefie  ,  vû  que 
cette  partie  doit  s’étendre  jufqu’à  l’état  d’y 
contenir  un  ou  plufieurs  enfans  ^  leur  pla¬ 
centa  9  &  leurs  eaux  ? 

R .  Cela  fe  peut  ainfi.  Il  n’y  a  qu’à  fe  re-  La  matrice 
preienter  que  cette  meme  partie  n  eit  qu  un  mss  peuc 
compofé  de  fibres  &  de  vaiffeaux  7  qui  ne  s’étendre 
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fatss perdre  font  que  des  Gapillaifes  ,  &  dont  la  îiquêuf 

épaüieur;  ffui  ?  circule  n’eft  point  fenfible  avant  la 
&L  com-  groffeffe  5  mais  qu  auili-tôt  qu’une  femme’ 

fcTeutll  devient  ?rolTe  d’enfant  ,•  ces  mêmes  vaif- 
je.  féaux  capillaires  venant  à  s  allonger  9  le  trou- 

vent  en  même  tems  remplis  &  gonflés  fi 
confidérablemeut  de  la  liqueur  qui  y  abon¬ 
de  ,  tant  pour  la  nourriture  du  fœtus  ,  que 
pour  fon  accroiflement ,  qu’ils  obligent  les 
autres  parties  ,  qui  les  environnent ,  de  s’é¬ 
carter  les  unes  des  autres,  &  deleur  donner 
la  liberté  de  contenir  cette  liqueur  &  d’ert 
faciliter  la  libre  circulation  :  &  voilà  la  rai¬ 
fort  pourquoi  le  fond  de  la  matrice  ne  perd 
point  de  fon  épaiffeur  pendant  tout  le  tems 
de  la  groffeffe.  Il  étoit  néceffaire  même  que 
Cela  fut  de  cette  maniéré ,  afin  que  cette  par¬ 
tie  eût  affezde  force  pour  fe  contracter  dans 
le  tems  quelle  veut  fe  décharger  lors  de  l’ac¬ 
couchement,  Ainfi ,  tout  le  changement  qui 
arrive  à  la  matrice  pendant  la  groffeffe ,  c’eft 
qu  elle  n’eft  point  fi  folide  qu’avant  fon  ex- 
tenfion  ;  attendu  qu’elle  ne  tire  fon  épaiffeur 
que  de  l’affluence  d’une  quantité  de  liquides, 

'  qui  n’ont  pas  la  folidité  des  fibres  charnues. 

D.  Qu’eft-ce  qui  peut  occafionner  les  fi- 
tuations  obliques  que  la  matrice  peut  pren-* 
dre  dans  le  tems  de  la  groffeffe  ? 

Calife  R.  Ce  ne  peut  être  que  la  grande  exterf- 

tions  oblï-  fion  de  fon  fond  fans  perdre  de  fon  épaiffeur , 
«lues  <jee  la  qui  la  rendant  d’un  poids  très-confidérable , 
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fait  que ,  pour  peu  qu’une  femme  foit  accou¬ 
tumée  à  fe  contraindre  dans  fes  habits  ,  ou 
à  fe  coucher  ordinairement  plus  fur  un  côté 
que  fur  l’autre  ,  ou  continuellement  fur  le 
dos ,  le  fond  de  la  matrice  fe  portera  vers  ces 
mêmes  endroits ,  &  quittera  fa  fituation  na¬ 
turelle  ,  tandis  que  les  inteftins  fe  logeront 
dans  le  vuide  que  cette  partie  leur  procure¬ 
ra  :  d’ailleurs  ,  comme  fon  extenfion  ne  fe 
fait  que  par  fon  fond  ,  &  que  fon  diamètre 
devient  deux  fois  plus  confidérable  au-deffus 
de  fes  ligamens  ,  que  depuis  ces  parties  juf- 
qu’à  fon  orifice  ,  joint  au  liquide  contenu 
dans  fes  vaiffeaux  ,  à  la  pefanteur  du  placen¬ 
ta  ,  &  à  l’enfant  qui  y  eft  contenu  ,  il  n’eft 
pas  étonnant  que  ces  changemens  de  fitua¬ 
tion  arrivent. 

D.  Comment  fe  peut-il  faire  que  la  ma¬ 
trice  puiffe  prendre  des  fituations  obliques , 
puifqu’elle  eft  attachée  par  Ton  col  à  la  veffie 
urinaire  &  au  boyau  rectum ,  &  par  fon  fond 
à  des  ligamens  ? 

R.  Pour  comprendre  comme  cela  fe  fait  1 
il  faut  obferver  trois  chofes  :  iQ.  qu’à  mefu- 
re  qu’elle  s’étend  ?  fon  fond  monte  très-haut 
pour  l’ordinaire  ,  &  que  fon  grand  volume 
empêche  qu’elle  ne  puiffe  être  contenue 
dans  la  cavité  du  baffin  de  l’hypogaftre  : 
2°.  qu’étant  d’une  figure  ovale  &  femblahle 
à  une  poire  ,  fa  partie  fupérieure ,  qui  eft 
fon  fond  5  &  la  plus  ample  ?  quoiqu’attachée 
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à  des  ligamens  ,  devient  plus  pefante  que 
l’inférieure  :  39.  que  cette  ma  fié  ,  qui  n’eft 
attachée  pour  lors  que  par  en-bas  *  pour  ain- 
fi  dire  9  par  des  ligamens  d’une  fubftance 
membraneufe  ,  dont  le  propre  eft  d’être  fufi 
ceptible  d’une  dilatation  des  plus  confidéra- 
blés  ,  peut  facilement  balancer  &  s’incliner 
d’iîn  &  d’autre  côté  ;  d’autant  plus  que  le 
reclum  &  la  veffie  urinaire  ,  où  fon  orifice  eft 
contigu  j  font  aulil  des  parties  membraneu- 
fes  ,  très-molles  &  incapables  d'empêcher  la 
matrice  ,  dans  l’état  de  la  groffeffe  y  de  s’in¬ 
cliner  du  côté  qu’elle  trouve  de  la  place  , 
&  cela  fuivant  9  comme  nous  l’avons  dit  ? 
que  la  femme  fe  gêne  dans  fes  habits  ,  ou 
qu’elle  fe  couche  le  plus  ordinairement. 


Article  VI. 

De  V Attouchement* 


Ce  que 
c’eft  que 
l’attouche¬ 
ment  ,  eû 
égard  aux 
accouche- 
mens. 


D.  g  J  Ue  faut-il  entendre  par  le  terme 

de  toucher  une  femme  ?  eû  égard 
aux  accouchemens  ? 

R .  11  faut  entendre  i’introdu&iond’unou 
de  deux  doigts  d’un  Accoucheur  ,  dans  le 
vagin  d’une  ïèmme  groffe  9  ou  qui  croit  l’ê¬ 
tre  ?  pour  lui  toucher  l’orifice  de  la  matrice  y 
aux  fins  d’en  reconnoître  la  figure  9  &  toute 
autre  chofe  ,  qu’il  ne  peut  découvrir  que  par 


ce  moyen. 

D.  Quelles 


* 
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'  D.  Quelles  font  les  chofes  qu’un  Accou¬ 
cheur  peut  connoître  par  cette  efpece  d’at- 
touclpment  des  femmes  ? 

R.  Elles  font  au  nombre  de  dix  :  i  °.  fi  elles 
font  véritablement  greffes  :  2°.  fi  letemsde 
leur  accouchement  eft  proche  ou  éloigné  * 
30.  fi  les  douleurs  qu’elles  reffentent  9  font 
des  douleurs  véritables  pour  accoucher  :  40* 
lorfqu’elles  font  en  travail  5  fi  l’accouche¬ 
ment  fera  aifé  ,  ou  non  î  5 Q.  fi  le  détroit  du 
paffage  9  eû  égard  aux  os  du  baffin  de  I’hy- 
pogaftre  9  eft  dans  une  figure  régulière  ,  & 
dans  une  grandeur  capable  de  permettre  la 
fortie  d’un  enfant  :  6°.  fi  la  matrice  eft  dans 
une  fituation  droite  ou  oblique  :  7 Q„  fi  len- 
fant  eft  bien  ou  mal  fitué  :  8°.  ce  qu’il  faut 
faire  pour  le  foulagement  de  la  mere  &  de 
î’enfant  :  ç>Q.  fi  les  eaux  dans  lefquelles  na¬ 
ge  l’enfant  ^  fe  préfentent  favorablement  au 
paffage  :  1  oQ.  enfin  ,  s’il  faut  temporifer  ou 
avancer  l’accouchement.  Toutes  ces  chofes 
fe  trouveront  juftifiées  par  la  fuite  ,  chacune 
dans  leur  propre  lieu* 


Chofeè 
qu’un  Ac* 
coucheur 
peut  con^ 
noitre  par 
cette  efpe* 
ce  d’attou-* 
chemenu 


Article  VIL 

Des  différences  des  Accouchemens  * 


V. 


’Où  doit-on  tirer  les  différences 
des  accouchemens  en  général  ? 

R,  De  deux  chofes  :  de  la  nature  même  Les  dife 
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rences  des  des  accouchemens  ;  &  des  accidens  qui  Ie$ 
accouche-  accompagnent ,  ou  qui  les  fuivent. 

rernTde  C1"  D.  En  quoi  les  accouchemens  dhSfl&ent* 
deux  cho-  ils  entr’eux  ? 

R.  Us  different  en  ce  que  les  uns  font  na¬ 
turels  ,  &  fe  terminent  très-aifément  ;  &  les 
autres  très-difficiles ,  laborieux  ,  &  contre 
nature, 

D .  Pourquoi  doit-on  tirer  les  différences 
des  accouchemens ,  des  accidens  qui  les  ac¬ 
compagnent  ou  qui  les  fuivent  ? 

R .  C’eft  parce  qu’il  y  en  a  qui  font  accom¬ 
pagnés  oufuivis  de  pertes  de  lang  confidéra- 
bles  ;  d’autres  accompagnés  de  grandes  foi- 
bleffes  ;  d’autres  occafionnés  par  des  fievres 
aigues  ;  &  d’autres  ,  enfin ,  qui  font  fouvent 
fuivis  de  la  mort  ,  foit  de  la  mere  ,  foit  de 
l’enfantjou  même  de  tous  les  deux  enfemble. 


Article  VIII. 


Du  Prognojlic  des  Accouchemens . 


Le  pro- 
gnoftic  des 
accouche¬ 
ra  e  ns  fe 
doit  tirer 
de  huit 
choies. 


D .  ’OÙ  un  Accoucheur  doit-il  tirer 

J  J  fon  prognoftic  dans  les  accouche- 
inens  en  général  ? 

R .  Il  doit  le  tirer  de  huit  chofes  ;  fçavoir, 
de  la  nature  même  des  accouchemens  ;  de 
la  fituation  de  la  matrice  ;  de  celle  de  l'en¬ 
fant  ;  de  l’âge  &  du  tempérament  des  fem¬ 
mes  ;  de  la  figure  dans  laquelle  fe  préfen- 
tent  les  eaux  de  l’enfant  $  de  la  figure  de  l’eC? 
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pace  que  forment  entr’eux  les  os  du  baffin 
de  l’hypogaftre  ;  des  douleurs  de  l’accou- 
chefÉPnt  ;  &  des  accidens  qui  accompa¬ 
gnent  ou  fuivent  les  accouchemens. 

D.  Pourquoi  un  Accoucheur  doit-il  tirer 
fon  prognoftic  de  la  nature  même  des  ac¬ 
couchemens. 

R .  C’eft  parce  que  s'il  doit' promettre  Delana- 
quelques  bonnes  fuites  des  accouchemens  ture  même 

1  o  »/v  1  •  des  aecou— 

naturels  oc  ailes,  il  doit ,  au  contraire  ,  tout  chemens. 
craindre  pour  les  meres  &  pour  les  enfans  , 
dans  les  accouchemens  difficiles  &  contre 
nature. 

D.  Pourquoi  un  Accoucheur  doit-il  avoir 
égard  à  la  fituation  de  la  matrice  *  dans  le 
prognoftic  qu’il  fait  des  accouchemens  ? 

R .  C’eft  parce  que  s’il  peut  promettre  un 
accouchement  facile  ,  lorfque  la  matrice  eft 
dans  une  fituation  droite ,  il  peut  *  au  con¬ 
traire  *  prédire  qu’un  accouchement  fera 
long  &  difficile,  lorfque  cette  partie  eft  dans 
quelque  fituation  oblique. 

D .  Pourquoi  un  Accoucheur  doit- il  avoir 
égard  à  la  fituation  dans  laquelle  un  enfant 
fe  prélente  au  pafiage  ,  pour  tirer  fon  pro¬ 
gnoftic  jufte  d’un  accouchement  ? 

i?.  C’eft  parce  que  s’il  peut  affûter  les  af~ 
fiftans  d’un  accouchement  heureux  ,  lorfque 
par  l’attouchement  il  reconnoit  que  l’enfant 
n’a  point  la  tête  trop  groffe  ,  &  qu’il  la  pré¬ 
fente  en  ligne  droite 7  vis-à-vis  l’efpace  des  os 

Cij 
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dubaffîn  ;  il  ne  peut  promettre, au  contraire," 
qu’un  accouchement  contre  nature,  lorfque 
l’enfant  préfente  au  paffage  toute  aiüfc  par¬ 
tie  que  la  tête  ,  ou  lorfqu’il  y  préfente  cette 
partie  dans  une  mauvaife  fituation. 

D.  Pourquoi  un  Accoucheur  doit-il  ob- 
ferver  l’âge  &  le  tempérament  des  femmes  , 
dans  le  prognoftic  qu’il  fait  des  accouche- 
mens  ? 

R .  C’eft  parce  qu’il  peut  faire  efpérer 
un  accouchement  plus  heureux,  lorfqu’une 
femme  eft  jeune  &  robufte ,  que  quand  elle 
eft  avancée  en  âge  ,  &  qu’elle  fe  trouve 
d’ailleurs  d’une  conftitution  foible  &  lan- 
guiffante; 

D .  Pourquoi  un  Accoucheur  doit-il  avoir 
égard  à  la  figure  dans  laquelle  les  eaux  de 
l’enfant  fe  préfentent  au  paffage  ,  dans  le 
prognoftic  qu’il  peut  faire  des  accouche¬ 
ment  ? 


R .  C’eft  qu’il  peut  promettre  un  accou¬ 
chement  heureux  ,  &  affûrer  que  l’enfant  fe 
préfente  favorablement ,  lorfqu’il  rencontre, 
par  l’attouchement  de  fon  doigt  ,  des  eaux 
étendues  en  largeur  &  leur  membrane  ap- 
platie  ;  au  contraire  ,  fi  la  membrane  qui 
contient  les  eaux  ,  forme  une  efpece  de  po¬ 
che  allongée  dans  l’ouverture  de  l’orifice  de 
la  matrice  ,  &  dans  le  vagin  ,  il  ne  peut  pro¬ 
mettre  qu’un  accouchement  laborieux  & 
contre  nature  }  &  affûrer  >  avec  certitude  t 
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que  l’enfant  eft  dans  une  mauvaife  fituation. 

Z?. pourquoi  un  Accoucheur  doit-il  tirer 
fon  pfognoftic  ,  dans  les  accouchemens  ,  de 
la  figure  de  l’efpace  que  forment  les  os  du 
bafîin  de  l’hypogaftre  ? 

R .  C’eft  parce  que  la  régularité  &  la  gran¬ 
deur  fuffifante  de  cet  efpace  doit  lui  donner 
une  bonne  idée  du  fuccèsde  fon  opération  : 
au  contraire  }  s’il  fe  rencontre  de  la  difformi¬ 
té  dans  l’étendue  de  ce  détroit ,  il  doit  affû- 
rer  que  l’opération  fera  fatale  pour  l’enfant  > 
puifqu’il  pourra  bien  y  perdre  la  vie. 

D .  Pourquoi  un  Accoucheur  doit-il  avoir 
égard  à  la  nature  des  douleurs  des  femmes 
en  travail ,  pour  tirer  un  prognoftic  jufte  des 
accouchemens  ? 

R.  C’eft  parce  que  ce  font  ces  douleurs 
qui  lui  montrent  de  quelle  nature  fera  l’ac¬ 
couchement.  Par  exemple  ,  fi  elles  font  ex- 
pulfives  ,  &  que  l’orifice  de  la  matrice  refte 
toujours  dilaté  dans  leurs  intervalles  ,  il  faut 
affurer  un  accouchement  prompt  ;  mais  fi  , 
au  contraire  ,  les  douleurs  ne  tendent  point 
à  l’évacuation  de  ce  qui  eft  dans  la  matrice  , 
&  que  fon  orifice  fe  reiïerre  à  la  fin  de  cha¬ 
cune  >  il  ne  pourra  promettre  qu’un  accou* 
chement  long  &  difficile. 

D .  Pourquoi  ,  enfin  ,  un  Accoucheur 
doit-il  avoir  égard  aux  accidens  qui  accom¬ 
pagnent  les  accouchemens  >  pour  en  tirer 
un  jufte  prognoftic  ? 


De  la  figu¬ 
re  cie  l’el- 
pace  que 
forment 
les  os  de 

l’hypogaf- 

tre. 


De  la  na¬ 
ture  des 
douleurs 
de  la  mala¬ 
de. 
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Desacci-  ,  R .  C’efl:  parce  qu’il  doit  tout  craindre 

accompat  Pour  mere  &  Pour  l’en^ant  *  dans  les  ac- 

gnenc  les  couchemens  accompagnés  de  fièvres^' ma- 

accoudie-  lignes  ou  de  convulfions  ,  &  dans  ceux 
fixons»,  ‘  f*  f  i  \  r 

qui  font  occanonnes  par  des  pertes  de  iang 

eonfidérables  ;  car  la  mort  eft  le  plus  fou- 

vent  le  terme  de  ces  accidens. 
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tes  ces  ma¬ 
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C  H  A  PI  T  R  E  IL 

j Des  Maladies  des  Femmes 

en  général, 

Ombien  un  Accoucheur  doit- 
il  reconnoître  d’efpeces  de  ma¬ 
ladies  des  femmes  en  général  ? 

R.  Il  doit  en  reconnoître  de  trois  efpeces  2 
fçavoir  ,  celles  qui  peuvent  attaquer  les  fil¬ 
les  &  les  femmes  qui  ne  font  point  encein¬ 
tes  $  celles  qui  arrivent  le  plus  ordinaire¬ 
ment  aux  femmes  après  qu’elles  ont  conçu  * 
&  celles  qui  leur  furviennent  après  qu’elles 
font  accouchées. 

XL  Eft-ilabfolument  néceffaire  qu’un  Ac¬ 
coucheur  ait  une  parfaite  connoiiTance  de 
toutes  ces  maladies  ? 

i?.  Oui  ;  parce  qu’il  fe  trouve  tous  les 
jours  obligé  de  répondre  aux  queftions  qui 
lui  font  propofées  à  ce  fujet ,  non-feulement 
pour  en  expliquer  les  caufes  ^  mais  auffi  pour 
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£h  déclarer  le  prognoftic  jufte  ,  &  donner 
les  moyens  de  les  guérir  ;  attendu  d’ailleurs 
qu’il  n’a  pas  toujours,  avec  commodité, 
l’affiftance  de  Meilleurs  les  Médecins  ,  pour 
l’aider  de  leurs  fages  coufeils  dans  les  mala¬ 
dies  qui  font  les  plus  prenantes,  &  dont  les 
fymptômes  fâcheux  font  périr  très-fouvent 
les  femmes ,  dans  quelque  état  qu’elles  puiff 
fent  être. 

D.  Que  doit  fçavoir  en  général  un  Ac¬ 
coucheur,  pour  traiter  méthodiquement  les 
maladies  des  femmes  ? 

R .  Six  chofes  :  iQ.  il  doit  les  connoître 
&  les  bien  définir  ;  20.  il  doit  être  convain¬ 
cu  de  leur  nature  &  de  leur  caraétere ,  par 
leurs  lignes  diagnoftiques  propres  $  3°.  il 
doit  bien  les  différencier  les  unes  des  autres  ; 
40.  en  bien  examiner  les  caufes  ; 50. en  tirer 
le  prognoftic  jufte  ;  6°.'enfin  y  appliquer  les 
remedes  convenables  pour  les  guérir. 

D .  Que  doit  entendre  un  Accoucheur , 
par  la  définition  d’une  maladie  ? 

R.  Il  doit  entendre  un  difcours  court  , 
clair  &  intelligible  ,  qui  en  démontre  la  na¬ 
ture  &  l’effence  ,  par  fon  genre  le  plus  pro¬ 
chain  &  par  fa  différence  la  plus  propre. 
Comme  par  exemple  ,  dans  l’hémorragie  , 
quand  on  dit  c’eft  un  écoulement  de  fang  , 
l’écoulement  eft  le  genre  de  cette  maladie  , 
&  le  fang  fait  différer ,  par  cette  différence 
propre ,  cette  maladie  des  autres  écoulement 

C  ni] 
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qui  fe  font  >  foit  d’urine  ?  foit  d’eaux ,  ou  de 
fanie9  &c. 

D ,  Que  faut-il  entendre  par  les  fignes 
propres  &  diagnoftics  d’une  maladie  ? 

R.  Il  faut  entendre  tout  ce  qui  fe  préfente 
aux  yeux  d’un  Médecin ,  ou  d’un  Accou¬ 
cheur  ,  &  qui  leur  fait  connoître  la  nature 
de  la  maladie  ,  &  l’état  préfent  de  leur  ma¬ 
lade  ,  comme ,  par  exemple  ?  la  tumeur  que 
produit  le  vagin  des  femmes  9  à  l’endroit  de 
fon  orifice  ,  dans  le  relâchement  contre  na¬ 
ture  de  ce  conduit ,  l’écoulement  de  fanie 
qui  fe  fait  par  cette  partie  ,  dans  les  fleurs 
blanches  5  le  defir  exceffif  du  coït ,  dans  la 
fureur  utérine  ,  &c. 

D .  En  quoi  doit  confifter  la  différence 
qu’il  faut  faire  entre  les  maladies  des  fem¬ 
mes  ? 

R ,  Elle  doit  confifter  à  ne  pas  prendre 
une  maladie  pour  l’autre  ;  comme  à  ne  pas 
prendre  un  flux  immodéré  de  menftrues  pour 
une  perte  de  fang  ?  qui  annonce  un  accou* 
chement  avancé. 

D.  Que  doit  entendre  un  Accoucheur  9 
par  la  caufe  d’une  maladie  ? 

R .  Il  doit  entendre  tout  ce  qui  eft  capa¬ 
ble  de  la  produire  ;  comme  un  air  infefté , 
qui  occafionne  des  fièvres  malignes  &  ai¬ 
gues  3  un  travail  pénible  &  déréglé  9  qui 
produit  des  pertes  de  fang  &  des  accouche- 
mens  avancés  3  des  mauvaifes  nourritures  9 
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qui  caufent  des  indigeftions  ;  des  fièvres  in¬ 
termittentes  ,  des  cours  de  ventre  ,  &c.  en 
un  mot  9  le  déréglement  de  toutes  les  cho- 
fes  non  naturelles  eft  la  principale  caufe  de 
toutes  les  maladies. 

D.  Que  doit  obferver  un  Accoucheur 
pour  tirer  un  prognoftic  jufte  d’une  mala¬ 
die  ? 

R.  Plufieurs  chofes  :  i0.  il  doit  obferver  Prognoftic 
la  nature  de  la  maladie  ;  parce  qu’une  lége- 
re  perte  de  fang  n’eft  pas  fi  dangereufe  fautobfer-t 
que  celle  qui  ne  peut  être  arrêtée  que  par  ver  Pour 

1»  1  1  1  1  r  •  1  1  tirer  un 

i  accouchement  :  20.  les  caules  qui  ont  oc-  pr0gnoftic 
cafîonné  la  maladie  ;  attendu  qu’un  cours  de  jufte, 
ventre  qui  eft  caufé  par  une  légère  indifpo- 
fition  de  Teftomac  ,  n’eft  pas  fi  dangereux 
à  une  femme  groffe  ,  que  celui  qui  eft  occa- 
fionné  par  un  flux  de  quelque  humeur  ca¬ 
tarrhale  :  30.  l’âge  &  le  tempérament  des 
malades  ;  puifque  l’on  remarque  tous  les 
jours  qu’une  femme  grofle  avancée  en  âge  , 
ou  qui  eft  d’un  tempérament  foible  &  lan- 
guiffant  ?  laquelle  fe  trouve  attaquée  d’une 
maladie  aigue  9  a  bien  plus  de  peine  à  fe  ti¬ 
rer  d’affaire  &  à  éviter  la  mort  ,  que  celie 
qui  eft  jeune  ,  forte  &  vigoureufe  :  40.  en¬ 
fin  ,  il  faut  qu’un  Accoucheur  ait  aufli  égard 
aux  accidens  qui  compliquent  une  maladie , 
pour  en  tirer  un  prognoftic  certain  9  puifque 
l’on  voit  qu’il  arrive  très-fouvent ,  que  lorfi 
qu’un  cours  de  ventre  &  une  perte  de  fang 
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attaquent  enfemble  une  femme  grofle  ,  ces 
acciaens  la  conduifent  à  l’extrémité. 

D.  Comment  un  Accoucheur  doit-il  di¬ 
vifer  la  cure  des  maladies  des  femmes  ? 

R.  Il  doit  la  divifer ,  comme  on  fait  celle 
des  autres  maladies  ;  fçavoir ,  en  cure  gé¬ 
nérale  &  en  cure  particulière  :  &  il  agira 
toujours  bien  lorfqu’il  fera  conlifter  la  cure 

Générale  des  maladies  propres  aux  femmes , 
ans  l’étroite  obfervance  des  chofes  non  na¬ 
turelles  ;  comme  de  bien  regier  leurs  ali- 
mens  ;  de  placer  les  malades  dans  une  tem¬ 
pérature  d’air  convenable  à  leurs  maladies  $ 
défaire  cnforte  que  la  rétention  &  l’évacua¬ 
tion  de  leurs  excrémens  fe  faffent  fuivant 
l’ordre  naturel  ;  &  que  leurs  exercices  & 
leurs  pallions  foient  modérés  &  convena¬ 
bles  à  leur  état,,  à  leur  difpofition„  &  à  leur 
tempérament.  A  l’égard  de  la  cure  particu¬ 
lière  9  elle  doit  conlifter  dans  la  connoiflan- 
ce  ,  dans  le  choix ,  &  dans  l’application  des 
remedes  que  chaque  maladie  demande  pour 
fa  guérifon. 
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CHAPITRE  I  I  I. 

[Des  maladies  qui  attaquent  les  filles 
&  les  femmes  qui  ne  font  point 
enceintes . 

D .  [ilSJll  Uelles  font  les  maladies,  dont 
les  filles  ,  &  les  femmes  qui  ne 
font  point  enceintes  ,  peuvent 
être  attaquées  ,  &  dont  un  Accoucheur  doit 
avoir  une  parfaite  connoifiance. 

R.  Ce  font  l’union  contre  nature  des  ca¬ 
roncules  myrtiformes  ;  les  relâchemens  ou 
chûtes  du  vagin  ;  les  hémorrhoïdes  de  cette 
partie  $  les  flux  utérins  ou  fleurs-blanches  ; 
la  fureur  utérine  ;  l’arrêt  ou  fuppreffion  des 
xnenftrues  ,  leur  cours  immodéré  ;  les  skir- 
rhes  &  les  cancers  de  la  matrice  ,  &  les  hy« 
dropifies  de  cette  partie. 


e» 


Article  I. 

De  V  union  contre  nature  des  caroncules 

tnyrtif ormes . 

D.  |  |  Ue  faut-il  entendre  par  l’union 

contre  nature  des  caroncules 
myrtiformes  ? 

R.  Il  faut  entendre  un  état  dans  lequel  ces 
parties  fe  trouvent  jointes  &  unies  enfemble, 
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de  manière  qu’il  ne  paroît  point  d’ouverturd 
entr’elles ,  capable  de  permettre  l’introduc¬ 
tion  de  quoi  que  ce  foit  dans  le  vagin. 

D .  Lorfqu’un  Accoucheur  eft  confulté 
par  une  fille  qui  fe  trouve  dans  cet  état  ,  que 
doit-il  lui  propofer  ? 

R.  Rien  autre  chofe  que  la  defunion  de 
ce  qui  peut  lier  ces  petites  parties  les  unes 
avec  les  autres  ,  puifqu’il  n’y  a  point  d’autre 
moyen  pour  guérir  cette  maladie. 

D ,  Comment  faut-il  faire  la  defunion  de 
ces  petites  parties  ? 

R .  Il  faut  la  faire  ainfi.  Ayant  fait  cou¬ 
cher  la  malade  ,  le  dos  fur  le  travers  d’un 
lit ,  les  feffes  plus  élevées  que  la  tête  ,  les  ta¬ 
lons  contre  les  feffes  ;  &  les  cuiffes  écartées 
l’une  de  l’autre  ,  il  faut  lui  écarter  les  levres 
&  les  nymphes  de  la  partie  honteufe  ?  avec 
le  pouce  &  le  doigt  indice  de  la  main  gau¬ 
che  ,  &  de  la  droite  couper  ,  à  une  ou  plu- 
fîeurs  reprifes  9  ce  qui  unit  ces  petites  par¬ 
ties  contre  l’ordre  naturel ,  foit  avec  un  biff 
touri  droit  ,  s’il  ne  s’y  trouve  point  d’ouver¬ 
ture  ,  ou  avec  des  cifeaux  à  double  bouton , 
pour  peu  que  l’on  puiffe  les  introduire  ;  en 
obfervant  que  les  divifions  qu’il  convient 
faire  9  représentent  enfemble  la  lettre  X. 

D .  L’opération  finie,  que  refte  - 1  -  il  à 
faire  ? 

R .  Il  refte  à  introduire  ,  pour  la  premiers 
fois  feulement,  dans  l’entrée  du  vagin ,  une 
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greffe  tente  de  linge  fin  ,  chaperonnée  & 
trempée  dans  une  légère  eau  ftyptique ,  afin 
d’arrêter  l’hémorrhagie  *  s’il  en  arrive  ,  & 
d’empêcher  que  ces  petites  divifions  ne  fie 
réunifient  ;  après  quoi  on  fe  contentera  de 
bafliner  cette  partie  avec  un  peu  de  vin  rou¬ 
ge  tiede  :  l’appareil  ne  doit  confifter  qu’en 
une  compreffe  ,  que  l’on  maintiendra  defliis 
avec  un  bandage  en  double  T ,  foutenu  d’un 
fcapulaire. 

D .  Quelles  réglés  faut-il  obferver  ,  dans 
Inapplication  de  l’appareil ,  après  la  divifion 
des  caroncules  myrtiformes  des  filles  ? 

R.  Il  faut  obferver  celles  qui  fuivent  :  i°. 
de  placer  le  fcapulaire  fur  les  épaules  de  la 
perfonne  fur  laquelle  on  a  opéré  ,  de  forte 
que  le  chef  le  plus  large  foit  par-derriere  le 
aos,& les  plus  étroits  par-devant  la  poitrine, 
pour  les  y  faire  croifer  entre  les  deux  mam- 
melles  :  2P.  d’appliquer  la  ceinture  du  dou¬ 
ble  T ,  de  maniéré  que  les  deux  chefs  infé¬ 
rieurs  fe  trouvent  fur  la  région  des  lombes  : 
3  °.  que  les  deux  bouts  de  la  ceinture  du  ban¬ 
dage  fe  trouvent  fur  la  partie  fupérieure  de 
la  région  épigaftrique  de  la  malade  :  40.  d’in¬ 
troduire  enfuite  la  tente  chaperonnée  dans 
l’entrée  du  vagin  ,  &  placer  la  compreffe 
par-defius  :  5 °.  de  faire  croifer  les  jambes  du 
bandage  fur  la  compreffe  ,  pour  les  attacher 
à  la  ceinture  :  6°.  enfin ,  d’attacher  le  fca¬ 
pulaire  à  la  ceinture  du  bandage  ,  tant  par- 
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devant  que  par -derrière  ,  pour  foutenîr  le 
tout. 


Article  II. 


Des  relâchemens  ou  chûtes  du  Vagin, 
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D»  |  |  Ueft-ce  que  la  chute  du  vagin  ? 

R .  C’eft  un  état  dans  lequel  les 
fibres  droites  du  vagin  fe  trouvent  allongées 
jufqu’au  point  de  permettre  à  la  partie  ou 
extrémité  poftérieure  de  ce  conduit  ?  de  fe 
renverfer  par-deffus  l’antérieure  ?  pour  for- 
îir  au-dehors  de  fon  orifice* 

D.  Qu  éft-ce  qui  peut  être  la  caufe  des 
chûtes  du  vagin  des  filles  &  des  femmes  qui 
n’ont  point  eu  d’enfans  ? 

R .  Ce  ne  peut  être  qu’une  paralyfie  des 
fibres  droites  de  ce  conduit ,  occafionnée  * 
foit  pour  y  avoir  trop  fouffert  de  froid  5  ou 
par  la  fluxion  de  quelque  humeur  pituiteufe  ; 
laquelle  ayant  trop  abreuvé  les  fibres  de 
cette  partie  ,  a  empêché  que  les  efprits  ani¬ 
maux  ne  s’y  foient  portés  dans  une  quantité 
fufiifante  &  capable  d’entretenir  l’aéHon  to¬ 
nique  de  ces  mêmes  fibres ,  qui  maintient  ce 
conduit  dans  fon  état  &  fa  fituation  natu-  * 
relie. 

D .  Quel  prognoftic  un  Accoucheur  peut- 
il  faire  des  chûtes  du  vagin  ? 

R9  Ce  qu’il  en  peut  promettre  ?  doit  corv* 


Pl.VTIL 
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lifter  à  dire  ,  que  fi  la  maladie  eft  nouvelle 
&  de  caufe  interne ,  comme  une  abondance 
d’humidités  qui  fe  font  déchargées  peu-à-peu 
fur  cette  partie  ,  il  pourra  en  entreprendre 
la  guérifon  ;  mais  fi  ,  au  contraire  ,  elle  eft 
ancienne  &  occafionnée  par  des  chofes  ex¬ 
ternes  ,  comme  par  des  coups  ,  ou  des  chû¬ 
tes  violentes  ,  il  doit  faire  connoître  que 
cette  maladie  eft  incurable.  Ainfi  lorfqu’un 
Accoucheur  eft  confulté  pour  ces  fortes  de 
maladies  ,  il  doit  toujours  commencer  par 
s'informer  fi  le  relâchement  eft  ancien  ,  ou 
nouveau  ,  &  des  caufes  qui  font  pu  occa- 
fionner  :  cependant  il  fera  fon  poffible ,  avant 
toutes  chofes  ,  pour  réduire  cette  partie  dans 
fon  lieu  naturel  ?  &  fera  porter  un  peftaire  à 
la  malade. 

D.  Qu’  ’eft-ce  qu’un  peftaire  ? 

Ro  C’eft  un  infiniment  fait  en  forme  de 
boule  ,  un  peu  applati  par  fa  bafe  ,  percé 
d’un  trou  dans  fon  milieu  ,  &  proportionné 
dans  fon  diamètre  à  la  grandeur  de  l’entrée 
du  vagin.  * 

D.  De  quoi  doit-on  faire  les  peffaires  ? 

i?.  On  doit  les  faire  avec  du  liège  le  plus 
fin  que  l’on  puiffe  trouver ,  que  l’on  garnit , 
après  lui  avoir  donné  une  figure  convenable  , 
ou  avec  du  linge  fin ,  ou  de  l’étoffe  de  foye , 
ou  avec  la  cire  blanche  :  cette  derniere  gar¬ 
niture  doit  être  préférée  aux  deux  autres  ^par¬ 
ce  que  quoique  cet  inftrument  devienne  un 
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peu  plus  pefant  à  porter ,  il  fe  conferve  âuflï 
bien  mieux  que  les  autres ,  &  ne  devient  pas 
fi-tôt  puant ,  attendu  que  la  cire  empêche 
que  le  liège  ne  s’imbibe  des  humidités  qui 
éxudent  continuellement  du  vagin  ,  &  de 
l’orifice  de  la  matrice. 

D.  De  quelle  maniéré  un  Accoucheur 
doit-il  faire  la  réduction  du  vagin  ,  lorfque 
ce  conduit  fe  trouve  relâché  ? 

R .  11  doit  le  réduire  de  cette  maniéré  * 
après  avoir  fait  uriner  la  malade  ,  il  la  fera 
coucher  fur  le  dos  ,  fur  le  travers  d’un  lit  f 
les  feffes  plus  élevées  que  la  tête ,  lescuiffes 
écartées ,  &  les  talons  contre  les  feffes  $  puis 
il  prendra  un  morceau  de  linge  fec  &  fin  > 
avec  lequel  il  s’enveloppera  la  main  allon¬ 
gée  ,  &  l’introduira  par  le  bout  des  doigts  , 
dans  le  milieu  du  veftige  d’ouverture  quipa- 
roît  toujours  au  milieu  du  bouriet  que  forme 
cette  partie  relâchée  ,  à  la  partie  inférieure 
de  fon  orifice  :  par  ce  moyen  il  fera  rentrer 
le  vagin  dans  fon  lieu  naturel. 

D.  De  quelle  maniéré  un"  Accoucheur 
doit-il  introduire  un  peffaire  au  fond  du  va¬ 
gin  d’une  fille  ou  d’une  femme  ,  lorfque  cette 
partie  fe  trouve  remife  dans  fa  fuuation  na-  ' 
turelle  ? 

R.  Il  doit  l’introduire  de  cette  maniéré  : 
la  malade  étant  dans  la  même  fituation  où 
elle  a  été  mife  pour  lui  réduire  ce  conduit  , 
il  doit  écarter  la  partie  inférieure  des  levres 
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de  Ton  orifice  *  avec  le  pouce  ,  lé  doigt  in¬ 
dice  ,  &  celui  du  milieu  de  fa  main  gauche  $ 
&  de  fa  droite  ,  il  doit  prendre  le  peffaire  * 
frotté  de  beurre  frais  ,  de  maniéré  qu’il  ait  le 
doigt  du  milieu  dé  cette  même  main  dans 
l’ouverture  fupérieure  de  cet  infiniment  * 
afin  d’avoir  plus  de  facilité  à  l’introduire  * 
par  fa  bafe ,  dans  le  vagin  de  la  malade  >  8c 
ce  le  conduire  de  cette  façon  jufque  contre 
l’orifice  de  la  matrice  ,  pour  le  foutenir  ,  & 
contenir  ce  conduit  dans  fa  fituation  natu¬ 
relle, 

D .  La  réduffion  du  vagin  étant  faite  ,  8c 
le  peffaire  placé  ,  que  refte-t-il  à  faire  ? 

R.  Il  refie  à  chercher  les  moyens  de  dé¬ 
livrer  la  malade  de  cette  trifte  incommodité  $ 
&  pour  le  faire  avec  fureté  ,  il  faut  avoir  re¬ 
cours  aux  caufes  qui  l’ont  pu  produire. 

D .  Lorfqu’un  relâchement  du  vagin  a 
pour  caufe  une  abondance  d’humidités  ,  que 
i  faut-il  faire  à  la  malade  ? 

R.  Il  faut  lui  faire  obferver  un  grand  re¬ 
pos  au  lit ,  &  la  purger  fouvent  avec  une 
potion  compofée  de  deux  gros  de  fermé  f 
d’un  gros  d’agaric  trochifque  ,  d’autant  de 
méchoacam  ,  &  d’un  demi-gros  de  fel  poli-* 
chrefte  ,  que  l’on  fera  infufer ,  ou  bouillir  un 
moment ,  dans  une  verrée  de  déco&ton  de 
feuilles  de  bétoine  &  de  fcolopendre  ,  ou 
l’on  fera  fondre  enfuitedeux  onces  deman¬ 
de  y  &  après  avoir  coulé  le  tout  ?  on  y  ajoû- 

D 


Cure  dê 
la  réduc¬ 
tion  du  va* 
gin. 


Le  Guide 


tera  une  once  &  demie  de  fyrop  de  rofes-pâ- 
les  ,  pour  une  feule  prife. 

D .  Ces  purgatifs  font-ils  feuls  fuffifans 
pour  guérir  cette  maladie  ? 

R .  Non  ;  car  il  faut  les  aider  de  remedes 
qui  ayent  la  vertu  de  ranimer  les  efprits  ani¬ 
maux  ,  &  de  fortifier  les  fibres  relâchées  de 
ce  conduit  ;  tels  que  font  les  tifanes  fudori- 
fiques  ,  &  les  inje&ions  refferrantes  &  for¬ 
tifiantes. 

D .  De  quoi  fera-t-on  les  tifanes  fudori- 
fiques  ? 

R .  On  les  fera  avec  deux  onces  de  gayac 
râpé  ou  haché  ;  de  la  fquine  ,  &  de  la  falfe- 
pareille ,  de  chacune  une  once  ;  du  faffafras 
&  des  hermoda&es  ,  de  chacune  demi  -  on¬ 
ce  ,  &  un  peu  de  réglifïe  ;  avec  quatre  pin-  - 
tes  d’eau  commune  ,  que  l’on  fera  bouillir  1 
.enfemble  jufqu’à  la  diminution  de  la  troifie-  - 
me  partie  :  la  malade  fera  fa  boiffon  ordinai-  ■< 
re  de  cette  tifane. 

D .  Et  les  injeéfions  ,  de  quoi  pourra-  « 
t-on  les  faire  ? 

R.  On  pourra  les  faire  avec  parties  éga-  j- 
les  de  vin  rouge  ,  &  d’eau  de  la  forge  des  j 
Maréchaux  ,  dans  lefquelles  on  fera  légé-  J 
rement  bouillir  un  peu  de  rofes  de  Provins  ,  { 
des  écorces  de  grenades ,  des  balauftes  ,  des  n 
noix  de  cyprès  ,  de  la  terre  figillée  >  de  l’a-  H 
lun  de  roche  ,  des  fruits  de  fumach  ,  &  de  la  i 
poudre  de  tan  ,  parties  égales  7  ç’çft-à-dire  ?  y 
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deux  gros  de  chaque  drogue  ,  fur  deux  pin-* 
tes  de  vin  &  d  eau  de  la  forge  des  Maré¬ 
chaux.  Il  faut  obferver  de  ne  pas  retirer  le 
peffaire  ,  lorfqu’on  voudra  faire  des  injec¬ 
tions  dans  le  vagin  ,  &  de  faire  toujours 
chauffer  un  peu  la  liqueur  avant  que  de  la 
mettre  dans  la  feringue  :  il  faut  auffi  obfer¬ 
ver  de  fufpendre  fufage  de  ces  inje&ions  , 
lorfque  les  menftrues  feront  prêtes  à  couler  , 
&  pendant  leur  cours ,  de  crainte  d’en  occa- 
fîonner  la  fuppreffion ,  ou  tout  au  moins  le 
retardement. 

D .  Lorfque  le  relâchement  du  vagin  a 
pour  caufe  une  paralyfie  occafionnée  par  un 
excès  de  froid ,  que  faut-il  faire  à  la  malade  ? 

R .  Il  faut  auffi  lui  faire  obferver  un  grand 
repos  au  lit*  &  lui  faire  des  injeêfions  dans 
ce  conduit ,  deux  fois  par  jour ,  avec  du  vin 
rouge  ,  dans  lequel  on  aura  fait  bouillir  des 
boutons  de  rofes  de  jardin  ,  du  romarin  ,  du 
calament  de  montagne  ,  de  lapetite-fauge  , 
de  la  marjolaine,  du  thym,  &  des  feuilles 
de  laurier ,  afin  de  réchauffer  &  fortifier  les 
fibres  relâchées  de  cette  partie  ;  &  pendant 
l’ufage  de  ces  injeéiions ,  on  purgera  la  ma¬ 
lade  ,  de  quatre  en  quatre  jours,  avec  la  po¬ 
tion  ci-devant  propofée  ;  &  on  finira  la  cure 
par  l’ufage  des  tifanes  fudorifîques ,  &  par 
celui  des  injeftions  refferrantes  ci-deffus  dé¬ 
crites.  L’ufage  du  coït  eft  contraire  à  la  gué- 
rifon  de  cette  maladie, 
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Article  III. 

Des  Hémorrhoides  ou  tumeurs  variqueufe# 

du  Vagin. 

D.  ||  Ue  fauoil  entendre  par  les  hémor- 
rhoïdes  du  vagin  ? 

R.  Il  faut  entendre  des  tumeurs  variqueu- 
fes  &  douloureufes  ,  formées  dans  ce  con¬ 
duit  ,  par  la  dilatation  des  rameaux  d’une 
partie  des  vaiffeauxhypogaftriques,  qui  font 
parfemés  dans  fa  membrane  interne. 

■  D .  Quelle  peut  être  la  caufe  des  hémor- 
rhoïdes  du  vagin  ? 

A.  Ce  ne  peut  être  qu’une  portion  du  fang, 
qui  s’eft  épaiffie  *  &  devenue  d’une  confif- 
tance  fi  maffive  qu’il  ne  peut  plus  circuler 
dans  les  veines  de  ce  conduit  ;  de  forte  que 
ce  fang  coagulé  venant  à  être  prefîe  par  le 
nouveau  fang  que  les  arteres  y  apportent 
continuellement ,  il  oblige  les  vénules  qui  le 
contiennent  ,  à  fe  dilater  ,  &  à  former  tous 
ces  petits  facs  variqueux  que  l’on  appelle 
hémorrhoides * 

D .  Que  doit  faire  un  Accoucheur  ,  lorf- 
qu’il  eft  confulté  par  une  femme  attaquée 
de  ces  fortes  de  tumeurs  ? 

jR.  Il  doit  lui  demander  fi  ces  tumeurs 
font  anciennes  ou  nouvelles  ;  c’eft-à-dire  , 
fi  c’eft  la  première  fois  qu’elle  a  reffenti  cette 
incommodité  7  ou  fi  c’ell  une  récidive. 
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D .  Lorfque  la  maladie  eft  nouvelle  ,  que 
Faut-il  faire  pour  foulagerla  malade  ? 

R .  Il  faut  lui  faire  quelques  faignées  au 
bras ,  pour  dégager  l’obftru&ion  des  vaif- 
féaux  du  vagin  ^  &  tâcher  de  faire  faire  une 
dérivation  à  l’humeur  qui  caufe  la  maladie  , 
en  facilitant  la  circulation  du  fang  ;  &  faire 
en  même  tems  des  injections  dans  ce  con¬ 
duit  ,  avec  du  lait  doux  ,  un  peu  tiède  , 
dans  lequel  on  aura  fait  bouillir  de  la  mole- 
ne  ,  de  la  morelle  ,  de  la  linaire  *  des  fleurs 
de  camomille  &  de  mélilot  ,  des  feuilles  de 
guimauve  ,  de  violette  ,  &  de  pariétaire  , 
quelques  tranches  de  nénuphar  ^  &  une  pin¬ 
cée  de  graine  de  lin. 

D .  Mais  fi  la  maladie  eft  ancienne  ,  que 
doit  faire  un  Accoucheur  en  pareil  cas  ? 

R.  Il  doit  propofer  ,  s’il  eft  poflible ,  l’ou¬ 
verture  de  ces  petites  tumeurs  ,  &  particu¬ 
lièrement  fi  la  malade  n’a  point  eu  de  foula- 
gement  des  remedes  que  l’on  vient  de  pro¬ 
pofer  ,  &  que  la  douleur  &  la  tenfion  foient 
confidérables. 

D .  S’il  eft  poflible  de  faire  l'ouverture  de 
ces  petits  facs  variqueux  ,  comment  faut-il 
y  procéder  ? 

R.  Il  faut  faire  fituer  la  malade  ,  le  dos  fur 
le  travers  d’un  lit ,  les  reins  plus  élevés  que 
:  la  tête  ,  les  cuifles  écartées  ,  &  les  talons 
contre  les  feffes  ,  &  la  faire  tenir  ferme  dans 
cette  fituatipn  $  enfuite  lui  dilater  le  vagin 
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avec  un  fpeculum  matricis  ;  puis  avec  une 
lancette  à  abfcès  ,  ou  un  biftouri  droit  ,  ar¬ 
mé  &  affujetti  avec  une  petite  bandelette 
de  linge  ,  ouvrir  ces  tumeurs. 

D.  Ces  petits  facs  étant  ouverts ,  &  le 
fang  évacué  ,  que  faut-il  faire  enfuite  ? 

R,  Il  faut  faire  des  injeftions  dans  le  va¬ 
gin  ,  avec  le  vin  aftringent  qui  a  été  propofé 
pour  le  relâchement  de  ce  conduit  ;  ce  vin 
produira  deux  bons  effets  ;  car  en  lavant  ces 
facs  variqueux  ,  il  en  refferrera  les  parties  y 
&  en  cicatrifera  les  bords. 

D .  Cela  fuffit-il  pour  parvenir  à  la  guéri-* 
fon  radicale  de  cette  maladie  ? 

R .  Non  ;  il  faut  encore  faire  obferver  à  la 
malade  ,  la  réglé  des  choies  non  naturelles  9 
&  qu’elle  évite  fur-tout  la  compagnie  de  fon 
mari  pendant  toute  la  cure ,  &  quelque  tems 
même  après  la  guénfon  ;  elle  fera  encore 
bien  de  fe  faire  faigner  au  bras  de  tems-en- 
îems ,  afin  de  prévenir  la  récidive  de  cette 
Incommodité, 


Article  IV. 


Des  Flux  utérins  ou  Fleurs-blanches « 

J}\  |  |  U’eft-ce  que  le  flux  utérin  des  fil** 

les  &  des  femmes  ? 

R .  C’eft  un  écoulement  ou  une  diftilla- 
tion  continuelle  d’une  efpeçe  de  fanie  ,  qui 
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fort  des  parties  de  leur  matrice  ,  &  qui  va¬ 
rie  tant  en  couleur  qu’en  confidence  ,  fui- 
vant  le  tempérament  des  malades. 

D.  Quelles  peuvent  être  les  caufes  des 
fleurs-blanches  des  filles  &  des  femmes  ? 

R .  La  plus  générale  &  la  plus  ordinaire , 
eft  le  mauvais  ufage  qu’elles  font  des  chofes 
non  naturelles  ,  qui  caufe  un  dérangement 
dans  toutes  les  liqueurs  de  leur  corps ,  &  par¬ 
ticulièrement  dans  les  femmes  dont  la  matri¬ 
ce  eft  naturellement  abreuvée  de  la  liqueur 
que  les  anciens  Anatomiftes  regardoient 
comme  la  femence  des  femmes  ;  de  forte  que  , 
lorfqu’il  furvient  une  foiblefle  dans  l’embou- 
re  des  tuyaux  qui  contiennent  cette  humeur, 
ou  une  dépravation  de  la  liqueur  même  ,  foit 
par  le  grand  âge,foit  par  l’excès  des  boiflons 
trop  fpiritueufes ,  ou  par  la  lubricité  &  le 
trop  fréquent  ufage  du  coït ,  toutes  les  hu¬ 
meurs  du  corps  de  ces  fortes  de  perfonnes 
s’écoulent ,  pour  ainfi  dire  ,  par  la  voye  de 
leur  matrice  ,  &  forment  ce  que  l’on  ap¬ 
pelle  des  fleurs-blanches . 

D .  Quel  prognoftic  un  Accoucheur  peut- 
il  faire  de  l’écoulement  des  fleurs-blanches  ? 

R.  Il  peut  aflurer  que  cette  maladie  ne 
doitpoit  être  négligée  ;  puifque  ,  lorfqu’elle 
eft  de  durée  ,  il  peut  en  arriver  d’autres  plus 
confidérables, comme  un  abattement  des  for¬ 
ces,  une  atrophie  univerfelle  ,  la  phthifie  ,  la 
cachéxie  ,  Fhydropifie  ?  ou  des  ulcérés  à  Fo- 
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rifiee  delà  matrice  &  le  long  du  vagin  9  ou 
enfin  un  relâchement  de  ce  conduit ,  parti¬ 
culièrement  aux  femmes  qui  font  avancées 
en  âge. 

D .  A  quoi  faut -il  avoir  égard  pour  trai-* 
ter  méthodiquement  une  femme  attaquée 
de  fleurs-blanches  ? 

R.  Il  faut  avoir  égard  à  la  nature  de  la 
matière  qui  découle  de  fa  matrice  ;  attendu 
que  cette  fanie  fe  trouve  toujours  differen¬ 
te  ,  tant  en  couleur  qu’en  confiftance  ,  fui- 
vant  le  tempérament  des  malades.  Par  exem¬ 
ple  ,  la  matière  de  ce  flux  eft  rouflatre  aux 
femmes  qui  font  d’une  conftitution  fangui- 
ne  ;  celles  qui  font  bilieufes  rendent  une  ma¬ 
tière  jaunâtre  &  fort  âcre  :  enfin  les  pitui-? 
teuiès  ont  leurs  fleurs-blanches  toujours  fé~ 
reufes  &  blanchâtres, 

D .  Quelle  réglé  faut-il  tenir  pour  traiter 
une  femme  fanguine  ,  lorfqu’elle  fe  trouve 
attaquée  de  fleurs-blanches  ? 

R .  Il  faut  commencer  par  examiner  quelle 
a  pû  être  la  caufe  primitive  de  cet  écoule*? 
ment,  Par  exemple  ,  fi  cette  maladie  tire  fon 
principe  d’un  excès  de  i’ufage  des  liqueurs 
trop  fpiritueufes  ^  on  commencera  par  le  re~  1 
trancher  ,  &  l’on  fera  ufer  à  la  malade  d’ali- 
mens  humeftans ,  nourriffans  &  rafraichif- 
fans  :•  on  fera  la  même  chofe  ,  fi  cet  écoule¬ 
ment  a  pour  caufe  le  trop  fréquent  ufage  du 
coït.  Mais  fi  la  caufe  de  ces  fleurs  çonfiffe 
dans  unç  diminution  ou  une  fuppreffion  to-? 
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taie  des  menflrues  ^  on  commencera  la  cure 
par  quelques  faignées  aux  bras  &  aux  pieds  , 
fnivant  les  forces  des  malades  ,  &  on  leur 
donnera  des  lavemens  faits  avec  la  décoc^ 
tion  de  calament ,  d’origan  ,  de  méiifTe  ,  de 
fleurs  de  camomille  ,  de  mélilot  5  d hypen- 
çum,  de  femences  de  cumin  &  d’anis  ;  dans 
laquelle  on  mettra  ,  fur  chaque  lavement  r 
une  demi -once  de  bénédiéte  laxative  & 
deux  onces  de  miel  rofat. 

D .  Que  faut-il  faire  enfuite  à  la  malade  ? 

R.  11  faut  la  purger  de  quatre  en  quatre 
jours ,  jufqua  une  parfaite  guérifon  ,  avec 
un  verre  de  décoélion  de  feuilles  de  chico¬ 
rée  fauvage ,  de  bourrache  &  de  buglofe  , 
dans  laquelle  on  diffoudra  demi-once  de  ca- 
tholicom  double  ,  deux  gros  d’éleétuaire  de 
fuc  de  rofes-pâîes  ,  &  une  once  de  fyrop  de 
fleurs  de  pêcher  :  on  pourra  aufli  faire  ufer 
à  la  malade  ,  dans  l’intervalle  de  ces  purga¬ 
tifs  ,  de  quelques  prifes  d’un  julep  compofé 
avec  les  eaux  diftillées  d’abfynthe  ,  de  bour¬ 
rache  &  de  huglofe  ,  de  chacune  deux  on- 
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ces  ,  dans  lefquelles  on  incorporera  des  fy- 
rops  de  rofes  feches  &  de  capillaires,  de  cha¬ 
cun  une  once.  Les  eaux  minérales  raflai- 
chiffantes  conviennent  très-bien  aux  femmes 
d’un  tempérament  fanguin  ,  à  lafln  delà  gué¬ 
rifon  de  leurs  fleurs-blanches. 

D.  Lorfqu’une  femme  d’un  tempérament 
bilieux  fe  trouve  attaquée  de  fleurs  -blazv* 
ches  ?  comment  faut-il  la  traiter  ? 
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R.  Il  faut  lui  faire  obferver  l’ufage  des  aîi- 
rnens  doux  &  tempérans  3  parce  que  ceux 
qui  font  âcres  &  acides  lui  feroient  très-con¬ 
traires  :  &  ne  lui  faire  ufer  pour  boilfon  or¬ 
dinaire  ,  pendant  toute  la  cure,  que  d’une  ti- 
fane  faite  avec  les  capillaires  ,  les  quatre  fe- 
mences  froides  mondées  ,  les  trois  fleurs  cor¬ 
diales  ,  quelques  tranches  de  citron  &  la  ré- 
gliffe. 

D.  Ne  doit-on  pas  purger  la  malade  dans 
cette  indifpofltion  ? 

R.  Oui ,  &  même  très  -fouvent ,  avec 
une  potion  compofée  d’un  grand  verre  de 
décoftion  de  feuilles  de  bourrache  ,  de  chi¬ 
corée  fauvage ,  de  fcolopendre ,  d’endive  & 
de  pourpier  ;  dans  laquelle  on  fera  infufer 
une  once  de  myrabolans  ,  un  gros  de  rhu¬ 
barbe  ,  &  autant  de  fei  d’abfynthe  $  &  où 
l’on  ajoutera ,  après  avoir  coulé  le  tout  y 
deux  gros  d’éleftuaire  de  citron  ,  &  une  on¬ 
ce  de  fyrop  de  chicorée  compofé. 

D.  Ces  remedes  fnffiront-ils  pour  foula- 
ger  la  malade  ? 

R.  Ils  la  foulageront  confidérablement  ; 
cependant  ils  deviendront  plus  efficaces  s’ils 
font  fécondés  ,  dans  l’intervalle  des  purga¬ 
tifs  ,  par  quelques  verres  d’un  apozème 
compofé  avec  la  décoftion  d’endive  9  de 
chicorée  fauvage  ,  de  cufcute  ,  &  à'adian- 
thum  ,  demi  -  poignée  de  chaque  ;  de  de¬ 
mi-once  des  quatre  femences  froides  majeu- 
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res  inondées ,  &  trois  pincées  de  fleurs  cor¬ 
diales  ;  dans  laquelle  décoftion  on  ajoûte- 
ra  fur  chaque  livre  ,  après  l’avoir  coulée  , 
des  fyrops  de  violette  &  de  limon ,  de  cha¬ 
cun  deux  onces.  La  malade  pourra  prendre 
auffi  tous  les  matins  à  jeun  ,  &  le  foir  en  fe 
mettant  au  lit ,  un  demi-gros  d’un  opiat  conu 
pofé  de  deux  onces  de  conferve  ancienne  de 
rofes  feches  ,  d’une  once  de  celle  de  chico¬ 
rée  ,  de  deux  gros  de  poudre  des  trois  fan- 
taux  j  &  un  gros  &  demi  de  corail  rouge 
préparé.  Enfin  ,  fi  la  matière  de  cette  efpe- 
ce  de  fleurs-blanches  porte  beaucoup  d’âcre* 
té ,  l’ufage  des  bains  fera  un  très-bon  effet  ; 
de  même  que  les  injeôions  tiedes  ,  que  l’on 
pourra  faire  dans  le  vagin  ,  avec  l’eau  d’or¬ 
ge  &  le  lait  de  vache  nouveau  tiré  ;  &  après 
avoir  obtenu  la  guérifon  ,  &  avoir  purgé  la 
malade  pour  la  derniere  fois  ,  on  lui  fera, 
prendre  ,  le  matin  à  jeun  &  le  foir  à  l’heure 
du  coucher,  pendant  quinze  jours  confécu- 
tifs  ,  une  écuellée  de  lait  de  vache  ,  pour  lui 
rétablir  &  adoucir  le  fang, 

D .  Comment  enfin  faut -il  traiter  une 
femme  d’un  tempérament  pituiteux  ,  lorfi 
qu’elle  fe  trouve  attaquée  de  fleurs  blanches? 

R.  Il  faut ,  comme  dans  les  autres  tempe- 
ramens  ,  lui  faire  obferver  le  bon  ufage  des 
chofes  non  naturelles  ;  &  commencer  la  cure 
par  la  voye  des  purgatifs  émétiques ,  qui 
eft  la  plus  convenable  dans  cette  efpece  de 
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fleurs-blanches ,  lorfque  les  malades  peuvent 
en  fupporter Topératioru 

D.  En  quoi  le  régime  de  la  malade  doit- 
il  confifter  ? 

R.  Il  doit  confifter  dans  Fufage  des  ali- 
mens  defféchans  ;  comme  les  viandes  rôties^ 
le  pain  blanc  bien  cuit  ,  &c.  des  tifanes  fu- 
dorifiques  &  diurétiques  ,  compofées  avec 
deux  onces  de  gayac  haché  ;  la  fquine  ,  & 
la  falfepareille  ?  de  chacune  une  once  ;  les 
racines  d’ache  ,  d’angélique  ^  de  hardane  f 
de  fenoiiil  &  d’arrêtebœuf,  de  chacune  deux 
onces  ;  fur  chaque  pinte  d’eau  que  l’on  fait 
bouillir  enfemble  pendant  une  demi-heure  * 
&  où  l’on  ajoute  à  la  fin  demi-once  de  ré-* 
glifle  effilée.  Cette  tifane  doit  être  la  boiffon 
ordinaire  de  la  malade  *  jufqu’à  fa  parfaite 
guérifon. 

D.  Peut-on  purgerla  malade  pendant  ce 
régime  ? 

R.  Oui  *  &  même  tous  les  huit  jours  , 
jufqu’à  fa  parfaite  guérifon ,  avec  une  verrée 
de  fa  tifane  ordinaire  ,  dans  laquelle  quantité 
on  fera  infufer  deux  gros  de  follicules  de  fen- 
né  ,  un  gros  de  rhubarbe ,  autant  d’agaric 
trochifqué  ,  &  demi-gros  de  fel  polychref» 
te  ;  &  après  y  avoir  fait  fondre  deux  onces 
de  manne  ,,  &  coulé  le  tout ,  on  y  ajoûtera 
une  once  de  firop  de  rofes-pâles. 
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Article  V. 

De  la  Fureur  Utérine . 

D.  I  1  U’eft-ce  que  la  fureur  utérine  ? 

R.  C’eft  un  defir  exceffif  du 
coït  ,  qui  porte  les  filles  &  les  femmes  juf- 
qu’à  la  folie  ;  puifque  cette  intempérie  leur 
ôte  la  honte  de  parler  des  .chofes  faîes  ?  & 
leur  fait  faire  des  chofes  extravagantes. 

D.  Quelle  peut  être  la  principale  caufe 
de  la  fureur  utérine  ? 

R .  Ce  n’eft  que  l’acrimonie  de  la  liqueur 
gluante  &  oléagineufe  qui  fe  filtre  ,  tant 
dans  les  glandes  proftates  des  femmes  ?  que 
dans  celles  qui  font  parfemées  dans  les  mem¬ 
branes  de  leur  vagin  ,  &  de  l’orifice  de  leur 
matrice  ,  &  qui  irrite  ft  considérablement 
ces  parties  ,  que  les  femmes  qui  fe  trouvent 
attaquées  de  cette  honteufe  maladie  *  s’ex- 
poferoient  volontiers  à  fouffrir  les  appro¬ 
ches  de  cent  hommes  de  fuite  ,  fuppofé  qu’el¬ 
les  les  rencontraient  à  leur  difpofition. 

D .  Quel  prognoftic  peut-on  faire  de  cette 
maladie  ? 

R .  On  peut  affûrer  que  fi  les  attaques  ont 
des  intervalles  confidérables  entCelles  ,  & 
que  l’on  y  remédie  de  bonne  heure  ,  la  ma¬ 
ladie  ne  fera  pas  difficile  à  guérir  ;  au  con¬ 
traire  ,  fi  cette  intempérie  a  été  négligée  , 
que  les  ardeurs  preüent  toujours  ?  on  peut 
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la  regarder  comme  incurable  ;  puifque  la 
malade  pourra  devenir  folle. 

D.  Que  faut  -  il  faire  aux  femmes  atta¬ 
quées  de  la  fureur  utérine  ? 

R .  Il  faut  leur  faire  obferver  un  régime 
de  vivre  bien  humeftant ,  &  rafraichiffant  ; 
&  dans  les  intervalles  de  l’écoulement  de 
leurs  menftrues  ,  leur  defemplir  les  vaifleaux 
fanguins  ,  par  le  moyen  des  faignées  aux 
bras  ,  fi  on  remarque  de  la  réplétion  t  on  ne 
leur  donnera  ,  pour  boiffon  ordinaire  9  que 
d’une  tifane  faite  avec  les  racines  d’ofeille , 
de  chicorée  fauvage  ,  de  fraifier  ,  de  nénu¬ 
phar  ,  &  de  réglifl'e  :  on  leur  fera  prendre 
auffi,  chaque  jour,  une  pinte  d’une  émul- 
fion  faite  avec  les  quatre  femences  froides 
majeures  mondées  ,  une  once  de  chaque  9 
demi-once  de  graine  de  pavot  blanc  ,  &  une 
fuffifante  quantité  de  décoction  de  réglifle 
&  de  nénuphar.  Enfin  on  peut  joindre  à  l’u- 
fage  de  ces  remedes  ,  celui  des  bains  &  des 
eaux  minérales  rafraichiflantes  ;  puifqu’4 
ne  s’agit  ,  pour  guérir  cette  maladie  ,  que 
d’adoucir  &  calmer  le  mouvement  trop  im¬ 
pétueux  des  humeurs. 

*  t  y  * 
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Article  VI. 


De  la  fupprejjion  des  Menjlrues, 

%)•  g  |  U’eft-ce  que  le  fang  menftruel  des 
filles  &  des  femmes  ? 

R .  C’eft  une  partie  de  leur  fang  artériel  5 
qui  eft  apporté  à  leur  matrice  par  leurs  ar¬ 
tères  fpermatiques  &  hypogaflriques  ;  & 
qui  s’écoule  de  cette  partie  périodiquement 
tous  les  mois  5  lorfqu’elles  ne  font  pas  grof- 
fes  ?  depuis  l’âge  de  douze  ?  quatorze  ,  fei- 
ze  ,  dix-huit  &  vingt  ans  ,  jufqu’à  celui  de 
quarante  ,  cinquante  &  foixante. 

D.  La  quantité  &  la  durée  du  tems  de 
l’écoulement  des  menftrues  ,  peuvent-elles 
être  déterminées  ? 

R .  Non  ;  parce  que  cela  dépend  entière¬ 
ment  de  l’âge  5  du  tempérament  &  de  l’ha¬ 
bitude  du  corps  des  femmes  ,  des  faifons  ?  de 
leur  régime  de  vivre ,  &  de  l’exercice  qu’el¬ 
les  font  ;  puifqu’on  obferve  tous  les  jours , 
qu’une  fille  jeune  ,  d’un  bon  tempérament , 
&  d’une  fanté  parfaite  ,  a  plus  long-tems  & 
avec  plus  d’abondance  ,  fes  menftrues  ?  que 
celle  qui  eft  avancée  en  âge  ,  d’un  tempé¬ 
rament  languifîant ,  &  d’une  habitude  ca¬ 
cochyme  :  de  même  une  femme  9  dans  l’é¬ 
té  ,  qui  eft  nourrie  d’alimens  fucculens  & 
remplis  de  parties  volatiles  &  fpiritueufes , 
&  dont  les  exercices  font  modérés ,  doit 
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évacuer  de  ce  fang  furnuméraire ,  plus  long-* 
tems  ,  &  avec  plus  d’abondance  que  celles 
qui  vivent  dans  une  extrême  frugalité  ,  & 
qui  font  d’ailleurs  épuifées  par  des  rudes  tra¬ 
vaux  ,  &  particulièrement  dans  les  faifoos 
froides. 

D.  Pourquoi  cet  écoulement  périodique 
de  fang  eft-il  regardé  comme  une  évacua-* 
tion  excrémenîeufedu  corps  des  filles  &  des 
femmes? 

R.  C’eft  parce  que  s’il  né  fe  fait  pas  félon 
les  réglés  ordinaires ,  ou  qu’il  fe  trouve  fup- 
primé  ,  il  leur  occafionne  le  plus  fouvent  un 
grand  nombre  de  maladies  très-fâcheufes. 

D >  Quelles  font  les  caufes  les  plus  ordi¬ 
naires  de  la  fuppreflion  des  menftrues  ? 

R.  C’eft  1 Q.  une  obftrucbondans  les  vaif- 
féaux  fanmuins  de  la  matrice  ,  occafionnée 

O  7 

le  plus  fouvent  par  des  humeurs  crades  & 
vifqueufes  ,  qui  viennent  ou  du  mauvais  ré¬ 
gime  de  vivre  *  ou  de  la  conftitution  dépra¬ 
vée  des  vifceres  du  bas  ventre ,  ou  de  la  dif- 
pofition  cacochyme  de  tout  le  corps  :  20, 
une  groffefTe  ,  l'oit  d’enfant  ou  de  faux-ger¬ 
me. 

D .  Cette  fuppreffîon  ne  peut-elle  pas  en¬ 
core  arriver  par  d’autres  caufes  que  celles 
qui  viennent  d’être  rapportées  ? 

R.  Oui  ;  elle  peut  encore  être  occasion¬ 
née  ,  pour  avoir  faigné  au  bras  5  une  lille  5 
ou  une  femme  ?  pendant  quelle  éroit  dans 

l’écoulement 
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l’écoulement  de  ce  flux  périodique  $  ou  par 
un  chagrin  ,  une  peur  ,  &c.  qui  feront  fur«* 
venus  j  dans  le  tems  que  ce  flux  commençait 
à  couler. Enfin  la  fuppreflion  de  l’écoulement 
des  menftrues  peut  arriver  à  une  femme  , 
pour  être  d’un  tempérament  trop  échauffé. 

D.  En  quoi  les  fiymptômes  de  la  fuppref- 
fion  des  menftrues  ,  occafionnée  par  l’ob- 
ftruéHon  des  vaiffeaux  fanguins  de  la  matri- 
ce  5  different-ils  de  ceux  qui  arrivent  aux 
filles  &  aux  femmes  qui  ont  conçu  ,  foit 
d'enfans  ou  de  faux  germes  ? 

R.  Ils  different  en  plufieurs  chofes  :  i°. 
la  pâleur  qui  arrive  aux  filles  &  aux  femmes 
dans  le  commencement  de  leur  groffeffe 
d’enfant  ,  diminue  peu-à-peu  ;  au  lieu  que 
cette  pâleur  augmente  dans  celles  qui  font 
véritablement  malades  par  la  fuppreflion  de 
leurs  menftrues  :  2P.  le-  ventre  des  filles  & 
des  femmes  qui  deviennent  grofles  d’enfant , 
diminue  confidérablement  dans  les  premiers 
tems  que  leurs  menftrues  ont  ce  fie  de  cou» 
1er  ;  au  contraire ,  celles  qui  font  malades 
par  la  fuppreflion  de  ces  fortes  d’évacua¬ 
tions  ,  fe  trouvent  le  ventre  tout  plein  d’ob- 
ftruftions ,  &  reffentent  de  plus  des  laffitu- 
des  dans  les  cuiffes  c k  dans  les  jambes  9  avec 
des  douleurs  dans  la  région  des  lombes  ,  & 
autour  de  la  matrice  ,  dans  le  tems  que  leurs 
menftrues  devroient  couler.  Enfin  ,  fl  la  fup¬ 
preflion  des  menftrues  eft  caufée  par  une 

E  ,v 
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groffeffe  d’enfant ,  on  reconnoît  ,  par  fa f> 
touchçment  du  doigt  ,  que  l’orifice  de  la 
matrice  eft  étroitement  fermé  ,  fans  aucune 
dureté  ;  au  contraire  ,  on  trouve  cet  orifice 
ouvert  ,  fi  la  fuppreffion  eft  véritablement 
une  maladie  ;  ou  ,  fi  on  le  trouve  un  peu  fer¬ 
mé  ,  on  le  rencontre  aufli  très-dur  :  ce  qui 
marque  la  véritable  obftruftion  de  la  matrice 
&  de  fes  vaiffeaux. 

D .  Quel  prognoftic  peut -on  faire  de  la 
fuppreffion  des  menftrues  ? 
rognofHc  ■&.  On  doit  regarder  cette  maladie  *  com- 
me  une  des  plus  triftes  d’entre  celles  qui  peu¬ 
vent  attaquer  les  filles  &  les  femmes  ;  puis¬ 
qu'elle  peut  être  fuivie  de  tumeurs,  d’ulce- 
res  ,  &  d’inflammations  à  la  matrice defuf- 
focations  ,  de  pâles  -  couleurs  ,  de  fievres 
chroniques  ,  d’hypropifie  ,  de  perte  d’ap¬ 
pétit  ,  de  vomiffement  de  fang ,  de  lypo thy¬ 
mie  ,  de  difficulté  de  refpirer  ,  de  toux  opi¬ 
niâtre  ,  de  douleurs  de  tête  ,  de  manie  ,  de 
goutte  9  &  quelquefois  de  la  mort. 

D.  Que  faut-il  faire  à  une  fille  ou  à  une 
femme  ,  lorfqu’elle  fe  trouve  attaquée  d’une 
véritable  fuppreffion  des  menftrues  ? 

R .  Il  faut  lui  faire  obfcrver  un  régime  de 
vivre  émollient  &  relâchant  ;  &  comme  il 
y  a  toujours ,  dans  cette  maladie  ,  une  ob- 
ftruftion  dans  les  vaiffeaux  fanguins  de  la 
matrice  ,  il  faut  faigner  la  malade  aux  bras 
&  aux  pieds  ?  &  la  purger  enfuite  avec  un 
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verre  de  déco&ion  de  racine  fcorfonnere  , 
de  valériane  majeure  ,  &  de  pivoine  mâle  * 
de  feuilles  de  fcordium  ,  d’armoile  ,  de  ma« 
tricaire  &  de  mélifle  ;  de  femences  de  nielle, 
de  rue  &  de  pivoine  ;  &  de  fleurs  de  pe« 
tite  centaurée  &  de  chèvrefeuille  ;  dans  la¬ 
quelle  quantité  on  fera  infufer  trois  gros  de 
fermé  ,  un  gros  de  fel  d’abfynthe  ,  avec  un 
peu  de  citron  &  d’orange  aigre  ;  &  lorfque 
l’on  aura  à  traiter  une  femme  d’un  tempéra¬ 
ment  robufte  ,  on  ajoutera  à  la  médecine  9 
après  l’avoir  coulée ,  &  quand  elle  fera  froi« 
de  ,  un  fcrupule  de  poudre  de  tribus .  On 
purgera  la  malade  de  cette  façon ,  plufieurs 
fois  de  fuite  ,  en  obfervant  que  ce  (bit  dans 
le  tems  que  fes  menftrues  devroient  couler. 

D.  Si  la  malade  ne  fe  trouve  pas  foula* 
gée  après  Fufage  de  ces  remedes  ,  que  fau¬ 
dra-t-il  faire  ? 

R .  Il  faudra  lui  faire  ufer  de  bains  faits 
avec  une  déco&ion  des  plantes  qui  viennent 
d’étre  propofées  pour  la  médecine  ;  & ,  pen- 
,  dant  leur  ufage  ,  purger  de  tems  en  teins  la 
malade, avec  un  bol  compofé  d’une  drachme 
de  poudre  de  fenné  ,  de  dix  grains  de  fel  de 
,  fcordium  ,  de  matricaire  ,  d’armoife  ,  ou  de 
;  petite  centaurée  ,  &  de  dix  à  douze  grains 
de  fcammonée  préparée  avec  le  foufre  ,  le 
,  tout  incorporé  dans  une  fuffifante  quantité 
de  conferve  de  rofes  liquides.  Le  vin  blanc 
...  dans  lequel  on  aura  fait  infufer  les  plante? 
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que  j’ai  propofées  ci-deffus  ?  avec  l’écorce 
de  citron  ?  ou  d’orange  aigre  ,  eft  encore  un 
fort  bon  remede  contre  cette  maladie  ,  en 
le  donnant  à  la  quantité  d’un  petit  verre  le 
foir  &  le  matin  ?  dans  le  tems  que  les  menf- 
îrues  devroient  couler  :  les  lavemens  faits 
avec  la  déco&ion  de  feuilles  d’armoife  ,  de 
matricaire  ,  de  mercuriale  ,  &le  miel  parié¬ 
taire  y  peuvent  trouver  ici  place.  Enfin  ,  on 
peut  aifffi  mettre  en  ufage  le  petit  lait  ,  ou 
les  eaux  minérales  rafraichîffantes  ?  lorfque 
la  rétention  des  menftrues  a  pour  caufe  l’effet 
d’une  trop  grande  chaleur  dans  les  vifceres 
du  bas- ventre* 

D .  Lorfque  la  fuppreflion  ou  diminution 
,de  l’écoulement  des  menftrues  ont  pour 
caufe  une  faignée  au  bras  ,  faite  à  une  fille , 
ou  à  une  femme  ^  pendant  le  tems  de  ce  flux 
périodique  ?  que  convient -il  faire  à  la  ma¬ 
lade  ? 

R .  Il  faut  pour  lors  attendre  le  tems  du  re¬ 
tour  de  cette  évacuation ,  ou  celui  qu’elle  fe 
doit  faire  9  pour  mettre  la  malade  dans  biffa¬ 
ge  des  remedes  ;  &  le  premier  qui  convient 
faire  5  fi  les  menftrues  ne  font  que  diminuées  3 
eft  la  faignée  au  pied  7  que  l’on  fera  dès  le  •[  :j 
lendemain  que  ce  flux  aura  paru  9  ou  cefle 
de  couler  ,  afin  de  déterminer  le  fang  à  re-  ■ 
prendre  le  cours  qui  lui  eft  indiqué  par  la  na¬ 
ture.  Mais  fi  les  menftrues  font  entièrement  3 
fupprimées  ^  il  faudra  que  la  faignée  au  pied  7  x 
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que  l’on  vient  de  propolèr  ,  foit  précédée  9 
un  jour  auparavant ,  par  une  légère  faignée 
au  bras  9  afin  de  procurer  au  fang  de  la  ma- 
lade  une  plus  libre  circulation  :  après  cela  9 
on  mettra  en  ufage  les  remedes  qui  viennent 
d’être  ci-devant  propofés  ;  en  obfervant  de 
provoquer  ,  à  la  malade  ,  le  plus  de  joie 
qu’il  fera  poffibie  ,  lorfque  la  fuppreiîion  de 
fes  menftrues  a  pour  caufe  ,  foit  une  peur  9 
ou  quelque  chagrin. 

D .  N’y  a-t-il  pas  encore  d’autres  reme¬ 
des  dont  on  peut  faire  ufage  dans  la  flipprefi 
lion  des  menftrues  ? 

R.  Oui  3  il  y  en  a  un  très-grand  nombre 
que  la  Chymie  nous  fournit  :  fçavoir  lefaf- 
fran  de  mars  apéritif,  depuis  quinze  grains 
jufqu’à  un  gros  ,  donné  dans  du  bouillon  ,  ou 
en  bol  3  le  fel  de  mars  produit  aufii  le  même 
effet  ,  étant  pris  dans  du  bouillon  ,  depuis 
quatre  grains  jufqu’à  douze  :  la  teinture  de 
mars  eft  encore  propre  au  même  ufage  > 
étant  donnée  depuis  un  gros  jufqu’à  une  on¬ 
ce  ,  dans  un  verre  de  décoftion  d’armoife* 
On  vante  aufii  le  fel  de  nicotiane  pour  la  fup- 
preflion  des  menftrues  ,  en  le  donnant  au 
poids  de  quinze  grains  ,  dans  un  verre  d’eau 
d’armoife  ou  de  fabine  3  la  teinture  d’anti¬ 
moine,  depuis  quatre  gouttes  jufqu’à  vingt , 
le  fel  armoniac  ,  depuis  fix  grains  jufqu’à 
vingt-quatre  3  le  fel  huileux  aromatique  ar- 
moniac  ,  depuis  quatre  grains  jufqu’à  quin- 
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ze  ;  &  Tefpnt  volatil  aromatique  armoniac , 
depuis  fix  gouttes  jufqu’à  vingt.Tôus  cesre- 
meaes  produifent  de  bons  effets  dans  cette 
maladie  ,  étant  pris  féparément  dans  du 
bouillon.  Enfin  l’élixir  de  propriété  eft  en¬ 
core  très-excellent  dans  ce  cas  ,  étant  pris 
depuis  fix  gouttes  jufqu’à  feize,dans  un  verre 
d’eau  d  armoife. 

Article  VII. 


re  des  men¬ 
ftrues* 


’JSl 
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Du  Flux  extraordinaire  des  Menjlrues . 

Ue  faut-il  entendre  par  le  flux  ex¬ 
traordinaire  des  menftrues  ? 

Ce  que  R.  On  doit  entendre  un  écoulement  fi 
flux  qx-e  le  c°nfidérable  de  ce  fang  ,  que  les  filles  &  les 
traordmai-  femmes  qui  s’en  trouvent  attaquées  ,  en 
mourroient  fî  elles  n’étoient  promptement 
fecourues. 

D.  D  dix  peut  venir  la  caufe  du  flux  ex¬ 
traordinaire  des  menftrues  ? 

R .  De  plufîeurs  chofes  :  ce  flux  a  quel¬ 
quefois  pour  caufe  la  trop  grande  replétion 
des  vaiffeaux  fanguins  :  ou  bien  il  eft  occa- 
fionné  par  la  trop  grande  fonte  du  fang  :  en¬ 
fin  P  ce  flux  extraordinaire  eft  encore  produit 
par  la  trop  grande  âcreté  de  ce  même  fang. 

D.  Ddix  doit-on  tirer  fon  prognoftic  dans 
le  flux  extraordinaire  des  menftrues  ? 

D’ou  il  ji s  De  trois  chofes  :  de  ce  flux  même  ÿ 

$3jÀt  tirer 
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des  caufes  qui  le  produifent  ;  &  des  acci- 
dens  qui  l’accompagnent. 

D .  Pourquoi  de  ce  flux  même  ? 

R.  C’eft  parce  que  plus  il  eft  confidérable 
&  de  durée,  plus  les  malades  font  en  danger. 

D .  Pourquoi  faut-il  avoir  égard  aux  cau¬ 
fes  du  flux  extraordinaire  des  menftrues  > 
pour  en  tirer  un  jufte  prognoftic  ? 

R .  C’efl:  parce  que  ce  flux  immodéré  eft 
plus  facile  à  arrêter  &  moins  dangereux 
pour  les  malades ,  lorfqu’il  efl:  occaflonné 
par  lareplétion  des  vaifleaux  fanguins  ,  que 
lorfqu’il  a  pour  caufe  l’acrimonie  ou  la  fonte 
de  toute  la  mafle  du  fang. 

D .  Pourquoi  enfin  faut-il  tirer  fon  pro¬ 
gnoftic  des  accidens  qui  accompagnent  le 
flux  immodéré  des  menftrues  ? 

R,  C'eft  parce  qu’une  fille  ou  une  fem¬ 
me  ne  doit  attendre  que  la  mort ,  lorfque 
pendant  un  flux  immodéré  des  menftrues  , 
elle  fe  trouve  attaquée  de  défaillances  fré¬ 
quentes  de  fes  forces ,  ou  de  fyncopes ,  d’en- 
flûres  aux  extrémités ,  d’atrophie ,  de  caché- 
xie ,  ou  d’hydropifie. 

D .  Que  faut-il  obferver ,  pour  traiter  mé¬ 
thodiquement  une  fille  ou  une  femme  atta¬ 
quée  d’un  flux  immodéré  des  menftrues  ? 

R •  11  faut  obferver  ,  avec  grand  foin  , 
quelle  peut  être  la  véritable  caufe  de  cette 
efpece  véritable  de  fluxmenftruel.  Par  exem¬ 
ple  ,  on  connoîtra  que  cette  maladie  a  pour 

E*  •  •  • 
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»  caufe  la  trop  grande  replétion  des  vaifTeaux 
fanguins  ,  par  la  dureté  du  pouls  ,  &  par  la 
couleur  vermeille  de  la  peau  &  de  la  lan¬ 
gue  de  la  malade.  On  obfervera ,  tout  au 
contraire ,,  que  ce  flux  immodéré  a  pour  eau- 
fe  une  fonte  de  la  rnaffe  du  fan  g  ,  par  la  tein¬ 
ture  pâle  que  ce  liquide  donne  au  linge  qui 
s’en  trouve  taché  <>  &  par  la  moilene  du 
pouls ,  de  la  langue  &  de  la  peau.  On  con- 
noîtra  enfin  que  cette  efpece  de  flux  mens¬ 
truel  a  pour  caufe  une  acrimonie  du  fang  ? 
par  le  mouvement  convulfif  &  intermittent 
du  pouls  ,  par  la  chaleur  acrimonieufe  que 
cette  liqueur  occafionne  à  toutes  les  parties 
du  corps  3  &  principalement  au  col  de  la 
matrice  &  au  vagin  ,  par  l’amaigriflement 
de  la  malade  &  par  les  infornnies  dont  elle 
fe  trouve  attaquée. 

D.  Que  faut  il  faire  à  une  fille  ou  à  une 
femme  ^  dont  le  flux  immodéré  des  menf- 
trues  a  pour  caufe  une  trop  grande  replétion 
des  vaifTeaux  fanguins  ? 

R.  Il  faut  mettre  en  ufage  les  faignées  au 
bras ,  que  Ton  reitérera  fuivant  la  néceflité  ^ 
&  l’on  fera  prendre  à  la  malade  des  bouillons 
faits  de  bœuf  &  de  veau  ,  dans  lefqueîs  on 
mettra  de  rems  en  tems  ,  fur  chaque  bouil¬ 
lon  5  un  demi-gros  foit  de  rapure  de  corne  de 
cerf ,  ou  de  crâne  humain  ;  parce  que  cela 
diminue  confidérablement  ces  fortes  de  flux 
imiriodérés* 
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D.  Lorfqu’un  flux  extraordinaire  des 
menftrues  a  pour  caufe  la  trop  grande  fonte 
du  fang ,  que  faut-il  faire  aux  malades  ? 

R .  Il  faut  leur  faire  ufer  d’alimens  de  bon 
fuc  &  d’une  facile  digeftion.  On  leur  don¬ 
nera  ,  pour  boiflbn  ordinaire  ,  une  tifane 
faite  avec  les  racines  de  la  grande  confon¬ 
de  ,  de  biftorte,  de  tormentille  ,  de  plantain, 
&  d’ortie  piquante  ;  les  fruits  de  fumac  , 
ou  de  berberis  ;  avec  la  régliffe,  &  une  fuf- 
fifante  quantité  d’eau  commune  :  ou  bien  , 
on  leur  fera  ufer  d’eau  commune  ,  dans  la¬ 
quelle  on  mettra ,  fur  chaque  pinte ,  un  gros 
d’efprit  de  vitriol ,  &  une  once  de  fyrop  de 
violette  ;  cette  boiflbn  fait  un  très  -  bon  ef¬ 
fet  ;  d’ailleurs ,  c’efl:  qu’elle  fe  peut  faire  fans 
embarras ,  &  en  tout  tems.  Enfin  ,  on  ap¬ 
pliquera  fur  les  reins  de  la  malade  ,  des  com- 
prefles  trempées  dans  un  orgeat  compofé  de 
deux  parties  d’eau  de  plantain  ,  ou  de  centi- 
node  ,  &  d’une  partie  de  vinaigre  de  vin  ; 
ou  bien  un  cataplafme  fait  avec  les  poudres 
de  bol  d’Arménie  ,  &  de  fang-dragon  ,  & 
une  fuffifante  quantité  de  blancs-d’œufs  bat¬ 
tus  enfemble.  Les  fomentations  faites  fur  le 
ventre  de  la  malade  ,  avec  le  vin  rouge  , 
dans  lequel  on  aura  fait  bouillir  des  racines 
de  biftorte  &  de  tormentille  ,  des  fruits  de 
fumac  ,  &  des  fleurs  de  rofes  de  Provins , 
&  quelques  noix  de  cyprès  ,  peuvent  être 
inifes  en  ufàge.  Enfin  ,  une  potion  compo- 
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fée  avec  les  eaux  diftillées  de  centînode  , 
de  bourfe  -à-pafteur  ,  de  plantain  ,  &  de 
pourpier  ,  de  chacune  deux  onces  ,  dans 
lefquelles  on  délayera  un  gros  de  confeftion 
d’hyacinthe  ,  quinze  grains  de  corail  rouge 
préparé  ,  &  où  l’on  ajoute  dix  gouttes  de 
teinture  anodyne  ,  &  une  once  de  fyrop  de 
berberis  ou  de  grande  confoude  ,  produit 
de  très-bons  effets  dans  cette  maladie. 

La  Chymie  ne  nous  fournit  -  elle  pas  des 
remedes  particuliers  contre  ce  flux  immon¬ 
de  ré  des  menftrues  ? 

R .  Elle  nous  en  fournit  d’excellens  ,  & 
dont  le  propre  eft  de  corriger  l’intempérie 
du  fang  ,  d’en  raffemblet  les  parties ,  &  de 
fortifier  les  fibres  des  vaifièaux  dans  lefquels 
il  eft  contenu  :  ces  remedes  font  le  fafran  de 
mars  aftringent  ,  donné  depuis  dix  grains 
jufqu’à  un  gros  ,  dans  la  conferve  de  coing 
ou  de  grande  confoude  ;  le  fel  de  faturne  9 
depuis  deux  grains  jufqu’à  quatre  ,  dans  un 
verre  d’eau  de  plantain  ,  ou  de  centinode  : 

&  les  préparations  de  corail  ;  fçavoir  de  fà 
poudre  ,  depuis  dix  grains  jufqu’à  un  gros  ; 
de  fa  diffolution  ,  depuis  dix  gouttes  jufqu^à  J 
vingt  ;  de  fon  magiftere  ,  depuis  dix  grains  1 
jufqu’à  une  demi -drachme  ;  ou  de  fon  fel  * 
depuis  cinq  grains  jufqu’à  quinze  ;  l’un  ou 
l’autre  dans  une  verrée  d’eau  de  centinode.' 

D.  Comment  enfin  faut-il  traiter  une  fille 
ou  une  femme  attaquée  d’un  flux  immodéré 
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des  menftrues  ,,  qui  a  pour  caufe  la  trop  gran¬ 
de  acrimonie  du  fang  ? 

R.  Il  faut  mettre  la  malade  dans  l’ufage 
des  bouillons  faits  avec  le  veau  ,  la  jeune  vo¬ 
laille  ,  &  les  écreviiïes  de  riviere  ,  dans  lef- 
quels  on  ajoûtera ,  fur  chaque ,  dix  grains  de 
poudre  de  crâne  humain  ,  ou  de  celle  de  ka- 
rabé  ,  depuis  dix  grains  jufqu’à  une  demi- 
drachme  ;  &  on  lui  donnera  une  tifane  faite 
avec  deux  onces  de  fquine  ,  autant  defalfe- 
pareille  &  un  bâton  de  réglilfe  ?  fur  deux 
pintes  d  eau  commune  ,  après  avoir  fait 
bouillir  le  tout  enfemble  pendant  un  quart- 
d’heure  ,  pour  fa  boiflon  ordinaire.  On  fai- 
gnera  aufli  légèrement  la  malade  au  bras  ; 
enfuite  elle  prendra  ,  pendant  quelque  tems, 
le  matin  à  jeûn  ,  une  écuellée  de  lait  de  va¬ 
che  ,  récemment  tiré  ,  &  dans  lequel  on  au¬ 
ra  fait  éteindre  à  plufieurs  fois  un  morceau 
de  fer  ou  d’acier  rougi  au  feu  :  ce  remede 
eft  bon  ,  non-feulement  pour  adoucir  le 
fang  ,  &  calmer  l’impétuofité  des  humeurs  ; 
mais  il  eft  encore  propre  pour  rafermir  les 
fibres  &  les  embouchures  des  vaifteaux ,  par 
où  fe  fait  cet  écoulement  immodéré  des 
menftrues.  Enfin  ,  la  malade  ayant  reçu  du 
foulagement  de  l’ufage  de  ces  remedes  ,  on 
la  purgera  de  tems  en  tems  avec  un  verre  de 
décoftiondefcolopendre^&depolypodede 
chêne  ,  dans  laquelle  quantité ,  on  aura  fait 
bouillir, un  inftant,une  once  &demie  de  cafte 
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récemment  mondée  *  avec  un  gros  de  rhu¬ 
barbe,  &  où  l’on  aura  ajoûté  ,  après  la  co- 
Jature  ,  une  once  de  fyrop  de  rofes-pâies. 


Article  VIII. 

Du  Skirrhe  de  la  Matrice . 

D.  ||  Ue  faut-il  entendre  par  un  skir- 
rhe  ? 

R .  Il  faut  entendre  une  tumeur  contre 
nature ,  dure  ,  fans  douleur  ,  fans  fentiment 
&  fans  inflammation  ;  qui  arrive  indifférem¬ 
ment  ,  tant  aux  parties  internes  ,  qu'aux  ex¬ 
ternes  du  corps  humain. 

D .  Quelles  font  les  caufes  des  skirrhes 
qui  furviennent  à  la  matrice  des  filles  &  des 
femmes  ? 

R.  Elles  font  externes  &  internes.  Les  ex¬ 
ternes  font  ordinairement  l'application  des 
médicamens  trop  froids  ,  ou  trop  aftringens-, 
fur  la  région  hypogaftrique  des  filles ,  ou  des 
femmes  nouvellement  accouchées ,  lorfqu’il 
leur  arrive  une  inflammation  à  la  matrice  ; 
ou  des  chagrins  continuels ,  ou  Fufage  ordi¬ 
naire  des  alimens  trop  grofllers  &  remplis 
de  parties  terrefires  :  &  les  internes  font  la 
fupprefiion  ^  foit  des  menftrues  des  filles  & 
des  femmes  qui  ne  font  point  enceintes  5  ou 
de  leurs  lochies  ,  lorsqu'elles  font  nouvelle¬ 
ment  accouchées ,  dont  les  foufres  terre!- 


des  Accoucheurs.  7  f 

très  &  greffiers  s’embarraffeiit  dans  le  tiffit 
des  glandes  &  des  vaiffeaux  de  la  matrice  $ 
lefquels  joints  aux  acides  qui  s’y  rencon¬ 
trent  ?  fe  coagulent  6c  forment  cette  tumeur 
contre  nature. 

D .  Comment  connoît-on  que  la  matrice 
d’une  fille  ,  ou  d  une  femme  ?  eft  attaquée 
d’un  skirrhe  ? 

R .  On  le  connoît  par  la  groffeur  ,  &  par 
la  dureté  de  la  matrice  ,  que  l’on  relient  en 
touchant  avec  la  main  la  région  hypogaftri- 
que  de  la  malade  ;  ou  avec  le  doigt  ,  lorf- 
qu’on  l’introduit  dans  le  vagin  ,  pour  reçoit- 
noître  l’orifice  de  la  matrice  ^  que  l’on  trou¬ 
ve  pour  lors  plus  gros  ,  plus  dur  ,  plus  iné¬ 
gal  ,  &  plus  court  qu’à  l’ordinaire  :  d’ail¬ 
leurs  9  une  femme  ou  une  fille  qui  a  le  corps 
de  la  matrice  skirrheux  ,  relient  des  laffi ru¬ 
des  par  tout  le  corps  ,  &  une  grande  pefan- 
teur  au  bas- ventre  ;  elle  a  de  la  douleur  aux 
reins  ,  aux  aines ,  &  aux  cuiffes  ,  avec  une 
envie  fréquente  d’uriner  ,  &  fes  douleurs 
augmentent  quand  elle  veut  rendre  fes  au¬ 
tres  excrémens. 

D .  Quel  prognoftic  peut-on  faire  du  skir¬ 
rhe  de  la  matrice  ? 

R.  On  peut  affûter  que  cette  tumeur  eft 
incurable  ?  fi  elle  eft  ancienne  8c  indolente  ; 
&  F  on  peut ,  au  contraire  ,  en  tenter  la  cu¬ 
re  ?  fi  elle  eft  nouvelle  &  fufceptible  de 
quelque  fendaient  de  douleur. 
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D.  Que  doit  faire  un  Accoucheur  ?  pour 
tenter  la  guérifon  radicale  d’un  skirrhe  de  la 
matrice  ? 

R .  Il  doit  commencer  par  faire  obferver 
à  la  malade  l’ufage  régulier  des  chofes  non 
naturelles  $  c’eft-à-dire  ,  de  ne  lui  faire  ufer 
que  d’alimens  de  bon  fuc  ,  &  d’une  facile 
digeftion  ;  de  lui  tenir  le  ventre  libre  ;  de  lui 
infpirer  de  la  joie  par  l’efpérance  d’une  par¬ 
faite  guérifon  ;  de  lui  regler  le  fommeil  & 
la  veille  ;  de  lui  défendre  l’ufage  du  coït  9 
pendant  celui  des  remedes  qui  conviennent 
à  fa  guérifon  :  il  faut  enfuite  qu’il  ait  égard 
à  la  caufe  de  l’épaiiîffement  des  liqueurs  ar¬ 
rêtées  dans  les  glandes  &  dans  le  tiffu  de  la 
matrice  ;  &  *  pour  cet  effet ,  qu’il  mette  en 
ufage  des  remedes  dont  les  particules  foient 
affez  pénétrantes  pour  paffer  au  travers  de 
ces  corps  glanduleux  &  le  long  des  vaif- 
feaux  ,  &  y  diffoudre  la  matière  tartareufe 
qui  s’y  trouve  embarraffée. 

D .  Dans  quelle  efpece  de  remedes  trou¬ 
vera-t-on  ces  qualités  ? 

R.  On  les  trouvera  dans  les  préparations 
du  tartre  ,  du  mars ,  &  de  l’antimoine.  Par 
exemple  ,  prenez  une  demi-livre  de  vitriol 
de  mars ,  &  de  tartre  calciné  en  blancheur 
faites  bouillir  le  tout  dans  trois  pintes  d’eau  ; 
remuez  la  matière  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  ac¬ 
quis  une  confiftance  de  miel  ;  verfez  deffus 
une  pinte  d’efprit  de  vin  ,  ou  de  bonne  eau- 
de-vie.  Cela  étant  fait ,  vous  verferez  la  li- 
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queur  par  inclination  ;  vous  en  ferez  évapo¬ 
rer  le  tiers  ,  &  vous  ajoûterez  à  ce  qui  ref- 
tera  ,  deux  gros  de  canelle  en  poudre.  On 
donnera  de  cette  teinture  ,  depuis  quinze 

fouîtes  jufqu’à  vingt ,  dans  un  verre  de  vin 
’Efpagne ,  ou  dans  quelque  eau  fudorifique, 
comme  de  chardon-benit ,  ou  de  mélifle  , 
ou  de  matricaire  ;  car  c  eft  un  grand  fecret 
d’exciter  la  fueur  ,  &  de  lever  les  obftruc- 
îions  des  vifceres  du  bas-ventre  ,  pour  gué¬ 
rir  le  skirrhe  de  la  matrice  :  &  par  la  même 
raifon  ,  on  peutauffi  mettre  en  ufage  ,  pour 
la  guérifon  de  cette  maladie  ,  l’antimoine 
diaphorétique  ,  depuis  fîx  grains  jufqu’à 
vingt  j  pour  chaque  prife  ,  dans  le  bouillon 
ordinaire  de  la  malade  ;  le  fafran  de  mars 
apéritif,  depuis  quatre  grains  jufqu’à  dou¬ 
ze  ;  la  teinture  de  ce  métal  ,  depuis  un  gros 
jufqu’à  demi-once  ,  l’un  ou  l’autre  dans  un 
bouillon  ;  ou  fon  extrait ,  depuis  dix  grains 
jufqu’à  un  fcrupule  ;  ou  bien  le  mars  dia¬ 
phorétique  >  depuis  dix  grains  jufqu’à  vingt, 
l’un  ou  l’autre  en  bol ,  ou  délayé  dans  quel¬ 
que  liqueur  hyftérique.  On  peut  enfin  met¬ 
tre  en  ufage,  en  pareil  cas ,  le  cryftalde  tartre 
martial ,  depuis  quinze  grains  jufqu’à  deux 
fcrupules ,  dans  un  bouillon  ;  l’efprit  de  tar¬ 
tre  ,  depuis  une  drachme  jufqu’à  trois  ,  dans 
une  liqueur  hyftérique  ;  la  teinture  de  tar¬ 
tre,  depuis  dix  gouttes  jufqu’à  vingt  ;  ou  fon 
fèl  volatil  ^  depuis  dix  grains  jufqu’à  feize  7 
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dans  une  liqueur  convenable  :  le  tout  en  ob- 
fervant  d’avoir  faigné  la  malade  au  bras  & 
de  l’avoir  purgée  plufïeurs  fois  ?  avant  que 
de  la  mettre  dans  l’ufage  de  ces  remedes  y 
afin  que  leur  efficacité  fe  faffe  plus  facile¬ 
ment  reconnoître* 

Article  IX. 

Du  Cancer  de  La  Matrice. 

De  Omment  doit-on  regarder  le  catu 

cer  de  la  matrice  ? 

R.  On  doit  le  regarder  comme  un  ulcéré 
rongeant ,  d’où  il  découle  une  matière  très- 
âcre  &  très-corrofive. 

D.  Quelles  font  les  caufes  des  cancers  de 
la  matrice  ? 

R.  Ce  font  le  plus  fouvent  des  fleurs-blan¬ 
ches  malignes  ,  ou  de  vieilles  gonorrhées  , 
&  cela  par  l’érofîon  que  ces  vilains  écoule- 
mens  font  aux  parties  de  la  matrice.  La  fup- 
preffion  des  menftrues  peut  encore  occafion- 
ner  un  cancer  à  la  matrice  ;  parce  que  les 
vaiffeaux  fanguins  de  cette  partie  ,  fe  rem- 
pliffant  de  ce  fang  vicié  ,  ce  même  fang  ne 
manque  pas  d’y  croupir  &  d’y  fermenter  : 
ce  qui  lui  donne  un  degré  d’âcreté  fi  confî- 
dérable  ,  qu’il  ronge  les  vaiffeaux  qui  le  con¬ 
tiennent  ,  &  forme  des  ulcérés  qui  dégénè¬ 
rent  en  cancers.  Enfin  ,  il  peut  arriver  des 
cancers  à  la  matrice  7  par  des  apoflêmes  dé¬ 
générés 
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générés  après  des  inflammations  à  cêtté  par¬ 
tie  ,  qui  ont  été  occafionnées  par  desaccou- 
chemens  laborieux. 

D.  Quels  font  les  Agnes  qui  font  connoî* 
tre  les  cancers  de  la  matrice  ? 

i?.  Ce  font  des  douleurs  piquantes  &  pe^ 
fontes  *  que  la  malade  reffent  dans  toute  la 
région  hypogaftrique  ,  qui  font  fouvent  ac- 
compagnés  d’une  difficulté  d’uriner  ^  &  d’u* 
ne  grande  laflitude  dans  toutes  les  parties  du 
corps  ;  il  s’écoule  de  la  matrice  une  fanie  fé- 
reuîè ,  virulente  *  fœtide  &  noirâtre  ;  &  quel¬ 
quefois  il  fort  du  fang  en  liqueur*  &  d’au¬ 
tres  fois  en  caillots  *  par  le  vagin  de  la  ma¬ 
lade. 

D.  Quel  prognoftic  peut-on  faire  d’un 
cancer  à  la  matrice  ? 

R *  On  doit  regarder  cette  maladie  com- 
me  incurable  :  auffi  n’y  faut-il  apporter  qu’u¬ 
ne  cure  palliative  *  qui  ne  tende  feulement 
qu’à  tenir  le  mouvement  des  humeurs  de  fa 
caufe  *  comme  en  fufpens. 

D.  En  quoi  cette  Cure  palliative  doit-elle 
confifter  ? 

R .  Elle  doit  confifter  dans  l’obfervânce 
d’un  régime  de  vivre  hume&ant,  comme  de 
prendre  des  bouillons  faits  avec  le  bœuf*  le 
veau  ,  &  la  jeune  volaille  où  l’on  ajoutera 
quelquefois  demi-once  de  femences  froides 
mondées  :  on  pourra  auffi  ,  de  tems  en  rems , 
foire  cuire  dans  ces  bouillons  une  vipere  *  ou 
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des  écrevifles  ;  parce  que  ces  animaux  abor&* 
dent  en  fels  volatils  -  alkalins  ,  qui  adoucif- 
fent  l’acrimonie  des  humeurs.  Et ,  pourboif- 
fon  ordinaire  *  la  malade  n’ufera  que  d’une 
îifane  faite  avec  la  rapure  de  corne  de  cerf 
&  celle  d’y voire, la  racine  de  fcorfonnere,& 
un  peu  de  canelle  ;  &  l’on  ajoutera  de  tems 
en  tems  ,  fur  chaque  verre  de  cette  îifane 
une  cuillerée  de  bon  vin  vieux.  On  peut 
auffi  mettre  en  ufage  une  opiate  ,  faite  avec 
les  conférions  d’hyacinthe  &  d’alkermes 
de  chacune  deux  gros  ;  le  corail  préparé  r 
demi-gros  ;  les  yeux  d’écreviffes  &  la  pou-  J 
dre  de  vipere  ,  de  chacune  un  gros  ,  &  une 
fuffifante  quantité  de  fyrop  d’œillets.  On  fe¬ 
ra  prendre  un  gros  de  cette  opiate  à  la  ma¬ 
lade  ,  le  matin  à  jeun  :  ou  bien  on  lui  don-* 
nera  ^  à  la  place  de  cette  opiate  ,  un  gros  de 
thériaque  ,  ou  d’opiate  de  Salomon  ,  & 
quelquefois  un  grain  de  laudanum  ,  ou  qua¬ 
tre,  fix  ,  ou  huit  grains  de  pilules  de  Starkey, 
lorfque  les  douleurs  feront  grandes.  Une  faut 
pas  négliger  de  faigner  au  bras  de  tems  en 
rems  la  malade  «,  afin  d’empêcher  que  le  fan  g.; 
ne  fe  porte  avec  trop  d’abondance  vers  la 
partie  affe&ée.  Les  apéritifs  ,  les  diurétiques  ! 
<&  les  forts  purgatifs  doivent  être  abfo lu¬ 
men  t  bannis  de  cette  cure  palliative  ;  car  ils  I 
ne  manqueraient  pas  d’augmenter  le  mal , 
en  augmentant  le  mouvement  des  liqueurs: 
il  faut  feulement  fe  contenter  de  l’ufage  de 
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îa  cafie  ,  de  la  rhubarbe., &  du  fyrop  de  fleurs 
de  pêcher. 

Article  X. 

j De  l’ Hydropijle  de  la  matricet 

£>.  (J  Ue  faut  »il  entendre  par  le  mot 

&  hydropijle  ? 

R .  Il  faut  entendre  un  amas  contre  nature 
d’eaux  ,  qui  fe  forme  indifféremment ,  foit 
dans  toute  l’habitude  du  corps  humain  >  ou 
dans  quelques-unes  de  fes  parties. 

D>  Eft-il  néceflaire  qu’un  Accoucheur  ait 
une  parfaite  connoiffance  de  l’hydropifie  de 
la  matrice  ? 

R *  Oui ,  St  cela  afin  de  ne  fe  pas  tromper 
dans  les  différences  qu’il  doit  faire  de  cette 
maladie  ,  d’avec  les  skirrhes  de  la  matrice  7 
&  d’avec  la  groffefle  occafionnée  par  un  en¬ 
fant  qui  peut  être  contenu  dans  cette  partie* 
D.  Quels  font  les  lignes  diagnoftics  de 
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1  hydropnie  de  la  matrice  r 

Ré  Ils  font  trois  en  général  :  fçavoir  iQ . 
là  tumeur  du  ventre  ,  qui  ne  s’élève  point  en 
pointe  ,  à  l’endroit  de  l’ombilic  *  comme 
dans  la  grofléffe  d’enfant  :  i°.  la  malade  ne 
relient  point  tant  de  pefanteur  dans  la  région 
hypogaftrique  5  que  quand  il  y  a  un  enfant 
dans  la  matrice  j  de  plus  ,  fes  mammelles 
deviennent  molles  ,  pendantes ,  &  toutes 
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flétries  :  3Q.  les  eaux  fe  font  fentir  par  leur 
fluftuation  ,  lorfque  l’on  touche  le  ventre  de 
la  malade  :  ou  bien  elles  s’écoulent  quelque¬ 
fois  par  l’orifice  du  vagin. 

D.  Lorfqu’une  femme  efl:  attaquée  d’une 
hydropifie  de  matrice  ,  les  eaux  font-elles 
toujours  renfermées  dans  la  cavité  de  cette 
partie  ? 

R.  Non  ;  au  contraire  ,  elles  font  aflez 
fouvent  contenues  dans  l’interftice  des  mem¬ 
branes  de  la  matrice  ,  ou  dans  des  poches 
particulières  que  l’on  nomme  kifles. 

D.  Comment  un  Accoucheur  peut  -  il 
connoître  fi  les  eaux  font  contenues  dans  la 
cavité  de  la  matrice  ?  1 

R.  Il  peut  le  connoître  par  l’attouchement 
du  doigt ,  en  l’introduifant  dans  le  vagin  de 
la  malade  ;  parce  que  ,  lorfque  les  eaux  font  : 
renfermées  immédiatement  dans  la  cavité 
du  corps  de  la  matrice ,  l’Accoucheur  remar¬ 
que  ,  outre  la  fluftuation  des  eaux  que  l’o¬ 
rifice  de  la  matrice  eft  étroitement  fermé  : 


au  lieu  qu’il  fie  trouve  toujours  ouvert,  quand 
les  eaux  font  contenues  dans  l’interftice  des 
membranes  de  ce  vifcere ,  à  moins  que  cette 
hydropifie  n’accompagne  une  véritable  grofi 
feffe  d’enfant. 

D.  Comment  doit -on  divifer  les  caufes 
de  l’hydropifie  de  la  matrice  ? 

R .  On  doit  les  divifer  ,  en  primitives  P  en 
antécédentes  3  &  en  conjointes. 
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D.  Quelles  font  les  caufes  primitives  de 
cette  hydropilie  ? 

R.  Ce  font  le  plus  ordinairement  dès  fiè¬ 
vres  continues  chroniques  mal  traitées  ;  la 
fuppreffion  des  menftrues  ;  ou  celles  d’an¬ 
ciennes  fleurs-blanches  ;  des  fievres  quartes  * 
dans  lefquelles  les  malades  ont  trop  bû  pen¬ 
dant  leur  paroxifme  ;  la  jaunifle  ;  le  fcorbut  ; 
des  pertes  de  fangconfidérables  &  continuel¬ 
les  :  les  évacuations  exceffives  du  ventre 
la  rétention  des  urines  ;  la  fuppreflion  de  l’in- 
fenfible  tranfpiration  $  le  déréglement  des 
chofes  non  naturelles ,  &  particulièrement 
une  fonte  du  fang  ,  oeeafionnée  par  le  trop 
grand  ufage  de  l’eau-de-vie  ,  &  des  autres 
liqueurs  de  pareille  nature. 

D .  Quelles  font  les  caufes  antécédentes 
de  cette  maladie  ? 

R .  Ce  font  la  diffolution  du  fang  contenu 
dans  les  vaifleaux  de  la  matrice  ,  &  fon  dé¬ 
faut  de  circulation ,  occafionnés  par  les  cau¬ 
fes  primitives  que  nous  venons  de  rapporter  , 
endénuant  ce  liquide  de  fes  parties  fpiritueu- 
fes  &  balfàmiques  ;  parce  que  ce  baume  de  la 
vie  ,  fe  trouvant  fans  principes  volatils  ^  ne 
peut  plus  circuler  dans  fes  vaifleaux.  Ainii 
:  cette  liqueur  fe  trouvant  prefque  fans  mou- 
)  vement  7  elle  croupit  dans  les  canaux  qui  la 
contiennent  >  &  fes  parties  maffives  venant 
à  s’approcher  les  unes  des  autres  ,  elles 
obligent,  en  fe  preffant ,  la  férofité  qui  y  eft 
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contenue  *  de  fe  féparer  de  Tes  autres  par* 
ties  y  &  de  s’épancher ,  hors  de  fes  vaiffeaux* 
de  la  même  maniéré  que  l’on  fait  fortir  l’eau 
d’une  éponge  ,  en  la  preffant  avec  la  main  ; 
ou  comme  nous  le  voyons  arriver  5  par  la 
preffion  de  l’air  ,,  à  l’égard  du  fang  que  l’on  a 
tiré  dans  des  palettes  ,  par  les  faignées. 

D.  Quelles  font  enfin  les  caufes  conjoint 
tes  de  Thydropifie  de  la  matrice  ? 

R.  Ce  font  les  férofités  dont  nous  venons 
de  parler ,  qui  relâchent  les  vaiffeaux  lym¬ 
phatiques  de  cette  partie  ,  en  faifant  perdra 
leur  reflbrt *  pour  s’extravafer  dans  Tinter-* 
ffice  de  fes  membranes  5  ou  dans  fa  cavité 
même  ,  en  rompant  ces  fortes  de  vaiffeaux  * 
pour  tranffuder  au-travers  de  fa  membrane 
interne. 


D.  Quel  prognoftic  un  Accoucheur  doit** 
il  faire  de  l’hydropifie  de  la  matrice  ? 

R.  U  doit  regarder  cette  maladie  comme 
peu  dangereufe ,  lorfqu’elîe  ne  fait  que  com¬ 
mencer  ,  ou  quand  les  eaux  étant  renfer¬ 
mées  dans  la  propre  cavité  de  la  matrice  * 
s’écoulent  d’elles-mêmes  par  fon  orifice  &: 
le  long  du  vagin  ;  parce  qu’ellesne  croupif- 
fent  pas  long-tems  ,  &  ne  deviennent  point  | 
par  conféquent  âcres  ni  corrofives  :  au  con* 
traire  ,  il  doit  defefpérer  de  guérir  une  fern-  j 
me  attaquée  d’une  ancienne  hydropifie  de  : 
matrice  ,  particulièrement  de  celle  où  les 
faux  font  contenues  dans  Tinterftiçe  dç$ 
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membranes  de  cette  partie  ,  ou  dans  des  kif* 
tes  ;  car  leur  croupiflement  dans  ces  en¬ 
droits  les  fait  changer  de  nature  :  &  elles 
deviennent  fi  âcres  &  fi  corrofives  ,  qu’elles 
caufent  de  la  putréfa&ion  aux  parties  dans 
lefquelles  elles  font  contenues. 

D.  Que  peut  faire  un  Accoucheur ,  pour 
tenter  la  guérifon  d’une  hydropifie  de  la  ma¬ 
trice  ? 

R.  Il  peut  faire  obferver  à  la  malade  ,  un 
régime  convenable  ,  dans  les  chofes  non  na¬ 
turelles  ;  il  ne  lui  fera  ufer  que  d’alimens  def- 
féchans  &  de  bon  fuc  ,  comme  de  viandes 
rôties  ,  &  du  pain  blanc  bien  cuit  :  &  , 
pour  boiffon  ordinaire  9  du  vin  clairet  9  ou 
d’une  tifane  fudorifique  &  apéritive  ,  com- 
pofée  de  deux  onces  de  gayac  haché  9  de  la 
îquine  &  de  la  falfepareille  ,  de  chacune  une 
once  ,  du  faffafras  &  des  hermodaftes  ,  de 
chacun  demi  -  once  ;  des  racines  d’afperges9 
'de  petit-houx  ,  d’arrête-bœuf9  de  chardon 
roland  9  de  fraifier  9  &  de  fougere  mâle  , 
une  poignée  de  chaque 9  &  une  demi -poi¬ 
gnée  de  la  fécondé  écorce  du  fureau  :  on  fe¬ 
ra  bouillir  le  tout  dans  quatre  pots  d’eau 
commune  9  pendant  trois  quarts  -  d’heure  ; 
&  lorfqu’on  fera  prêt  de  retirer  la  tifane  de 
dellus  le  feu  ,  on  y  ajoutera  une  once  de  ré- 
gliffe  effilée. 

D .  Faut-il  purger  une  fille  ou  une  femme 
attaquée  de  cette  hydropifie  ? 
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R .  Oui  ;  &  même  il  faut  le  foire  très-fré¬ 
quemment,  avec  une  potion  compofée  d’un 
grand  verre  de  décoêtion  de  moyenne  écor¬ 
ce  de  fureau  ,  &  de  racines  d’iris  n oflras  & 
de  fcuchet  ;  dans  laquelle  quantité  on  fera 
infufer ,  ou  bouillir  un  moment ,  deux  gros 
de  fenné  ,  &  un  demi-gros  de  fel  de  tartre  j 
&C  Ton  y  ajoûtera  deux  onces  de  manne  5 
avec  une  demi-once  de  fyrop  de  noirprun. 
On  peut  encore  purger  la  malade ,  de  quatre 
en  quatre  jours ,  jufqu’à  fa  parfaite  guérifon  * 
avec  la  poudre  de  jalap  ,  depuis  quinze  jufo 
qu’à  trente  grains  ;  ou  avec  fa  réfine ,  de-, 
puis  fix  jufqu’à  douze  grains  :  ou  bien  avec 
la  fcatnmonée  ,  depuis  huit  jufqu’à  quinze 
grains  ,  en  bol  dans  la  conferve  d’année.  Il 
fout  ici  obferver  ,  que  comme  ces  purga¬ 
tifs  font  un  peu  violens  ,  on  ne  les  doit  don* 
ner  qu’en  moyennes  dofes,.  Enfin  ,  il  fout 
faire  enforte  de  procurer  à  la  malade  le  plus 
de  gayeté  qu’il  fera  poffible. 
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CHAPITRE  IV. 

De  la  Conception  des  Femmes  ;  & 
de  ce  qiiil  cfl  d  propos  de  leur  faire 
apres  qu  elles  ont  conçu , 

Ue  faut -il  entendre  par  la 
conception  des  femmes  ? 

Rép.  Il  faut  entendre  un  ou  çe  que 
plufieurs  œufs  de  leurs  ovai-  c’eft  que  h 
res  ,  rendus  prolifiques  &  féconds  ,  par  les 
efprits  de  la  femence  de  l’homme  ,  &  def-  me. 
cendus  ,  par  la  voie  des  trompes  de  la  ma¬ 
trice  ,  dans  le  fond  de  la  cavité  de  cette  par¬ 
tie  ,  pour  y  refter  5  y  être  nourris ,  &  y  pren¬ 
dre  l’aecroifTement  ordonné  par  l’Auteur  de 
la  nature. 

D.  La  génération  de  l’homme  fe  fait  donc 
par  le  moyen  des  œufs  contenus  dans  les 
ovaires  des  femmes  ? 

R .  Oui  ;  &  plufieurs  faits  empêchent  d’en  Idée  d’un 
douter  :  d’ailleurs  ce  fyftème  paroît  très-na-  J}°^veau 
turel  &  très-conforme  à  la  ftrufture  des  \l  généra-* 
parties  de  la  femme  qui  fervent  à  la  généra-  tion  de 
don.  Cependant  ,  pour  expliquer  comme  pa^me 
cela  fe  peut  faire  ,  il  faut  penfer  tout  autre-  moyen  des 
ment  que  les  auteurs  de  ce  fert  riment  ,  tou-  œu"s* 
chant  la  maniéré  dont  les  œufs  de  la  femme 
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font  rendus  féconds  par  Fefprit  féminal  de 
fhomrne. 

D ,  En  quoi  ces  auteurs  fe  font-ils  écartés 
dans  leurs  conjeéiures  au  fujet  de  la  fécon¬ 
dité  des  œufs  de  la  femme  ? 

R.  Ils  fe  font  écartés  ,  en  ce  qu’ils  n’ont 
point  fait  attention  qu’il  eft  impomble  ,  fui- 
vant  la  ftu&ure  &  la  fituation  des  trompes 
de  la  matrice  des  femmes  ,  que  ces  deux 
tuyaux  paillent  faire  deux  fonftions  prefque 
dans  le  même  moment  *  fçavoir  de  porter 
Fefprit  féminal  de  l’homme  de  dedans  la  ma¬ 
trice  aux  ovaires  ,  &  de  rapporter  fucceffi- 
vement  les  œufs  féconds  ,  des  ovaires  dans 
la  matrice. 

D .  Sur  quoi  faut-il  fe  fonder  pour  rejet- 
ter  les  préjugés  de  ces  Anatomiftes  ,  tou¬ 
chant  l’ufage  qu’ils  attribuent  aux  trompes 
de  la  matrice  des  femmes  ? 

R.  Il  faut  fe  fonder  fur  ce  qu’ils  n’ont 
point  fait  attention. à  quatre  chofes  :  i  que 
le  corps  de  la  matrice  s’approche  toujours 
de  fon  col  *  dans  le  tems  de  la  copulation  : 

2°.  que  les  trompes  ?  qui  prennent  leur  ori¬ 
gine  des  côtés  de  la  matrice  ,  fe  trouvent 
obligés  pour  lors  de  fuivre  les  mouvemens  j. 
de  cette  partie  :  30.  que  les  ovaires  font  fia¬ 
bles  dans  leur  fituation  :  4°.  que  le  pavillon 
des  trompes  n’embraffe  pas  étroitement  les 
ovaires. 

D.  Que  faut-il  conclure  de  cela  ? 
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R.  Il  faut  conclure  qu’il  eftimpoffible  que 
l’efprit  féminal  de  l’homme  foit  porté  9  par 
les  trompes ,  aux  ovaires  des  femmes  pour 
en  féconder  les  œufs. 

D .  De  quelle  maniéré  donc  les  œufs  de 
la  femme  font-ils  rendus  féconds  par  l’efprit 
féminal  de  l’homme  ? 

R.  Pour  bien  concevoir  la  chofe ,  il  faut 
confïdérer  la  matrice  d’une  femme  3  lors  de 
la  copulation  5  comme  une  terre  dont  les  po¬ 
res  s’écartent  quand  le  foleil  ,  par  l’aéfivité 
de  fes  rayons  ,  en  frappe  avec  trop  d’ardeur 
la  fuperficie  ;  &  fe  refîerrent  enfuite  ?  lorfque 
par  une  petite  pluip  douce  eilefe  trouve  ar- 
rofée.  Ainfi  l’on  peut  dire  ,  que  lors  de  la  co¬ 
pulation  3  les  parties  de  la  matrice  de  la  fem¬ 
me  venant  à  s’échauffer ,  par  les  mouve- 
mens  amoureux  qui  s’y  font  pour  lors  reflen- 
tir  ,  fes  pores  intérieurs  fe  dilatent ,  &  fe  ref- 
ferrent  au ffi-tôt  que  la  femence  de  l’homme 
s’y  trouve  verfée  ,  &  ils  pompent  en  même 
tems  les  parties  les  plus  fubtiles  de  cette  mê¬ 
me  femence  ,  que  l’on  appelle  Fefprit  féminal \ 
D .  Que  devient  Fefprit  féminal  de  l’hom¬ 
me  ,  après  qu’il  eft  pompé  par  les  pores  in¬ 
térieurs  de  la  matrice  de  la  femme  ? 

R.  11  entre  dans  les  veines  de  cette  par¬ 
tie  pour  fe  mêler  avec  le  fang  qu’elles  con¬ 
tiennent. 

D.  Il  faut  donc  que  le  fang  d’une  femme 
foit  rçndu  fécond  par  l’elprit  féminal  de 
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l’homme  ,  pour  procurer  la  génération  dut 
foetus  ? 


R .  Oui  ;  &  on  n’en  doit  certainement 
point  douter. 

D.  Sur  quoi  faut-il  fe  fonder  pour  foute- 

nir  cp  fpnfimpnt  ^ 

R.  Il  faut  fe  fonder  fur  l’impoffibilité  qu’il 
y  a  de  faire  paîTer  l’efprit  féminal  de  l’hom¬ 
me  ,  par  la  voye  des  trompes  de  la  matri¬ 
ce  ,,  jufques  dans  le  centre  des  véficules  qui 
forment  les  ovaires  ;  puifque  l’origine  &  l’in- 
fertion  de  ces  deux  tuyaux  répugnent  à  cet 
ufage  :  ainfi  l’on  doit  avoir  lieu  de  croire  , 
que  le  fangde  la  femme  étant  rendu  fécond 
paries  efprits féminaux  de  l’homme  ,  ces  mâ*. 
mes  efprits  fe  trouvant  contenus  dans  ce  véhi¬ 
cule, font  bien  plus  facilement  portés  dans  le 
centre  de  toutes  les  véficules  qui  compofent 
les  ovaires  ,  par  la  voie  des  arteres  fper- 
matiques  ,  fuivant  les  loix  de  la  circula¬ 
tion. 

D.  Que  deviennent  ces  œufs  après  qu’ils 
ont  reçu  ce  principe  de  fécondité  ? 

R .  Ils  fe  détachent  des  ovaires  *  &  font 
conduits ,  par  le  moyen  des  trompes ,  jufque 
dans  la  cavité  de  la  matrice. 

D ,  Comment  *cela  fe  peut-il  faire  ? 

R .  Pour  le  bien  entendre ,  il  faut  faire  at¬ 
tention  à  trois  chofes  :  i  °.  à  la  configuration 
des  œufs  contenus  dans  les  ovaires  ,  &  à  la 
maniéré  qu’ils  y  font  attachés  :  20.  à  la  dé- 
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licatefle  de  la  membrane  qui  contient  tous 
ces  petits  œufs  rangés  les  uns  à  côté  des  au¬ 
tres  :  30.  à  la  façon  dont  le  pavillon  des 
trompes  fe  trouve  attaché  à  cette  membra¬ 
ne  celluleufe. 

D.  Que  réfulte-t-il  de  cela  ? 

R.  Il  en  ré  fuite  des  raifons  qui  font  voir  , 
que  lorfque  que  quelqu’un  de  ces  œufs  a  re¬ 
çu  fon  principe  de  fécondité  ,  il  ne  manque 
pas  de  1e  gonfler  par  la  raréfaétion  de  la  li¬ 
queur  animée  qu’il  contient  ;  de  forte  que 
venant  ainfi  à  fe  gonfler  ,  il  oblige  la’mem- 
brane  extérieure  de  l’ovaire  ,  quiefl:  très-dé¬ 
liée  ,  à  lui  livrer  paflage  ;  &  comme  ce  paf- 
fage  ne  fe  peut  faire  fans  caufer  une  efpece 
de  petit  tiraillement  dans  les  fibres  délicates 
de  cette  membrane  ,  qui  l’oblige  à  fe  con¬ 
tracter  pour  aider  à  la  fortie  de  ce  petit  œuf  9 
il  faut  croire  que  comme  les  filets  membra¬ 
neux  qui  forment  le  morceau  déchiré  des 
trompes ,  y  font  adhérens ,  il  eft  impoffible 
qu’ils  ne  fuivent  ce  même  mouvement  de 
contraction  ;  ainfi  ,  ces  filets  venant  à  fera- 
courcir  ,  il  arrive  que  le  pavillon  de  la  trom¬ 
pe  s’approche  de  la  circonférence  de  l’ovai¬ 
re  ,  &  reçoit  dans  fa  cavité  l’œuf  fécond ,  qui 
fe  trouve  enfuite  conduit  le  long  de  cette  ca¬ 
vité  ,  jufque  dans  celle  du  corps  de  la  ma¬ 
trice. 

D .  Qu’arrive-t-il  enfuite  ? 

R .  Il  arrive  que  ce  petit  œuf  n’efl:  pas  plu- 
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tôt  defcendu  dans  la  cavité  de  la  mafricë  * 
que  l’embouchure  des  petits  vaiffeaux  qu’iî 
a  tirés  des  arteres  &  veines  fpermatiques  en 
partant  de  l’ovaire  5  s’attachent  &  s’abou¬ 
chent  dans  les  pores  intérieurs  du  fond  de  la 
la  matrice  ,  pour  y  former  le  placenta  &  le 
cordon  ombilical  de  l’enfant  ,  par  où  fe  fait  * 
la  circulation  mutuelle  du  fang  &  des  au¬ 
tres  liqueurs  nourricières  de  fa  mere  avec 
lui ,  &  de  lui  avec  fa  mere. 

j D.  Tous  les  œufs  qui  defcendent  dans  la 
matrice  ,  font-ils  toujours  dans  un  état  par¬ 
fait  de  fécondité  ? 

R.  Non  ;  &  c’efl  la  raifon  pour  laquelle 
il  y  a  des  femmes  qui  font  h  fujettes  à  ne  faire 
que  des  faux  germes. 

D .  D’où  peut-on  tirer  la  caufe  de  cela  ? 

R.  On  ne  peut  la  tirer  que  du  feul  tempé¬ 
rament  des  femmes  ;  les  unes ,  pour  avoir  la 
matrice  trop  remplie  d’humidités, qui  émouf 
fent  la  viteffe  du  mouvement  des  efprits  fé- 
minaux  de  l’homme  ;  les  autres  ,  par  la  vif* 
coûté  de  leur  fang  ,  en  embarraffant  trop 
ces  mêmes  efprits  ;  les  autres  ?  par  la  trop 
grande  agitation  de  leur  fang  ,  qui  caufe 
non-feulement  la  difilpation  des  efprits  de  ce 
liquide  ,  mais  auffi  l’efprit  fé minai  de  l’hom¬ 
me  y  qui  s’y  étoit  infinué  j  &  les  autres ,  en¬ 
fin  j  par  la  clifpofition  non  naturelle  des  vé~ 
feules  des  ovaires  ,  &  de  celle  de  la  liqueur 
qui  y  eiL  contenue. 
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D.  Que  doit-on  conclure  enfin  du  conte- 
nu  de  cette  derniere  réponfe  ?  x 

R .  On  doit  conclure  ,  que  la  génération 
du  fœtus  humain  ,  fe  faifant  par  le  moyen 
des  œufs  5  comme  il  eft  ci-devant  démon¬ 
tré  ,  que  la  femme  fournit  de  fon  côté  *  non- 
feulement  le  lieu  où  il  prend  fa  nourriture  & 
fon  accroiffement  ,  mais  auffi  tout  ce  qui 
eft  capable  de  le  produire  ;  puifque  de  la 
matière  qui  eft  contenue  dans  chaque  œuf  * 
il  s’enferme  des  os  *  des  cartilages ,  clés  ten¬ 
dons  j  des  membranes  ?  des  fibres  ?  des  vaif- 
feaux  ,  &c.  après  que  cette  même  matière  a 
été  vivifiée  &  rendue  féconde  par  l’efprit 
féminal  de  l’homme  ,  qui  eft  la  feule  chofe 
qu’il  fournit  pour  la  génération» 


Article  I. 

Des  fignes  de  la  Grcjjejfe  d'une  Femme* 

D.  TT^  Eut-on  reconnoître  des  fignes  cer- 
X  tains  de  conception  9  dans  le  com¬ 
mencement  de  la  grofiefle  des  femmes  ? 

R .  Non  ,  quoique  nombre  d’auteurs  nous  n  n’ya 
en  ayent  propolë  plufieurs  ;  car  ce  qu’il  nous  point  de  fi- 

en  ont  dit,  eft  très  -  équivoque  :  &  pour  tains  de  la 
preuve  de  cela  ,  c’eft  que  les  dégoûts  ,  les  concep- 
vomiffemens  ,  les  friffons  chatouillans  des 
ma  m  me  lie  s  ,  du  mammellon  ,  &  du  col  de  cernent 

la  matrice  9  &  l’élévation  du  ventre  &  du  de  }* 

grolkllc 


des  fem¬ 
mes. 


Oa  doit 

reconnoî- 
îre  deux 
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nombril,  que  ces  auteurs  propofent  pour  fî* 
gnes  de  la  conception  ,  font  tous  fymptômeâ 
qui  arrivent  même  aux  jeunes  filles  lorfque 
leurs  menftrues  font  retardées  ou  fuppri- 
mées.On  ne  peut  point  encore  prendre  pour 
figue  certain  d’une  véritable  grofleffe,la  fup- 
preflion  des  menftrues  ;  puifqu’ily  a  des  fem¬ 
mes  qui  deviennent  groffes,fans  jamais  avoir 
eu  cette  forte  d’évacuation  ;  &  d’autres  qui 
font  réglées  dans  l’écoulement  de  ce  fane  , 

O  ^  #  O  7 

jufqu’au  quatrième ,  cinquième  ,  fixieme  , 
&  feptieme  mois  de  leur  groffeffe* 

D .  Que  doit-on  conclure  de  ces  obferva-^ 
lions  ? 

R.  On  doit  conclure  qu’il,  n’y  a  point  ab- 
folumentde  lignes  certains  de  la  conception 
des  femmes  dans  le  commencement  de  leur 
grofiefie  ;  puifque  l’on  ne  peut  pas  même 
établir  ,  à  ce  fujet  ,  aucune  conjefture  cer¬ 
taine  fur  l’augmentation  de  leur  ventre  ,  ni 
fur  les  mouvemens  que  quelques-unes  ref- 
fentent  dans  la  région  de  la  matrice  ,  après. 

O  '  1 

même  quatre  mois  de  prétendue  grofiefie  ; 
car  leur  ventre  peut  groflir  par  des  humeurs 
fuperflues  :  &  d’ailleurs  la  matrice  eft  natu¬ 
rellement  fufceptible  de  mouvemens  con- 
vulfifs. 

D.  Combien  doit-on  reconnoître  en  gé¬ 
néral  d’efpeces  de  grofieffes  des  femmes  ? 

R.  On  doit  en  reconnoître  de  deux  efpe- 
ces  :  la  grofiefie  naturelle  ,  ou  celle  dans  la-. 
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quelle  une  femme  eft  greffe  d’un  ou  de  plu- 
fieurs  enfans  ;  &  la  groffeffe  non  naturelle  , 
qui  eft  celle  où  la  nature  ,  au  lieu  d’engen¬ 
drer  fon  femblable  ,  dégénéré  ,  &  produit 
des  chofes  informes  *  comme  un  faux  ger¬ 
me  ,  une  mole  ,  des  vents  1  des  eaux ,  ou 
d’autres  corps  étrangers. 

D.  En  quoi  les  lignes  de  ce  s  deux  efpe* 
ces  de  groffeffe  different-ils  entr’eux  ? 

R.  Ils  different  ?  en  ce  que  dans  la  véri¬ 
table  grofleffe  5  le  ventre  des  femmes  s’ap- 
platit  aufii  -  tôt  que  leurs  menftrues  fe  trou¬ 
vent  fupprimées  ,  fuppofé  qu’elles  les  ayent 
eues  ,  &  qu’elles  fe  fuppriment  ;  &  cela 
dure  de  cette  façon  jufque  vers  la  fin  du 
deuxieme  mois ,  qui  eft  le  tems  où  leur  ven¬ 
tre  commence  de  jour  en  jour  à  grofïir  & 
à  augmenter  $  &  ,  au  contraire  ,  dans  la 
groffeffe  non  naturelle  ,  leur  ventre  groff 
fît  aufli-tôt  que  leurs  menftrues  fe  trouvent 
fupprimées ,  &  dès  le  commencement  qu’el¬ 
les  fe  croyent  groffes  ,  &  il  augmente  tou¬ 
jours  jufqu’à  la  fin  du  troifiéme  mois  ,  qui 
eft  affez  ordinairement  le  tems  où  la  nature 
ne  manque  gueres  de  fe  délivrer  de  ce  qui 
peut  y  avoir  d’étranger  dans  leur  matrice. 

D .  Dans  quel  tems  peut-on  certainement 
reconnoître  fi  une  femme  eft  groffe  d’enfant? 

R.  Ce  ne  peut  être  que  vers  le  tems  du 
quatrième  mois  &  demi ,  parce  qu’avant  ce 
tems-là  ?  on  n’en  peut  rien  dire  de  poiitif  y 
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car  ce  qui  peut  être  renfermé  dans  la  matrice, 
avant  ce  tems ,  foit  enfant ,  faux  germe  ,  ou 
mole  ,  eft  fi  petit  ,  qu’on  ne  peut  en  juger 
que  par  conjefture. 

D .  Lorfqu’une  femme  eft  parvenue  au  ter¬ 
me  de  quatre  à  cinq  mois  de  fuppreffion  de 
fes  menftrues  ,  par  quel  moyen  peut-on  re- 
connoître  fi  fa  groffelTe  eft  naturelle  ? 

R .  Par  deux  moyens  ;  par  le  mouvement 
fenfible  de  l’enfant ,  &  par  l’introduéfion  du 
doigt  dans  le  vagin  ,  pour  reconnoître  l’état 
de  l’orifice  de  la  matrice. 

D .  Dans  quelle  fituation  un  Accoucheur 
doit-il  faire  mettre  une  femme  pour  bien  re¬ 
connoître  les  mouvemens  fenfibles  de  fon 
enfant  ? 

R.  Il  doit  la  faire  coucher  ,  le  dos  fur  le: 
travers  d’un  lit,  les  genoux  élevés,  &lesü 
talons  contre  les  feffes  ;  &  lorfqu’elle  eft: 
dans  cette  fituation  ,  il  faut  qu’il  examine  fi. 
la  région  hypogaftrique  de  fon  ventre  ne: 
fe  trouve  pas  plus  dure  &  plus  tendue  que;: 
l’épigaftrique  :  il  faut  enfui  te  qu’il  prenne  le;  ; 
ventre  de  la  femme  ,  par  les  deux  côtés  ,, 
avec  fes  deux  mains  applaties ,  &  qu’il  luii  i 
donne  quelques  petites  lècoufles  de  côté  &:1jS 
d’autre  ;  &  dans  le  même  moment  qu’il  pofe;  :  i 
une  de  fes  mains  applatie  fur  l’endroit  le  plus 
dur  &  le  plus  tendu  de  cette  capacité  ,  s’il  j 
y  a  un  enfant ,  il  ne  manquera  pas  de  fe  faire*  > 
ientir  par  des  mouvemens  fenfibles  &  dit-  ) 
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tînfts ,  à  moins  qu’il  ne  fût  très  -  foible. 

D.  N’arrive-t-il  pas  du  mouvement  à  la 
matrice  lorfqu’eüe  eft  remplie  ,  foit  d’une 
mole  ,  d’un  faux  germe  ,  ou  de  quelqu’autre 
corps  étranger?  r 

R.  Oui  ;  mais  ces  mouvemens  fontdiffé- 
rens  de  ceux  que  fait  un  enfant  *  en  ce  que 
les  mouvemens  que  ces  corps  étrangers  eau- 
fent  à  la  matrice  ne  font  que  des  mouvemens 
convulfifs  ,  &  de  la  totalité  de  ce  vifeere  ; 
au  lieu  que  ceux  d’un  enfant  fe  font  fentir 
diftin&ement ,  &  par  des  parties  différentes^ 
qui  fe  remuent  les  unes  après  les  autres. 

D .  Dans  quelle  fituation  un  Accoucheur 
doit-il  faire  mettre  une  femme ,  pour  recon- 
noître  ,  par  la  difpofition  de  l’orifice  de  fa 
matrice  ,  fi  elle  eft  véritablement  groffe. 

R .  Il  doit  la  faire  placer  comme  accrou¬ 
pie  ,  comme  fi  elle  vouloir  aller  à  la  felle  ; 
&  dans  cette  fituaîion  ,  il  faut  qu’il  intro- 
duife  le  doigt  du  milieu  d’une  de  fes  mains  , 
dans  le  vagin ,  en  le  faifant  couler  le  long  de 
la  partie  poftérieure  de  ce  conduit ,  jufqu’à 
la  partie  moyenne  de  l’os  jacrum ,  pour  re- 
connoître  l’état  où  fe  trouve  l’orifice  de  la 
matrice. 

D .  Pourquoi  faut-il  avoir  égard  à  l’état 
dans  lequel  fe  trouve  l’orifice  de  la  matrice 
d’une  femme  ,  pour  juger  du  tems  de  fa  grof- 
feffe  ? 

R .  C*eft  parce  que  cet  orifice  change  de 

G  ij 


Situation 
dans  la¬ 
quelle  il 
faut  faire 
mettre  une 
femme , 
pour  re- 
comjoître 
par  la  di& 
politionde 
l’orifice  de 
fa  matrice  p 
fi  elle  fe 
trouve 
grolfe* 


Une  fem¬ 
me  girofle 
doit  obfer¬ 
ver  fix 
chofes. 


fùô  Le  Guide 

figure  ,  fuivant  la  dilatation  plus  ou  moins 
grande  que  fouffre  la  matrice  ;  par  exem¬ 
ple  ,  lorfqu’une  femme  fe  croit  groffe  d’en¬ 
viron  quatre  à  cinq  mois  ,  on  trouve  l’orifi¬ 
ce  de  la  matrice  fort  ferré  &  très-court  *  & 
fcn  corps  plein  &  très-tendu  :  &  vers  la  fin 
de  la  groffeffe  ?  cet  orifice  fe  trouve  com¬ 
me  confondu  ,  par  fon  élargiffement ,  avec 
ce  même  corps ,  &  ils  ne  font  enfemble 
qu’un  globe  régulier. 


Article  IL 

De  ce  que  doit  obferver  une  femme  lorf qu’elle 
fe  reconnoît  groffe  ;  &  des  remedes  dont  elle 
peut  faire  ufage  pendant  fa  groffeffe. 

D .  T  Orfqu’une  femme  fe  reconnoît  vé- 
1  j  ritablement  groffe  ,  que  doit  -  elle 
obferver  ? 

R.  Elle  doit  obferver  ?  le  mieux  &  le  plus 
régulièrement  qui  lui  fera  poffible  ,  la  bon¬ 
ne  réglé  des  chofes  non  naturelles  :  c’eft-à- 
dire  :  i  qu’elle  évitera  un  air  trop  chaud  , 
ou  trop  froid ,  de  peur  de  s’attirer  des  rhu¬ 
mes  &  des  toux  violentes  :  20.  elle  mangera  3 
peu  &  fou  vent ,  &  ufera  des  meilleurs  ali-  jjj* 
mens  quelle  pourra  avoir  ,  en  évitant ,  au-  ■ 
tant  qu’il  lui  fera  poffible  ,  tous  les  fruits  \ 
cruds  &  les  falades  ,  afin  de  ne  point  être  : 
attaquée  de  cours  de  ventre  violens  ;  elle 
évitera  auffi  l’excès  des  boiffons  trop  apé- 
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ritives  &  fondantes  ,  telles  que  font  les  vins 
blancs  ,  foit  de  Canarie  ou  de  Champagne  5 
l’eau-de-vie  ,  &  toutes  les  liqueurs  capables 
d’augmenter  avec  excès  le  mouvement  du 
fang  ;  parce  que  toutes  ces  chofes  font  pro¬ 
pres  à  occafionner  des  pertes-de-fang  très- 
dangereufes  :  30.  elle  obfervera  encore  le  re¬ 
pos  que  demande  le  temsde  la  nuit:  40.  elle 
évitera  5  pendant  le  jour  ,  tous  les  exercices 
violens  :  5 Q.  elle  ne  négligera  point  de  faire 
ufage  de  quelques  remedes  généraux  ,  lorf- 
qu’ils  lui  feront  néceffaires  &  fagement  or¬ 
donnés  :  6°«  enfin  ,  elle  fera  enforte  d’évi¬ 
ter  tout  ce  qui  peut  être  capable  de  lui  faire 
peur ,  &  de  lui  frapper  fortement  l’imagina¬ 
tion  ;  elle  ne  doit  point  non  plus  fe  mettre 
en  colere  ,  ni  fe  chagriner  de  fon  état  :  au 
contraire  ,  il  faut  qu’elle  fe  réjouiffe  un  peu 
de  tems-en-tems.  En  obfervant  toutes  ces 
chofes  ,  elle  conduira  plus  heureufement  fa 
groffeffe  jufqu’au  terme  de  fon  accouche¬ 
ment. 

D .  Quels  font  les  remedes  généraux  dont 
les  femmes  groffes  peuvent  faire  ufage  ? 

R.  Ce  font  des  lavemens  ,  des  faignées,  Remedes 
&  des  potions  purgatives.  généraux 

■n  t  i  1  0  r  1  m  donc  les 

D.  Les  lavemens  lont  donc  utiles  aux  femmes 
femmes  groffes  ?  groffes 

R •  Oui  ^  &  particulièrement  à  celles  qui  ^i^uiage. 
font  attaquées  de  vapeurs  ,  de  naufées  ,  de  Des  lave- 
couleurs  ?  de  coliques j  ou  de  quelques  au-  mens* 
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très  accidens  de  la  groffeffe.  Il  faut  appro¬ 
prier  chaque  lavement  à  chacun  de  ces  ac¬ 
cidens  en  particulier  *  &  à  la  complexion 
des  femmes  qui  font  dans  l’état  de  la  grof¬ 
feffe. 

D.  On  peut  donc  faire  ufer  de  plusieurs 
éljaeces  de  lavemens  aux  femmes  groffes  ? 

R.  Oui  3  l’on  peut  mettre  en  ufage  les  la¬ 
vemens  purgatifs  ,  pour  celles  qui  font  d’un 
fort  tempérament  ,  dont  le  ventre  eft  con- 
ftipé  ,  &  quand  les  lavemens  les  plus  (im¬ 
pies  ne  leur  ont  produit  aucun  effet  :  les  la¬ 
vemens  déterfifs  conviennent  aux  moins  for¬ 
tes  3  &  les  anodyns  font  propres  à  celles  qui 
ie  trouvent  attaquées  foit  de  coliques  ,  ou 
de  dyffenterie  ,  pour  appaifer  ces  accidens  9 
ou  pour  rafraichir  &  humefter  feulement 
les  inteftins. 

D.  De  quoi  peut  -  on  faire  un  lavement 
purgatif  propre  aux  femmes  groffes  ? 

*  R.  On  peut  le  compofer  avec  une  fuffi- 
fante  quantité  de  décoéffon  émolliente  5  faite 
avec  lés  feuilles  de  mauve  ,  de  guimauve  , 
de  bouillon  blanc  ?  de  pariétaire  5  de  mer¬ 
curiale  ?  &  de  teneçon  3  dans  laquelle  on 
diffoudra  deux  onces  de  miel  de  fume  terre  || 
où  de  violette  5  ou  une  once  de  lénitif  (îm- 
ple  ,  ou  pareille  quantité  de  catholicon 
double  de  rhubarbe. 

D\  De  quoi  faut-il  fe  fervir  pour  faire  un  la¬ 
vement  déterfif  propre  aux  femmes  groffes  ? 
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R.  Il  faut  fe  fervir  d’une  fuffifante  quan¬ 
tité  de  décoêtion  faite  avec  le  bouillon- 
blanc  ,  Faigremoine  ,  les  fleurs  de  rofes  ,  de 
camomille  ,  &  de  mélilot  ;  à  quoi  l’on  ajoû- 
tera  deux  onces  de  miel  rofat  9  ou  violât  ? 
pour  chaque  lavement. 

D.  Quels  font  les  lavemens  anodyns  , 
dont  les  femmes  groffes  peuvent  faire  ufage? 

R.  Ce  font  ceux  que  l’on  fait  avec  le 
bouillon  de  tripes ,  ou  de  tête  de  mouton 
avec  fon  poil ,  &  la  graine  de  lin  ,  enfin  , 
on  en  peut  encore  faire  *  qui  tiennent  le  mi¬ 
lieu  entre  ceux  dont  on  vient  de  donner  la 
defcription  ;  &  cela  avec  une  fimple  décoc¬ 
tion  de  fon  lavé  ,  ou  le  petit-lait ,  ou  mê¬ 
me  l’eau  de  riviere  ,  fans  aucune  addition. 
Souvent  ces  fimples  lavemens  font  ceux 
dont  on  tire  les  plus  prompts  foulagemens  , 
qui  font  le  plus  de  bien  aux  femmes  groffes 
&  cela  fans  crainte. 

U,  Eft-ce  une  bonne  pratique  de  faigner 
les  femmes  pendant  qu’elles  font  groiïes  ? 

R.  Oui  ;  particulièrement  celles  qui  font 
d’une  conftitution  fort  pléthorique  5  dont 
les  enfans  fe  font  fentir  forts  &  vigoureux  * 
&  qui  ne  fe  trouvent  pas  ordinairement  af- 
foibiies  par  la  faignée  :  on  peut  aufii  faigner 
celles  qui «,  dans  le  commencement  de  leur 
groffefie  ?  ne  peuvent  ufer  que  de  mauvais 
alimens ,  &  qui  fouffrent  un  dégoût  géné¬ 
ral  pour  tous  ceux  qui  font  capables  de  leur 
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produire  un  bon  fuc.  Enfin  ,  on  doit  faignet 
celles  qui  fe  trouvent  attaquées  de  lamtu- 
des  ,  d'envies  de  vomir  ,  de  vomiiTemens  , 
de  foibleffes,  ou  de  légères  pertes-de-fang  , 
qui  font  des  marques  d'une  furcharge  évi¬ 
dente  d’humeurs  ,  dont  un  enfant  trop  déli¬ 
cat  ne  peut  confumer  qu'une  partie  :  ce  qui 
fait  que  la  nature  a  befom  d’une  évacuation, 
qui  ne  fe  peut  faire  plus  commodément  & 
plus  promptement  que  par  la  faignée.  Mais 
quand  „  au  contraire  ,  une  femme  greffe  fe 
porte  bien ,  &  qu’elle  n’a  aucun  des  acci- 
déns  dont  je  viens  de  parler ,  il  ne  faut  point 
feulement  regarder  la  faignée  comme  inu¬ 
tile  ?  mais  encore  comme  très  -  préjudicia¬ 
ble  ;  parce  que  le  fang  fourniffant  la  nourri¬ 
ture  de  l’enfant ,  une  faignée  faite  mal-à-pro¬ 
pos  9  eft  capable  de  faire  avancer  l’accou¬ 
chement.  Ainfi  ,  on  doit  regarder  la  maxi¬ 
me  dans  laquelle  on  a  été  jufqu’à  préfent, 
de  faire  faigner  indifféremment  toutes  les 
femmes  greffes  ,  dans  le  tems  de  quatre  mois 
&  demi  de  leur  groffeffe  ?  comme  très-per- 
nicieufe. 

D.  Peut-on  purger  les  femmes  pendant 
qu’elles  font  greffes  d’enfant  ? 

R.  Oui  ;  particulièrement  celles  chez  qui 
la  faignée  (  qui  eft  le  meilleur  remede  pour 
calmer  les  accidens  de  leur  état  )  n’a  point 
de  lieu  ,  pour  les  raifons  que  je  viens  de  rap¬ 
porter  5  de  forte  que  c  eft  une  néceffité  ab* 
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folue  de  leur  faire  quelques  remedes 9  afin 
d'éviter  le  danger  d’un  accouchement  pré¬ 
maturé  :  il  faut  pour  lors  chercher  ce  fecours 
dans  les  purgatifs  ,  en  obfervant  de  com¬ 
mencer  par  les  plus  {impies  ?  pour  en  venir 
enfuite  à  Fufage  des  plus  compofés  9  fuppofé 
que  les  amples  ne  réunifient  pas. 

D\  Qu’eft-ee  que  les  purgatifs  ont  de 
particulier  ,  au-defTus  de  la  faignée  ?  pour 
les  femmes  grofles  ? 

R .  Ce  qu’ils  ont  de  particulier  9  confifte 
en  ce  que  j  dans  la  faignée  ,  on  évacue  les 
bonnes  humeurs  avec  les  mauvaifes  9  mais  , 
au  contraire  ,  l’on  ne  vuide  que  les  mauvai¬ 
fes  ,  en  faifant  pafler  un  purgatif  le  long  de 
l’œfophage  ,  de  l’eftomae  ,  &  du  canal  in- 
teftinal  9  qui  font  des  parties  aflez  remplies 
de  fuperfiuités  :  cependant  on  doit  toujours 
réfléchir  fur  l’état  préfent  d’une  femme  , 
avant  que  de  la  mettre  dans  l’ufage  de  ces 
remedes. 

D.  Quels  font  les  purgatifs  qui  convien¬ 
nent  le  mieux  aux  femmes  grofles  ? 

R .  Ce  font  les  folicules  de  fenné  *  la 
rhubarbe  9  le  fel  végétal  9  la  manne  ,  la  cafle* 
le  catholicon  double  de  rhubarbe  *  le  léni- 
tif  fin  ,  les  fyrops  de  fleurs  de  pêcher ,  de 
rofes-pâles ,  de  chicorée  Ample  &  compo- 
fé  j  &  celui  de  pommes  laxatives  ;  parce 
que  ces  remedes  ne  peuvent  caufer  aucun 
defordre. 
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CHAPITRE  V. 

Des  maladies  qui  peuvent  attaquer  les 
femmes  après  qu  elles  ont  conçu . 

l  Uelles  font  les  maladies  qui 
peuvent  attaquer  les  femmes 
après  qu’elles  ont  conçû ,  & 
qui  doivent  être  connues  d’un 
parfait  Accoucheur  ? 

R .  Ce  font  le  vomifTement ,  des  douleurs 
dans  les  mammelles ,  la  toux  ?  l’oppreffion 
&  la  difficulté  de  refpirer  ;  des  douleurs 
dans  les  lombes  ,  dans  les  aînés  &  dans  la 
région  hypogaftrique  ;  la  difficulté  dforiner  \ 
onc  conçû.  des  enflures  œdémateufes  qui  furviennent 
aux  jambes  ,  aux  cuifîes  ,  &  aux  levres  du 
vagin  ;  des  flux  de  ventre  ;  un  flux  menf- 
truel  ;  des  pertes-de-fang  ;  des  hémorrhoï- 
des  à  l’anus  ;  la  goutte  crampe  ;  des  tumeurs 
variqueufes  &  douloureufes  aux  cuifles  & 
aux  jambes  ;  &  la  vérole  vénérienne» 


Maladies 
qui  peu¬ 
vent  acta- 
uer  les 
emmes , 
après 
qu’elles 


des  Accoucheurs.  107 


Article  I. 


Du  VomiJJement  qui  arrive  aux  Femmes 

grojfes. 

D.  |  |  U’eft-ce  que  le  vomiffement  ? 

R.  C’eft  une  affeéfion  contre 
nature  ,  qui  confifte  dans  une  irritation  con- 
vulfive  de  toutes  les  fibres  de  l’eftomac  ,  lef- 
quelles  versant  à  fe  contra&er  ,  refferrent  fi 
violemment  les  parois  de  ce  vifcere  ,  qu’il 
eft  obligé  de  fe  décharger  de  tout  ce  qu’il 
contient. 

B.  Qu  eft-ce  qui  peut  caufer  le  vomiffe- 
ment  aux  femmes  groffes  ? 

R.  Plufîeurs  chofes.  Cet  accident  eft  quel¬ 
quefois  caufé  par  une  trop  grande  réplétion 
des  vaiffeaux  fanguins  ;  ou  bien  il  eft  occa- 
fionné  par  la  trop  grande  extenfion  que  fouf- 
frent  ,  pendant  la  groffeffe ,  les  filets  ner¬ 
veux  de  la  matrice  ;  lefquels  ,  par  le  moyen 
du  nerf  intercoftal ,  communiquent  leur  ir¬ 
ritation  au  plexus  nerveux  de  i  eftomac  ;  en¬ 
fin  ,  le  vomiflement  des  femmes  groffes  ar¬ 
rive  encore  affez  fouvent  par  des  digeftions 
viciées  ,  que  leur  caufent  des  flux  d’humeurs 
catarrhales >  qui  fe  jettent  avec  trop  d’abon¬ 
dance  dans  leur  eftomac. 

*  -  *  y  ■ 

D .  Toutes  les  femmes  groffes  font- elles 
fü jettes  à  vomir  pendant  le  cours  de  leur 
groffeffe  ? 
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R .  Non  ;  cependant  on  obferve  tous  les 
jours  ,  que  fur  cent  9  il  s’en  trouve  quatre- 
vingt  qui  font  attaquées  de  cet  accident  ; 
parmi  lefquelles  ,  il  y  en  a  qui  ne  vomiffent 
que  jufque  vers  le  tems  de  trois  à  quatre 
mois  de  leur  groffeffe  *  qui  eft  celui  où  leur 
enfant  commence  à  grandir  ,  qu’il  devient 
fort ,  &  qu’il  fait  fentir  fes  mouvemens  : 
pour  lors  ces  femmes  commencent  à  recou¬ 
vrer  leur  appétit  quelles  avoient  perdu  dans 
le  tems  qu’elles  font  devenues  greffes.  Il 
s’en  trouve  d’autres  ,  au  contraire  ,  qui  vo¬ 
miffent  jufqu’à  ce  qu’elles  foientaccouchées, 
particulièrement  celles  qui  portent  leur  en¬ 
fant  un  peu  haut  ;  parce  que  leur  eftomac  y 
le  trouvant  trop  comprimé  *  ne  peut  s’éten¬ 
dre  jufqu’au  point  de  contenir  des  alimens, 
pour  peu  qu’ils  ayent  quelque  folidité. 

D.  Quel  prognoftic  un  Accoucheur  peut- 
il  faire  du  vomiffemement  qui  arrive  aux 
femmes  groffes  ? 

R.  Il  doit  regarder  cet  accident  comme 
de  peu  de  conféquence  ,  lorfqu’il  ne  dure 
que  peu  de  jours ,  &  fans  d’autre  complica¬ 
tion  ;  au  contraire  *  il  doit  craindre  un  ac¬ 
couchement  avancé  ,  lorfque  ce  vomiffe- 
ment  continue  plus  long-tems  ,  &  qu’il  eft 
accompagné  du  hoquet. 

j D.  Quelle  réglé  faut-il  tenir  pour  traiter 
une  femme  groffe  attaquée  de  vomiffement? 

R.  La  meilleure  &  la  plus  sûre  eft  de  bien 


ment. 
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examiner  fes  forces  &  fon  tempérament  ;  de 
rechercher  à  reconnoître  la  véritable  caufe  traiter  une 
de  cet  accident  ;  &  d’ordonner  à  la  malade, 
dans  le  tems  qu’elle  le  pourra  ,  l’ufàge  des  taquée’de" 
alimens  capables  de  produire  une  bonne  vomifle* 
nourriture. 

D.  Eft-il  toujours  au  pouvoir  d’un  Ac¬ 
coucheur  ,  de  faire  pratiquer  à  une  femme 
groffe  ce  qui  lui  eft  ordonné  pour  fes  ali- 
mens  ,  lorsqu’elle  eft  attaquée  de  vomiffe- 
ment  ? 

R.  Non  ;  &  cela  eft  fi  vrai ,  que  quicon¬ 
que  voudroit  forcer  une  femme  groffe  ,  de 
prendre  ce  qui  n’eft  pas  de  fon  goût  ?  feroit 
confidérablement  augmenter  fon  mal  ;  de 
forte  que  c’eft  beaucoup  faire ,  en  pareil  cas, 
de  l’empêcher  d’ufer  des  chofes  abfolument 
mauvaifes. 

D.  Pourquoi  faut -il  qu’un  Accoucheur 
ait  égard  au  tempérament  &  aux  forces 
d’une  femme  groffe  ,  pour  la  traiter  avec 
méthode  ?  lorfqu’elle  eft  attaquée  du  vomit 
fement  ? 

i?.  C’eft  afin  de  lui  adminiftrer,  avec  plus 
de  réglé  &  de  jufteffe  ,  les  médicamens  qui 
conviennent  à  fa  guérifon  :  par  exemple ,  fi 
une  femme  groffe  eft  d’un  tempérament  fan- 
guin  ,  ce  qui  fe  connoit  par  la  force  de  fon 
pouls  ,  &  en  lui  demandant ,  fi  avant  fa 
groffeffe  ,  elle  avoit  fes  réglés  avec  abon¬ 
dance  ,  alors  le  remede  qui  eft  le  plus  effi- 
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cace  pour  elle ,  eft  la  faignée  au  bras  ,  qu’il 
faut  réitérer  fuivant  les  forces  de  la  malade  ^ 
parce  qu’en  diminuant  la  maffe  du  fang ,  on 
diminue  en  même  tems  la  tenfîon  que  peu¬ 
vent  fouffrir  9  dans  ce  cas  ,  les  vaiffeaux 
fanguins  de  l’eftomac. 

ï).  Lorfque  le  vomiffement  qui  attaque 
une  femme  greffe ,  n’a  pour  caufe  que  le 
feul  changement  de  l’habitude  de  fon  efto- 
mac  ,  occafionné  par  celui  de  fa  matrice  , 
que  faut-il  lui  faire  ? 

R.  Il  faut  lui  faire  obferver  un  grand  re¬ 
pos  ;  &  fi  elle  eft  ordinairement  conftipée  9 
on  lui  fera  recevoir  quelques  lavemens  avec 
le  lait  doux  fans  miel  ;  ou  bien  avec  la  dé- 
coftion  de  fon  lavé  ,  dans  laquelle  on  met¬ 
tra  j  pour  chaque  lavement ,  deux  onces  de 
miel  violât.  Elle  pourra  recevoir  de  ces  re- 
medes ,  de  trois  en  trois  jours ,  dans  le  tems 
du  vomiffement. 

D.  Comment  un  Accoucheur  doit-il  trai¬ 
ter  une  femme  groffe  ,  dont  le  vomiffement 
a  pour  caufe  des  digeftions  viciées  par  le 
flux  de  quelques  humeurs  catarrhales  ,  qui 
fe  jettent  avec  trop  d’abondance  dans  fon 
eftomac  ?  il 

R .  Le  meilleur  parti  qu’il  doit  prendre  y 
dans  ce  cas  ,  eft  de  mettre  la  malade  dans 
l’ufage  des  légers  purgatifs  ;  comme  la  tein¬ 
ture  de  rhubarbe  un  peu  fucrée  ,  dont  elle 
prendra  ,  trois  jours  de  fuite  ?  un  ou  deux 
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petits  verres ,  le  matin  à  jeun  :  &  fi  la  rhu¬ 
barbe  ne  fuffit  pas  ^  il  fera  infufer  un  gros  de 
cetre  drogue  avec  une  once  de  manne  ,  dans 
un  verre  d  eau  ,  où  il  ajoutera  ,  après  avoir 
coulé  fon  infufion  ,  une  once  de  fyrop  de 
pommes  laxatives  :  ou  bien ,  il  prendra  qua¬ 
tre  gros  de  moelle  de  cafie  9  récemment 
mondée  9  qu’il  fera  bouillir  un  inftant  dans 
deux  verres  d’eau  9  avec  une  once  de  man¬ 
ne  ,  où  il  mêlera  ?  après  avoir  coulé  le  tout , 
une  once  de  fyrop  de  pommes  compofé.  Il 
donnera  ce  petit  purgatif  en  deux  prifes  ,  à 
deux  heures  l’une  de  l’autre  9  en  obfervant 
de  faire  prendre  à  la  malade  un  bouillon  à 
la  viande ,  dans  l’intervalle  de  chaque  prife. 

Z).  Si  le  vo nullement  ?  enfin  ^  dont  une 
femme  grofie  fe  trouve  attaquée  ,  a  pour 
caufe  la  preffionde  fon  eftomac  ,  occafion- 
née  par  la  trop  grande  extenfion  du  fond  de 
fa  matrice  ,  que  faut-il  faire  à  la  malade  ? 

R.  Il  faut  lui  faire  obferver  un  grand  re¬ 
pos  ,  dans  le  tems  de  ce  vomifîement ,  &  lui 
faire  recevoir  quelques  lavemens  anodyns  , 
tels  que  font  ceux  qui  viennent  d’être  pro- 
pofés  ci-deflus  9  pour  lui  dégager  fimple- 
ment  la  flûte  inteftinale  3  puis  la  mettre  dans 
l’ufage  des  bouillons  de  viande  ?  faits  avec 
le  bœuf,  le  veau  &  la  jeune  volaille ,  ou 
quelques  confommés  ,  pour  équivaloir  les 
alimens  foiides  dont  elle  ne  peut  ufer.  A  l’é¬ 
gard  de  la  boiffon  ordinaire  des  femmes  grofi 
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fes ,  attaquées  de  vomiffement ,  l’eau  panée 
&  rougie  avec  du  vieux  vin  rouge  ,  eft  celle 
qui  doit  le  mieux  convenir» 


Article  IL 

Des  douleurs  que  les  Femmes  grojjes  rejjentent 

dans  les  mammelles • 


D. 


Caufes  des 
douleurs 
des  mam¬ 
melles  des 
femmes 
grottes*. 


Toutes  les 
femmes 
grottes  ne 
font  pas  at¬ 
taquées  de 
ces  dou¬ 
leurs. 


QU’eft-ce  qui  peut  être  la  caufe  des 
douleurs  dans  les  mammelles  , 
que  reffentent  les  femmes  dans  les  premiers 
tems  de  leur  groffeffe  ? 

R.  Ce  ne  peut  être  que  la  plénitude  de 
leurs  vaifleaux  fanguins  ,  par  rapport  à  la 
fuppreffion  de  leurs  menftrues  ;  parce  qu’un 
enfant  contenu  pour  lors  dans  la  matrice  , 
n’eft  point  encore  en  état  de  recevoir  au¬ 
tant  de  fang  ,  &  d’autres  fucs  nourriciers  , 
pour  fon  accroifTement  ,  qu’une  femme  a 
coutume  de  perdre  de  fang ,  chaque  mois  , 
avant  que  de  venir  grofie. 

D .  Toutes  les  femmes  qui  ont  conçu  , 
font-elles  attaquées  de  douleurs  dans  les 
mammelles  ? 

R .  Non  ;  on  remarque  qu’il  n’y  a  que  cel¬ 
les  qui  font  d’un  tempérament  fanguin  ,  & 
dont  les  menftrues  coulent  avec  abondance, 
dans  le  tems  qu’elles  ne  font  pas  grofles ,  par 
les  raifons  qui  viennent  d’être  déduites  dans 
la  queftion  précédente, 

D . 
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D.  Que  faut-il  faire  obferver  aux  femmes 
greffes  lorfqu’dles  fe  trouvent  attaquées  de 
ces  fortes  de  douleurs. 

R.  Il  faut  leur  faire  obferver  de  ne  pas 
trop  fe  contraindre  dans  leurs  habits  ,  de 
peur  de  fe  meurtrir  les  mammeiies ,  qui  font 
très-fenfibles  en  cette  occafion  ;  de  plus  5 
on  aura  foin  de  leur  frotter  ces  parties  avec 
de  Y onguent  populeum ,  &  d’appliquer  deffus 
des  linges  trempés  dans  du  lait  de  vache  nou¬ 
vellement  tiré  &  un  peu  chauffé.  Enfin  9  fi 
ces  remedes  ne  fuffifentpas  pour  calmer  ces 
fortes  d’accidens  9  on  mettra  en  ufage  les 
légères  faignées  au  bras  *  des  lavemens 
émolliens  &  rafraichiffans  ,  &  des  nourritu¬ 
res  rafraichiffantes  &  peu  nourriffantes* 


Ce  qu'il 
faut  faire 
cb  fer ver 
aux  fem¬ 
mes  grof- 
les  lorf- 
qu’elles 
font  atta» 
quées  de 
ces  fortes 
de  dou* 
leurs» 
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Article  1 1  L 

De  la  toux  9  de  ï dpprejjion  ^  &  de  La  difficulté 
de  refpirer  des  femmes  grofjes* 

D.  g  |  U’eft-ce  que  la  toux  ? 

R.  C’eft  une  convulfion  qui  fe 
fait  reffentir  dans  toute  rétendue  de  la  mem¬ 
brane  qui  tapiffe  intérieurement ,  tant  le  la¬ 
rynx  ,  que  toute  la  trachée-artere  ,,  &  les 
bronches  du  poumon  ;  &  qui  ne  ceffe  point 
jufqu’à  ce  que  la  caufe  qui  Fa  excitée  ,  foit 
chaffée  dehors  de  ces  parties. 

D ,  Quelles  font  les  caufes  en  général  de 
la  toux  qui  attaque  les  femmes  greffes  ? 

H 


Ce  qué 
c’eff  qus  la 
toux. 


Caufes  de 
la  toux  qui 
attaque 
les  femmes 
greffes. 

Caufes  pri¬ 
mitives  de 
cette  toux. 


La  caufe 
antécéden¬ 
te. 


La  caufe 
conjointe. 
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R.  Elles  font  trois  ;  la  primitive  ,  l’anté¬ 
cédente  &  la  conjointe. 

D .  Quelle  eft  la  primitive  ? 

R.  C’eft  ordinairement  un  grand  froid  ; 
&  quelquefois  auffi  le  fang  de  la  malade  , 
qui  fe  trouve  naturellement  bilieux  ,  &  qui 
eft  devenu  âcre  par  le  dérangement  de  fon 
état ,  &  par  le  mauvais  ufage  qu  elle  fait 
des  chofes  non  naturelles. 

D.  Quelle  eft  l’antécédente  ? 

R.  C’eft  l’humeur  féreufe  qui  fe  fépare 
dans  les  glandes  falivaires  ,  &  dans  toutes 
celles  qui  font  parfemées  dans  la  fubftance 
du  poumon  ;  cette  humeur  étant  devenue 
âcre  par  le  moyen  des  caufes  primitives  que 
nous  venons  de  rapporter. 

D .  Quelle  eft  la  caufe  conjointe  ? 

R,  C’eft  cette  même  humeur  féreufe  ,  qui 
tombe  dans  la  cavité  du  larynx  ,  &  qui 
coule  dans  la  trachée-artere  ;  laquelle  hu¬ 
meur ,  par  fon  acrimonie  ,  irrite  la  membra¬ 
ne  qui  tapiffe  intérieurement  ce  conduit  ; 
de  maniéré  que  cette  membrane  ,  qui  eft 
d’un  fentiment  très -exquis,  entre  dans  un 
mouvement  convulfif ,  qui  ne  ceffe  point 
que  cette  humeur  âcre  n’en  foit  chaiïee  de¬ 
hors. 

j D.  Quel  prognoftic  un  Accoucheur 
doit-il  faire  de  la  toux  qui  furvient  aux  fem¬ 
mes  groffes  ? 

R.  Il  doit  la  regarder  comme  un  des  plus 
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fâcheux  fymptômes  qui  puiiTe  leur  arriver  ; 
puifqu’elle  leur  caufe  très-fouvent  des  vomif 
femens  &  des  pertes  de  fang  ,  &  qu  elle 
avance  même  le  tems  de  leur  accouche¬ 
ment  ,  par  les  fécondés  fâcheufes  que  fouf 
fre  leur  poitrine  *  &  tous  les  vifceres  de 
leur  bas-ventre. 

D.  Quelle  réglé  un  Accoucheur  doit-ii 
tenir  ,  pour  guérir  la  toux  qui  furvient  aux 
femmes  greffes  ? 

R.  La  meilleure  &  la  pins  fûre  eft  de  fui* 
vre  les  mouvemens  de  cette  maladie  &  les 
accidens  qui  l’accompagnent  ^  &  d’avoir 
égard  en  même  tems  aux  caufes  qui  font 
pu  occafîonner  9  &  au  tempérament  de  la 
malade. 

D.  Lorfque  la  toux  a  pour  caufe  primiti¬ 
ve  un  grand  froid  ?  que  faut-il  faire  à  la  ma¬ 
lade. 

i?.  Il  faut  la  faire  mettre  dans  un  lieu  où 
l’air  foit  tempéré  ;  &  lui  faire  prendre ,  cha¬ 
que  foir  ,  avant  qu’elle  fe  mette  au  lit ,  quel¬ 
ques  cuillerées  de  vin  rouge  vieux  *  &  cuit 
de  la  maniéré  fuivante  :  il  faut  prendre  un 
demi-feptier  de  vin  ,  deux  gros  de  canelle 
concaffée  ,  quelques  clous  de  gérofle  *  & 
quatre  onces  de  fucre  candi  :  on  mettra  dans 
une  écuelle  d’argent ,  ou  de  terre  verniffée* 
fur  un  grand  feu  de  charbon  &  l’on  fera 
bouillir  ce  mélange  jufqu’à  confiftence  de  fy- 
rop  $  enfuite  l’on  coulera  ce  vin  ?  &  on  le 
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gardera  pour  l’ufage.  Il  faut  obferver  que  ce 
fyrop  foit  donné  toujours  un  peu  chaud. 

D.  Lorfque  la  toux  a  pour  caufe  une  trop 
grande  chaleur,  &  une  acrimonie  du  fang , 
&  que  ,  par  fa  violence ,  elle  occafionne  des 
vomilTemens  ,  ou  des  gorgées  de  fang  à  la 
malade  ,  que  faut-il  lui  faire  ? 

R.  Il  faut  promptement  lui  tirer  deux  pa¬ 
lettes  de  fang  d  ’un  des  bras  ;  ce  qu’il  faudra 
réitérer  fuivant  la  néceflité  ,  &  lui  faire  ufer 
d’ahmenshumeélans&  rafraichiflans  ,  com-  f 
me  de  petites  foupes  mitonnées  ,  &  très- 
peu  faîées  ;  parce  que  ces  alimens  font  très- 
faciles  à  digérer.  A  l’égard  de  la  boiffon  or¬ 
dinaire  ,  la  malade  n’ufera  que  d’une  tifane 
faite  avec  une  once  &  demie  de  dattes  ? 
de  jujubes  *  de  febeftes ,  &  deux  figues ,  fur  |t 
trois  pintes  d’eau  ,  que  l’on  fera  bouillir  en- 
fembîe  pendant  un  demi-quart  d’heure  ;  il  lj 
faut  qu’elle  boive  cette  tifane  un  peu  tiede  :  ; 
l’on  pourra  mettre  de  tems-en-tems ,  fur  cha-  : 
que  verre  de  tifane,  une  demi-once  de  lÿrop  ;| 
de  violettes  ,  ou  de  meures.  Enfin  ,  on  peut  i 
auffi  donner  à  la  malade  des  bouillons  de  lait  ) 
de  vache  nouvellement  tiré  ,  dans  lefquels  ? 
on  mettra  un  peu  de  fucre  candi.  i 

D .  Si  dans  cet  état  la  malade  fe  trouve  | 
conftipée  ,  peut-on  lui  faire  recevoir  quel-  - 
ques  clyfteres  ? 

R.  Oui  ;  &  on  lui  fera  ces  remedes  avec  3 
une  déco&ion  émolliente  ,  &  deux  onces  de  3 
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miel  violât  :  on  peut  aufîî  purger  enfuite  la 
malade  avec  un  verre  de  fa  nfane  ordinaire  , 
dans  laquelle  quantité  on  aura  fait  infufer  un 
gros  de  rhubarbe  5  &  fondre  une  once  de 
manne.  Enfin  *  on  peut  faire  prendre  à  une 
femme  greffe  attaquée  de  la  toux  ,  trois  ver¬ 
res  par  jour  ,  d’une  émulfion  tiede  ,  faite 
avec  une  fuffifante  quantité  d’eau  de  poulet, 
&  une  once  des  quatre  femences  froides 
majeures  ,  mondées  &  concaffées  ,  quatre 
amandes  douces  mondées  &  pilées  ,  &  un 
peu  de  réglifîe  :  cette  émulfion  doit  être 
donnée  toujours  un  peu  chaude  ;  &  l’on  peut 
encore  faire  avaler  à  la  malade  ,  tous  les 
foirs  ,  une  heure  après  fon  bouillon  ,  une  on¬ 
ce  de  fyrop  de  pavot  rouge  ,  dans  un  verre 
de  fa  tifane  ordinaire. 

Lorfque  dans  la  toux  ,  une  femme  groffe 
rend  des  crachats  épais  &  vifqueux  ,  com¬ 
me  il  arrive  dans  les  gros  rhumes  ,  que  faut- 
il  faire  à  la  malade  ? 

R.  Il  faut  lui  faire  une  faignée  au  bras  % 
pour  éviter  un  crachement  de  fang  ;  &  lui 
faire  ufer  enfuite  ,  pour  boiffon  ordinaire  , 
d’un  hydromel  compofé  avec  une  poignée 
d’orge  mondée  &  une  cuillerée  de  miel  de 
Narbonne  ,  ou  de  miel  commun  ,  que  l’on 
fait  bouillir  dans  deux  pintes  d’eau  de  riviè¬ 
re  y  pendant  un  quart-d’heure  ,  &  jufqu’à 
ce  que  le  tout  ne  jette  plus  d’écume  :  on 
trouvera ,  par  l’ufage  de  cet  hydromel  coulée 

H  iij 


Ce  que 
c’eft  que  la 
difficulté 
de  refpi- 
icr. 


C^ufes  de 
la  difficulté 
de  refpirer 
des  fem¬ 
mes  gref¬ 
fes. 


Ce  qu’il 
faut  faire  à 
une  femme 
greffe  atta¬ 
quée  d’une 
difficulté 
4ç  refpirer 


1 1 8  .  Le  Guide 

&  donné  un  peu  tiede  ,  qu’il  n’y  a  rien  de 
meilleur  pour  bien  adoucir  l’humeur  qui  caufe 
la  toux  ,  parce  qu’il  déterge  la  matière  des 
crachats  ,  de  maniéré  que  les  malades  les  ex- 
pulfent  très  -  facilement  hors  de  leur  poitri¬ 
ne  :  il  faut  d’ailleurs  ohferver  de  ne  pas  fouf- 
frir  de  froid. 

D .  Que  doiî-on  entendre  par  la  difficulté 
de  refpirer? 

R,  On  doit  entendre  un  état  dans  lequel 
les  perfonnes  qui  en  font  attaquées  ,  ne  fau- 
roient  faire  circuler  l’air  dans  leurs  pou¬ 
mons  ,  qu’avec  effort  &  douleur. 

D.  Qu  eft-ce  qui  peut  caufer  la  difficulté 
de  refpirer  aux  femmes  groffes  ? 

R.  Plufieurs  choies  :  fouvent  c’eft  la  trop 
grande  replétion  de  leurs  vaiffeaux  fanguins: 
ou  bien  la  trop  grande  extenfîonde  leur  ma¬ 
trice.  Enfin  ,  la  difficulté  de  refpirer  peut  en¬ 
core  venir  aux  femmes  groffes ,  par  quelque 
vice  qu’elles  ont  au  poumon  ,  comme  cel¬ 
les  qui  font  affhmatiques. 

D .  Lorfque  la  difficulté  de  refpirer  d’une 
femme  groffe  a  pour  caufe  la  trop  grande 
replétion  des  vaiffeaux  fanguins  ?  que  faut- 
il  lui  faire  ? 

R ,  Il  faut  lui  faire  quelques  faignées  au 
bras  ,  dans  quelque  tems  de  fa  groffeffe 
qu’elle  puiffe  être  :  cela  donne  la  liberté  à 
fon  poumon  de  fe  mouvoir  plus  facilement. 

JX  Pourquoi  la  trop  grande  extenfion  de 
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la  matrice  d’une  femme  greffe  ,  lui  caufe- 
t-elle  une  difficulté  de  refpirer  ? 

R.  C’eft  parce  que  cette  extenfion  rele~ 
ve  trop  en-haut  les  autres  vifeeres  du  ven¬ 
tre  inférieur  :  ce  qui  empêche  le  mouvement 
libre  du  diaphragme ,  &  par  conféquent  ce¬ 
lui  des  poumons. 

D .  Que  faut-il  qu’une  femme  greffe  ait 
foin  d’obferver  dans  cet  état  ? 

R.  Il  faut  qu’elle  obferve  de  fe  tenir  au 
large  dans  fes  habits  ,  de  manger  peu  &  fou- 
vent,  de  n’ufer  que  d’alimens  de  bonfuc  & 
de  facile  digeftion  ,  &  d’éviter  tous  ceux 
qui  font  venteux  &  vifqueux  ,  comme  font 
la  plus  grande  partie  des  légumes. 

D .  Lorfqu’une  femme  groffe  eft  attaquée 
d’un  afthme  ,  que  faut-il  lui  faire  ? 

R .  Il  faut  la  purger  fouvent ,  avec  deux 
onces  de  manne  ,  un  gros  de  rhubarbe  en 
poudre  &  autant  de  fel  végétal  :  on  fait  fon¬ 
dre  la  manne  &  le  fel  végétal  dans  une  de- 
mi-écuellée  d’eau  de  veau  5  on  coule  enfuite 
le  tout ,  &  l’on  y  ajoute  la  poudre  de  rhu¬ 
barbe  :  cela  forme  un  purgatif  très-agréable 
tant  au  goût  qu’à  la  couleur.  Enfin ,  il  faut 
que  les  femmes  greffes ,  tant  dans  la  toux  7 
!  que  dans  la  difficulté  de  refpirer  ,  évitent  au- 
1  tant  qu’il  leur  fera  poffible,  les  grandes  peurs 
1  &  la  trifteffe  ;  car ,  dans  ces  deux  pallions  , 

:  il  fe  fait  ordinairement  des  retours  fi  fubits 
1  du  fang  vers  le  cœur  &  dans  le  poumon  , 
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que  ies  malades  pourraient  en  être  fuffoquées 
dans  le  moment. 


Article  IV. 


Des  douleurs  qui  attaquent  les  lombes  &  les 
aines  des  femmes  g^ojfes. 


D 


.  U’eft-ce  qui  peut  être  la  caufe  des 


Caufes  des 
douleurs 
que  les 
femmes 


greffes  ref- 
fentenc 


quelque¬ 
fois  dans 
la  région 
des  lombes 
&  dans  les 


aines. 


_D’où  il 
faut  tirer  le 
prognoftic 
de  ces 
douleurs. 


douleurs  que  les  femmes  greffes 
reffentent  quelquefois  dans  la  région  des 
lombes  &  dans  les  aines  ? 

R.  Plufieurs  chofes  :  les  exercices  vio- 
lens  qu’elles  peuvent  faire  ,  y  ont  quelque¬ 
fois  beaucoup  de  part  ou  la  grande  pelan¬ 
te  ur  de  ce  qui  eft  pour  lors  contenu  dans 
leur  matrice  ,  en  occalîonnant  un  tiraille  ¬ 
ment  aux  li  game  ns  de  cette  partie  ;  ou  bien 
ces  douleurs  peuvent  être  caufées  par  un 
vice  de  reins  ,  ou  des  ureteres  ?  comme 
dans  la  gravelle. 

D .  D’où  faut-il  qu’un  Accoucheur  tire  fon 
prognoftic  à  l’égard  des  douleurs  qui  atta¬ 
quent  les  lombes  &  les  aines  des  femmes 
greffes  ? 

R.  De  trois  chofes  ;  de  la  durée  de  ces 
douleurs  ,  de  leurs  caufes ,  &  des  accidens 
qui  les  accompagnent  ou  qui  les  fuivent  : 
de  la  durée  de  ces  douleurs  ,  parce  que  lorf- 
qu’elîes  durent  continuellement  ?  on  doit 
plus  en  craindre  les  fuites  ,  que  quand  elles 
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ne  font  que  paiTageres  :  de  leurs  caufes  ; 
parce  que  celles  qui  font  occafîonnees  par 
des  exercices  violens  ,  ou  par  quelque  vice 
des  reins ,  ou  des  ureteres  ,  font  fouvent  fui- 
vis  d 'accidens  plus  funeftes  9  que  les  dou¬ 
leurs  qui  ne  font  produites  que  par  la  feule 
pefanteur  de  ce  qui  eft  contenu  dans  la  ma» 
trice  :  enfin  ,  des  accidens  qui  accompa¬ 
gnent  ou  qui  fuivent  ces  douleurs  ;  parce 
que  ce  font  les  accidens  tels  qu'un  vomifi» 
fement ,  ou  l'écoulement  d’excrétions  glai- 
reufes  &  fanguinolentes  qui  le  fait  par  le  col 
de  la  matrice  ,  qui  doivent  les  faire  regar¬ 
der  comme  les  avant-coureurs  d’un  accou¬ 
chement  prématuré. 

D.  Que  doit  obferver  un  Accoucheur  , 
pour  traiter  avec  méthode  une  femme  gref¬ 
fe  attaquée  de  douleurs  dans  les  lombes  & 
dans  les  aînés. 

R.  Il  doit  obferver  5  comme  dans  les  au¬ 
tres  maladies  ,  les  caufes  de  ces  fortes  de 
douleurs. 

D .  Lorfque  ces  douleurs  ont  pour  caufe 
quelques  exercices  trop  violens  ?  que  faut-ii 
faire  à  la  malade  ? 

R.  Il  faut  lui  faire  quelques  faignées  au 
bras  ,  lui  faire  obferver  le  repos  au  lit  9  & 
la  mettre  dans  l’ufage  des  bouillons  un  peu 
nourriffans. 

D,  Si  ces  douleurs  ont  pour  caufe  une 
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trop  grande  pefanteur  de  la  matrice  9  que 
doit  faire  un  Accoucheur  ? 

R .  Il  doit  faire  quelques  faignées  du  bras 
à  la  malade  ,  pour  peu  qu’il  lui  remarque  de 
plénitude  dans  les  vaiffeaux  fangnins*  &  lui 
faire  garder  le  repos  au  lit  :  ou  bien  ,  il  l’af- 
fujettira  à  porter  une  ferviette  *  qui  foit  allez 
longue  &  affez  large ,  pour ,  étant  pliée  en 
trois  &  de  long  5  lui  entourer  le  ventre  &  le 
relie  du  corps  ;  obfervant  de  faire  foutenir 
ce  bandage  parle  moyen  d’un  fcapulaire,  qui 
doit  être  appliqué  de  maniéré  que  le  chef  le 
plus  large  foit  attaché  à  la  ferviette  par  der¬ 
rière  le  dos  de  la  malade  ,  &  que  les  deux 
plus  étroits  s’entrecroîfent  l’un  fur  l’autre  , 
directement  entre  fes  deux  mammelles,pour 
le  terminer  aufîi  à  la  ferviette  par -devant  ? 
aux  deux  côtés  du  ventre. 

D.  Enfin  9  fi  ces  douleurs  ont  pour  caufe 
quelques  vices  de  reins  9  ou  des  ureteres  ? 
caufés  par  la  gravelie  9  que  doit  faire  un 
Accoucheur  pour  foulager  la  malade  ? 

R»  Il  faut  qu’il  mette  en  ufage  les  fai¬ 
gnées  au  bras  ;  car  lorfqu’une  femme  a  des 
forces  fuffifantes  ,  ce  remede  eft  le  meilleur 
qu’on  puifie  lui  faire  ,  dans  cet  état  ,  con-  J 
tre  les  douleurs  dont  elle  peut  être  attaquée* 

Il  aura  foin  d’ailleurs  de  lui  faire  ohferver  le 
repos  au  lit  ;  &  de  plus  ,  il  lui  fera  des  onc¬ 
tions  fur  la  région  des  lombes  &  des  aines  * 
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Explication  des  Figures 
de  la  Xe  Planche. 

Page  122. 

Bandage  pour foâtenir  le  ventre  des femmes  - 

grojjes. 

A.  Une  ferviette  roulée  &  pliée  en  trois, 
pour  entourer  le  corps  dune  femme- 
grofle. 

B.  Un  fcapulaire  ,  pour  foûtenir  la  fer¬ 
viette  ,  tant  par-derriere  que  par  -  de¬ 
vant. 

V 

g—"*""  1  1  ■■  1  11  . .  "  . . 

Page  1 28. 

Sondes  pour  faire  uriner  les  femmes . 

A.  Une  fonde  pour  femme  ,  armée  de 
fon  ftilet. 

B.  Une  fonde  pour  femme  ,  dont  le  fti¬ 
let  eft  retiré. 

C.  Le  ftilet  de  la  fonde. 
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avec  parties  égaies  d'huile  de  lys  ,  de  celle 
de  lavende  ,  &  de  celle  d'amandes  douces  : 
ou  bien  il  appliquera  fur  ces  parties  ,  des 
linges  chauds  ,  ou  des  morceaux  d’étoffe  de 
lame  ,  trempés  dans  une  décoftion  compo- 
fée  d’eau  ,  dans  laquelle  il  aura  fait  bouillir 
des  feuilles  de  joubarbe  ,  de  pourpier  ,  de 
bouillon-blanc  ,  &  de  guimauve  ,  &  où  il 
aura  ajouté  partie  égale  de  lait  doux  :  ou 
bien  il  fe  fervira  de  cataplafmes  faits  avec  les 
mêmes  plantes  ? 

D .  Ces  remedes  feront-ils  fuffifans  pour 
calmer  ces  douleurs  néphrétiques  ? 

R .  Non  ;  car  il  faut  encore  mettre  en  ufa- 
ge  les  lavemens  ,  qui  feront  faits  avec  une 
légère  décoftion  de  feuilles  de  mauve  ,  de 
guimauve  ,  de  violette  ,  de  pariétaire  ,  de 
fleurs  de  mélilot  ,  &  de  graine  de  lin  ,  & 
dans  chacun  defquels  on  mettra  une  once 
d’huile  d’amandes  douces.  Quant  aux  alimens 
liquides ,  on  ne  doit  donner  à  la  malade  que 
des  bouillons  faits  avec  le  bœuf  ,  le  veau  & 
la  jeune  volaille  ,  &  un  bouquet  de  feuilles 
de  laitue  ,  de  pourpier ,  de  bourrache  &  de 
pinprenelle  ;  &  pour  alimens  folides  ,  elle 
ufera  de  viandes  bouillies  ,  &  de  pain  blanc* 
léger  &  bien  cuit.  Enfin ,  il  faut  que  la  ma¬ 
lade  ne  prenne  ,  pour  boiffon  ordinaire ,  que 
d’une  tifane  de  racines  de  chicorée  fauvage , 
de  guimauve  ,  d’arrêtebœuf  *  &  de  chien^ 
dent  *  les  feuilles  de  pinprenelle  3  &  de  pa- 
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tience  aquatique ,  un  gros  de  crème  de  tar¬ 
tre  ,  ou  de  cryftal  minéral ,  &  un  peu  de  ré- 
gliffe  ;  on  fera  bouillir  enfemble  toutes  ces 
plantes  ,  dans  trois  pots  d’eau  ,  jufqu’à  la  di¬ 
minution  de  la  troifieme  partie  ;  &  après 
avoir  paffé  la  déco&ion  ,  l’on  fera  fondre  la 
crème  de  tartre  ,  ou  le  cryftal  minéral  ?  dans 
îa  colature  toute  chaude. 


Article  V. 

1 

»  J 

De  la  difficulté  d'uriner  qui  attaque  les 
femmes  grojjes. 

D»  jT*  \  Ue  faut-il  entendre  par  la  diffih 
culté  d’uriner  ? 

R.  Il  faut  entendre  un  état  ,  dans  lequel 
tant  l’homme  que  la  femme  ne  peuvent  ren¬ 
dre  leur  urine  qu’avec  une  efpece  d’effort  & 
une  grande  douleur. 

D.  Quelles  peuvent  être  les  caufes  de  la 
difficulté  d’uriner  des  femmes  groffes  ? 

R.  C’eft ,  le  plus  ordinairement ,  la  gran¬ 
de  pefanteur  de  leur  matrice  ,  qui  compri¬ 
me  trop  le  col  de  la  veflie  ;  ou  une  inflam¬ 
mation  à  l’endroit  du  fphinéler  de  cette  par-  > 
îie  ,  occafionnée  ?  foit  par  la  chaleur  &  l’â- 
creté  de  l’urine  ,  foit  par  quelques  fables 
ou  une  pierre  même  ,  defcendue  par  les  ur~ 
teres  dans  la  cavité  de  îa  veffie.  Enfin  ,  il  y 
a  des  femmes  qui  deviennent  d’une  lubricité 
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fi  grande  ,  pendant  les  derniers  mois  de  leur 
•groffeffe  ,  que  leurs  glandes  proftrates  fe 
trouvant  extrêmement  remplies  de  liqueur, 
elles  fe  gonflent  jufqu’au  point  de  compri¬ 
mer  le  conduit  de  l’urethre  ,  &  d’empêcher 
par  cette  compreflion ,  que  ces  femmes  puif- 
fent  uriner  qu’avec  beaucoup  de  peine  &  de 
douleur. 

D.  Quel  prognoftic  doit-on  faire  d’une 
telle  fuppreflion  d’urine  ? 

R .  On  doit  regarder  cette  maladie  com¬ 
me  mortelle  ,  à  moins  que  les  perfonnes  qui 
en  font  attaquées ,  ne  foient  promptement 
fecourues  ,  foit  par  la  nature  ou  par  l’art. 

D .  Quelle  réglé  un  Accoucheur  doit-il 
tenir  ,  pour  traiter  une  femme  greffe  atta¬ 
quée  d’une  difficulté  d’uriner  ? 

R .  Il  faut  qu’il  tienne  celle  de  chercher  à 
bien  reconnoître  la  véritable  caufe  de  cette 
trifte  &  incommode  maladie  ;  par  exemple  , 
fi  la  fuppreflion  d’urine  ,  ou  la  difficulté  d’u¬ 
riner  ,  eft  occafionnée  par  la  pefanteur  de 
ce  qui  eft  contenu  dans  la  matrice  ,  le  meil¬ 
leur  remede  qu’il  peut  propofer  à  la  mala¬ 
de  ,  eft  qu’elle  garde  le  repos  au  lit ,  ou 
quelle  fe  faffe  foutenir  le  ventre  avec  un 
bandage  ,  tel  qu’il  a  été  propofé  dans  l’arti¬ 
cle  précédent. 

D.  Que  faut-il  faire  à  une  femme  groffe  ? 
lorfque  la  difficulté  d’uriner  a  pour  caufe  une 
inflammation  au  col  de  la  veffie  ? 
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R.  Il  faut  *  fans  aucun  retardement ,  lui 
faire  une  faignée  au  bras  ;  &  qu’on  lui  don¬ 
ne  enfuite  quelques  lavemens  émolliens  , 
faits  avec  partie  de  déco&ion  de  feuilles  de 
guimauve  ,  de  bouillon-blanc ,  de  violettes , 
de  pariétaire  ,  &  de  graine  de  lin  ,  &  une 
partie  de  lait  doux  ;  à  quoi  l’on  ajoutera  , 
pour  chaque  lavement ,  deux  onces  de  miel 
violât  :  &  pendant  l’ufage  de  ces  lavemens  7 
on  lui  appliquera  ,  en  forme  de  cataplafme , 
le  marc  ou  les  herbes  cuites  de  la  déco&ion  9 
fur  toute  la  région  hypogaftrique  ,  &  fur 
l’orifice  du  vagin.  On  ne  fera  ufer  à  la  ma¬ 
lade  que  d’alimens  hume&ans  &  rafraichil- 
fans  ;  &  pour  boifîon  ordinaire  *  elle  pren¬ 
dra  de  l’eau  commune  dans  laquelle  on  au¬ 
ra  fait  bouillir  ,  un  moment  5  une  demi-once 
de  racine  de  guimauve  effilée  *  ou  une  cuil¬ 
lerée  de  graine  de  lin  ,  fur  chaque  pinte 
d’eau  ,  &  dans  laquelle  on  mettra  fur  cha¬ 
que  verrée  *  une  demi  -  once  de  fyrop  de 
vioïle  ,  ou  de  celui  de  nénuphar  :  on  pourra 
auffi  lui  faire  prendre  ,  le  matin  &  le  foir  5 
un  verre  d’émulfion  faite  avec  les  quatre  fe- 
mences  froides  majeures  ,  mondées  ,  l’eau 
d’orge  &  le  petit-lait ,  où  l’on  ajoûtera  ,  fur 
chaque  prife  ,  une  once  de  fyrop  violât  : 
cette  pratique  convient  auffi  ,  lorfque  la  ré¬ 
tention  d’urine  a  pour  caufe  le  gonflement 
des  glandes  proftrates ,  dont  quelques  fem¬ 
mes  fe  trouvent  attaquées  ?  dans  les  derniers 
mois  de  leur  grofleffe. 
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D .  Eft-ce  une  bonne  pratique  de  faire 
faire  ufage  ,  à  une  femme  grofle  ,  d’une  ti- 
fane  apéritive  ,  ou  autres  remedes  de  cette 
nature  ,  lorfqu’elle  fe  trouve  attaquée  d'u¬ 
ne  fuppreffion  d’urine  ,  ou  d’une  difficulté 
d’uriner  ? 

i?.  Non  ;  parce  que  luf âge  de  pareils re« 
medes  ne  peut  qu’augmenter  la  maladie  $ 
attendu  qu’en  concourant  à  faire  précipiter 
la  férofité  du  fang  vers  la  vefîie  urinaire ,  on 
augmente  la  quantité  de  celle  qui  y  eft  déjà 
retenue  :  ce  qui  produit  une  augmentation 
dans  la  tenfion  des  fibres  nerveufes  de  cette 
partie,  dans  fon  inflammation  ,  &  par  con- 
féquent  dans  les  douleurs  de  la  malade. 

D.  Si  tous  les  moyens  qui  viennent  d’ê¬ 
tre  propofés  ,  deviennent  inutiles  ,  à  quoi 
un  Accoucheur  doit-il  avoir  recours  ? 

R.  11  doit  avoir  recours  à  l’ufage  de  la 
fonde.  Pour  cet  effet ,  la  femme  greffe  étant 
dans  fon  lit ,  couchée  fur  le  dos  ,  le  fiége  éle¬ 
vé  par  le  moyen  d’un  oreiller ,  les  cuiffes 
écartées  l’une  de  l’autre  ,  &  les  talons  con¬ 
tre  les  feffes  ,  il  lui  écartera  les  nymphes  de 
l’orifice  du  vagin  ;  &  ayant  découvert  le 
conduit  de  l’urine ,  par  le  moyen  d  une  bou¬ 
gie  allumée  ,  il  y  introduira  ,  jufque  dans  la 
cavité  de  la  vefîie  ,  une  fonde  garnie  de  fon 
ftylet  ;  la  fonde  étant  introduite  ,  il  en  reti¬ 
rera  le  ftylet  ,  afin  de  faciliter  la  fortie  de 
l’urine  :  enfin  ?  l’urine  étant  entièrement  éva- 
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cuée  ,  il  retirera  doucement  la  fonde  de  ce 
conduit  ,  &  continuera  de  cette  façon  à  faire 
uriner  la  malade  ,  jufqu’à  ce  que  l’inflamma¬ 
tion  &  les  autres  accidens  foient  calmés.  Uni 
Accoucheur  doit  encore  avoir  recours  à  ce* 
même  remède  ,  lorfque  la  fuppreflion  d’u¬ 
rine  d’une  femme  greffe  efl:  caufée  par  la 
préfence  d’une  pierre  dans  la  veflie  ;  &  il 
doit  en  continuer  l’ufage  jufqu’après  l’ac¬ 
couchement.  11  pourra  aufli ,  en  ce  cas  ,  faire 
des  injeftions  dans  la  veflie  de  la  malade , 
avec  la  déco&ion  émolliente  décrite  ci-def- 
fus  ;  parce  qu’elles  contribueront  au  rèlâche- 
ment  du  col  de  cette  partie  :  il  exécutera  fa¬ 
cilement  cela  y  en  adaptant  la  canule  d’une 
feringue  dont  on  fe  fert  pour  inje&er  les 
playesfinueufes ,  dans  l’ouverture  extérieure 
de  la  fonde  dont  on  vient  de  parler. 

D.  La  veflie  peut-elle  s’étendre  confidé- 
rablement  dans  la  grofleffe  ^  en  conféquen- 
ce  d’une  rétention  d’urine  ? 

R.  Oui  ;  elle  peut  s’étendre  jufqu’au  nom¬ 
bril  ,  par  la  compreflion  que  l’enfant  fait  fur 
cette  partie  contre  les  os  pubis  ;  enforte  que, 
pour  donner  iffue  à  l’urine  ,  il  efl:  alors  né- 
ceffaire  d’avoir  une  fonde  qui  foit  prefque  | 
une  fois  plus  longue  que  les  fondes  ordinaires. 

D .  La  rétention  d’urine  qui  furvient  dans 
la  grofleffe  ,  peut-elle  donner  occafion  à  la 
veflie  de  former  deux  poches  ^  une  de  cha¬ 
que  côté  ,  par  la  compreflion  de  l’enfant  ? 

ii. 
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R.  Oui,  &la  conféquence  qui  en  refaire 
pour  la  pratique  ,  c’eft  qu  après  avoir  vuidé 
de  Tune  des  deux  poches  ,,  Furine  qu’elle 
contient ,  il  faut  porter  la  fonde  dans  Fau- 
tre  poche  ,  fans  quoi  la  malade  ne  feroit 
point  foulagée. 


Article  VI. 


De  C enflure  œdémateufe  des  levres  du  vagin  9 
&  des  cuiffes  9  &  des  jambes  des  femmes 
greffes. 

2?.  |  |  U’eft-ce  qu\m  œdème  ? 

R*  Ceft  une  tumeur  contre  na¬ 
ture  ,  molle  >  blanche  *  fans  douleur ,  &  qui 
réfifte  au  toucher. 

D .  Quelles  peuvent  être  les  caufes  de 
l’enflure  œdémateufe  des  levres  du  vagin  5 
&  des  cuiffes  &  des  jambes  des  femmes 
greffes  ? 

R.  C’efi:  ordinairement  la  fuppreffion  des 
menftrues  ,  ou  quelque  longue  maladie ,  ou 
le  tempérament  cacochyme  des  malades. 

D .  Pourquoi  la  fuppreflion  des  menftrues 
peut-elle  être  la  caufe  de  cette  enflure  œdé¬ 
mateufe  ? 

R.  C’eft  parce  que  les  vaiffeaux  deve¬ 
nant  exceflivement  pleins  par  cette  fupprefl 
fion  ,  &  ne  trouvant  aucune  décharge ,  foit 
par  le  vomiflement  7  foit  par  la  tranipiration , 
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ou  par  quelques  autres  voyes  ,  les  humeurs 
furabondantes  fe  précipitent  &  tombent  fur 
ces  parties  ,  &  s  y  arrêtent  ?  tant  à  caufe  de 
leur  fituation  déclive  ,,  que  parce  qu’elles 
font  les  plus  éloignées  du  foyer  de  la  cha¬ 
leur  naturelle  ,  &  que  le  fang  &  les  autres 
liqueurs  y  ont  moins  de  force  pour  remonter 
vers  les  parties  fupérieures  du  corps, 

D«  Pourquoi  les  longues  maladies  font- 
elles  la  caufe  des  enflures  œdémateufes  qui 
furviennent  aux  femmes  greffes  ? 

IL  C/eft  parce  que  5  dans  les  longues  ma¬ 
ladies  ,  ü  fe  fait  toujours  une  très  -  grande 
diflipation  des  parties  les  plus  fpiritueufes  du 
fang  &  de  la  lymphe  ,  &  qu’il  ne  refte  plus , 
pour  ainfi  dire  ,  que  des  vifcofités  terreftres 
dans  ces  deux  liqueurs  ;  ce  qui  les  rend  com¬ 
me  des  malles  fans  mouvement. 

D .  Que  doit -011  entendre  par  le  terme 
cacochymie  ? 

Ce  que  -K.  On  doit  entendre  ,  une  abondance  na- 
cMliquek  turelle  de  mauvaifes  humeurs  ou  de  mauvais 

ocochy-  fucSj 

D .  Quel  eft  le  tempérament  le  plus  fujet 
aux  enflures  œdémateufes  ? 

R .  C’efl:  celui  dans  lequel  la  pituite  ?  ou 
la  partie  lymphatique  du  fang  domine  ,  par 
fa  quamité,les  autres  principes  de  ce  mixte. 

D.  Quel  prognoftic  un  Accoucheur  peut- 
il  faire  des  enflures  œdémateufes  qui  arri¬ 
vent  aux  femmes  greffes  ? 


mie. 
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R,  11  peut  regarder  ces  tumeurs  comme 
des  maladies  de  peu  de  conséquence  ,  à 
moins  qu’elles  ne  foient  la  fuite  d’une  gran¬ 
de  perte-de-fang ,  ou  qu’elles  ne  foient  ac¬ 
compagnées  de  convulfions  9  ou  de  quel- 
qu’autre  accident  extraordinaire. 

Z).  Que  faut-il  faire  à  une  femme  greffe , 
qui  fe  trouve  attaquée  d’une  enflure  cedérna- 
teufe  5  caufée  par  la  trop  grande  replétion 
des  vaiffeaux  fanguins  ? 

R.  Il  faut  la  dégager  de  cette  replétion  9 
par  la  voye  des  faignées  du  bras.  La  né- 
ceflité  de  mettre  ce  remede  en  pratique  fe 
démontre  d’elle-même  $  car  c’eft  l’unique 
moyen  de  faciliter  la  circulation  des  hu¬ 
meurs  de  la  malade  ,  &  de  calmer  les  dou¬ 
leurs  de  l’eftomac  &  des  lombes  ,  &  la  laff 
fitude  des  bras  &  des  jambes  ;  accidens  qui 
accompagnent  fouvent  cette  efpece  d’œ~ 
dême. 

D.  Un  Accoucheur  peut-il  toujours  met¬ 
tre  en  ufage  la  faignée  dans  les  œdèmes  qui 
attaquent  les  femmes  greffes ,  quoique  cette 
maladie  ait  pour  caufe  une  replétion  de  toute 
l’habitude  du  corps  ? 

R*  Non  ;  parce  qu’il  y  a  quelquefois  de 
fortes  raifons  qui  obligent  de  s’en  abftenir , 
comme  par  exemple  3  lorfque  les  femmes 
font  d’un  tempérament  pituiteux  ,  ou  qu’el¬ 
les  ont  de  grandes  appréhenfions  de  ce  re~ 
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mede  ;  &  cela  ,  de  crainte  que  la  peur  ne 
leur  causât  quelque  révolution. 

D.  Que  faut-il  donc  faire  ,  en  pareil  cas, 
pour  foulager  ces  femmes  ? 

IL  II  faut  fubftituer  à  la  faignée  d’autres 
remedes  ,  qui  puiflent  être  équivalens  & 
remplir  à-peu-près  la  même  intention.  Pour 
cet  effet ,  on  leur  donnera  des  lavemens  & 
des  purgations  douces  ;  car  l’intention  que 
l’on  doit  avoir  pour  appaifer  ces  accidens  , 
eft  d’évacuer  l’humeur  qui  les  produit.  Ainfi 
Fon  aura  recours  à  tout  ce  qui  eft  capable 
de  faire  couler  ces  humeurs  par  la  voye  des 
feiles  &  des  urines  *  comme  aux  lavemens 
émolliens  ,  &  aux  potions  diurétiques  que 
Fon  appropriera  anx  forces  &  au  tempéra¬ 
ment  de  ces  malades  :  on  peut  Suffi ,  en  pa-  i- 
reille  occafion  ,  avoir  recours  à  tout  ce  qui 
peut  exciter  la  tranfpiration  ,  comme  font  ; 
les  légers  fudorifiques.  Enfin  ,  fi  les  levres 
du  vagin  fe  trouvent  remplies  d’eau ,  com-  ■ 
me  dans  les  hydrocèles  ,  on  y  fera  de  légè¬ 
res  fcarifications  avec  une  lancette  à  faigner, 

&  Fon  fera  ufer  aux  malades  de  légers  pur¬ 
gatifs  hydragogues  ,  tels  que  font  ceux  qui 
ont  été  propofés  dans  la  cure  de  Fhydropi-  il 
fie  de  la  matrice  ,  &  d’une  tifane  compofée  4 
de  racine  de  chicorée  fauvage  ,  de  fquine  ,  L 
de  falfepareiîle  ^  &  de  chiendent  ,  avec  le  k 
cryftal  minéral  &  la  régliffe  $  on  pourra  y 
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joindre  de  tems-en-tems  ,  fur  chaque  verre  9 
quelques  gouttes  d’efprit  de  fel  dulcifié. 

D .  Que  faut-il  faire  enfin  à  une  femme 
grofle  9  dont  les  enflures  ont  pour  caufe  une 
grande  diflipation  qui  s’eft  faite  des  parties 
fpiritueufes  &  balfamiques  du  fang  &  de  la 
lymphe  ? 

R.  11  faut  lui  tranquiîlifer  l’efprit  *  par 
l’efpérance  d?une  sûre  guérifon  ;  lui  faire 
ufer  d’alimens  de  bon  fuc  &  de  facile  diges¬ 
tion  9  &  lui  commander  d’obferver  foignéu- 
fement  la  bonne  réglé  des  autres  chofes  non 
:  naturelles  :  c’eft-à-dire  ,  qu’elle  profite  du 
3  repos  que  demande  le  tems  de  la  nuit  , 
qu’elle  évite  les  exercices  violens  ;  que  fes 
repas  foient  réglés  ;  que  fes  évacuations  ex- 
crémenteufes  fé  faffent  tous  les  jours  ,  & 
qu’elle  évite  ,  enfin  ,  les  fortes  coleres. 


Article  VIL 

Des  kérnorrkoïdes  qui  furviennent  à  U  anus  des 

femmes  greffes. 

U’efl:  -  ce  que  les  hémorrhoïdes 
_  qui  furviennent  à  l’anus  des  fem- 
h  mes  groffes  ? 

ïï)\  R .  Ce  font  9  comme  aux  hommes  7  de 
petites  tumeurs  variqueufes  ,  qui  leur  arri- 
’  vent  à  cette  partie, par  l’obftruftion  des  glan- 
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des  qui  font  à  l’extrémité  des  vaifleaux  hé- 
morrhoïdaux. 

D .  Qu’eft-ce  qui  peut  occafionner  les  hé- 
morrhoïdes  à  l’anus  des  femmes  groffes  ? 

R.  Pluiieurs  chofes.  La  difpofition  tarta- 
cafionne  reufe  &  terreftre  du  fang  de  ces  femmes  ,  & 

rhoïdes°r"  ^a  reP^tion  de  leurs  vaiffeaux  fanguins  ,  y 
aux fem-  ont  la  plus  grande  part  ,  à  caufe  de  la  fup- 
feess  grol~  preffion  de  leurs  menftrues.  Ces  tumeurs 
peuvent  auffî  arriver  ,  par  la  compreffion 
que  ia  pefanteur  de  ce  qui  eft  contenu  dans 
la  matrice  ,  fait  aux  veines  hémorrhoïdales  ? 
en  empêchant  que  le  fang  qu’elles  contien¬ 
nent  ^  ne  retourne  dans  les  méfentériques. 
Enfin  ?  lorfque  les  gros  excrémens  des  fem¬ 
mes  groffes  font  retenus  trop  long-rems  ,,  ils 
produifeiit  auffi  le  même  effet  que  ce  qui  eft 
contenu  dans  leur  matrice  ,  par  les  efforts . 
qu’elles  font  pour  aller  à  la  felle. 

D .  Que  doit  faire  un  Accoucheur ,  pour 
procurer  du  foulagement  à  une  femme  grof- 
te  ?  attaquée  d’hémorrhoïdes  à  l’anus  ? 

Maniéré  iC  Il  doit  lui  faire  obferver  le  repos  au 
de  traiter  fit  -  &  s’il  lui  remarque  trop  de  replétion  ; 

hémon-hoi»  c^ans  ^es  vaiffeaux  fanguins ,  il  les  dcfemplira, 
dates.  par  quelques  faignées  au  bras  :  il  lui  fera  en-1 
fuite  des  fomentations  compofées  de  parties 
égales  de  décoâion  de  feuilles  de  guimau¬ 
ve  ?  de  bouillon-blanc ,  de  violettes  ,  de  cer¬ 
feuil  3  &  de  graine  cle  lin  5  &  partie  de  lait  i 
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doux  :  il  appliquera  le  marc  de  ces  plantes  , 
en  forme  de  cataplafme  ?  fur  la  partie  mala¬ 
de  ,  après  l’avoir  fomentée  avec  la  décoc¬ 
tion  fufdite  :  ou  bien  il  frottera  ces  tumeurs 
avec  un  liniment  ,  compofé  de  parties  éga¬ 
les  d’huile  d’amandes  douces  ,  de  ceile  de 
pavot,  &  de  celle  de  nénuphar ,  que  l’on  tri¬ 
turera  long-tems  enfemble  ,  avec  le  jaune 
d’un  œuf  9  dans  un  mortier  de  plomb. 

D .  Si  tous  ces  remedes  deviennent  inuti¬ 
les  ,  &  que  ces  tumeurs  foient  beaucoup 
remplies  de  fang  ,  que  faudra-t-il  faire  pour 
foulager  la  malade  ? 

R .  Il  faudra  fe  déterminer  à  faire  de  légè¬ 
res  ouvertures  à  ces  facs  variqueux  9  avec 
une  lancette  à  faigner  :  lorfque  le  fang  en  fera 
entièrement  forti ,  &  que  l’inflammation  fera 
calmée ,  l’on  fomentera  ces  tumeurs  avec  de 
l’eau  de  la  forge  des  maréchaux  ,  dans  la¬ 
quelle  on  aura  fait  bouillir  de  la  poudre  de 
t  tan  9  des  écorces  de  grenade  9  des  balauftes  9 
1  &  des  rofes  de  Provins.  Enfin  ,  on  fera  ob- 
i  ferver  à  la  malade  un  régime  de  vivre  hu- 
1  me  étant  &  rafraichifîant  ;  &  011  lui  fera  re- 
|  cevoir  des  lavemens  ,  compofés  d’une  fuffi» 
fante  quantité  de  décoétion  de  feuilles  de 
K  mauve  ,  de  guimauve  ,  de  violettes  9  &  de 
quelques  tranches  de  nénuphar  9  fans  miel  9 
c  on  y  ajoutera  feulement  un  peu  de  lait  doux* 
avec  deux  onces  d’huile  d’amandes  douces 
tirée  fans  feu  ?  ou  un  peu  de  beurre  frais. 
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Article  V  I  I  L 

Des  flux  de  ventre  qui  attaquent  les 
femmes  grofjes . 

D .  g  |  Ue  doit-on  entendre  par  le  terme 

de  flux  de  ventre  ? 

R .  On  doit  entendre  une  évacuation  con¬ 
tre  nature  9  qui  fe  fait  par  la  flûte  inteftinale 
des  perïonnes  qui  s5en  trouvent  attaquées. 

D .  Quelle  eil  l’efpece  de  flux  de  ventre 
qui  attaque  le  plus  ordinairement  les  fem¬ 
mes  groffes  ? 

R .  C’eft  la  diarrhée  9  car  la  digeftion  ne 
fè  fait  9  allez  fouvent ,  qu’imparfaitement 
dans  les  femmes  qui  font  en  cet  état  ;  & 
cela ,  parce  que  les  efprits  animaux  qui  doi¬ 
vent  fervir  9  tant  à  Faction  des  fibres  de  l’ef- 
tomac  ,  qu'à  celle  des  fucs  diffolvans  de 
ce  vifeere ,  font  portés  en  partie  vers  la  ma¬ 
trice  ,  pour  contribuer  à  raccroiffement  de 
ce  qu’elle  contient.  Cependant  les  femmes 
groffes  font  auffi  quelquefois  attaquées  de 
lienterie ,  de  flux  cœliaque  ,  de  flux  méfen-  , 
térique  &  inteftinal  9  &  de  la  dyffenterie.  1 

D .  Comment  un  Accoucheur  peut-il  re- 
connoître  ces  différentes  efpeces  de  flux  de 
ventre  ? 

R .  11  peut  les  reconnoître  ,  tant  par  la 
couleur  }  que  par  la  çonfîftence  des  excré* 
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mens  que  les  malades  rendent  par  l’anus  : 
par  exemple  ,  dans  la  diarrhée  ?  les  matiè¬ 
res  excrémenteufes  font  huileufes  ,,  &  mê¬ 
lées  d’alimens  mal  digérés.  Dans  la  liente- 
rie  ,  caufée  par  la  chûte  d’une  humeur  ca¬ 
tarrhale  ou  pituiteufe  ,  ces  matières  font 
blanchâtres  ,  très-puantes  ,  &  toutes  éaa- 
meufes  $  &  lorfque  cette  efpece  de  flux  eft 
occafionné  par  l’ufage  d’ahmens  trop  gras 
&  trop  onftueux  ?  les  excrémens  reflem- 
blent  à  de  l’huile.  Si  le  flux  eft  cœliaque , 
les  matières  qui  découlent  par  l’anus  font  fé- 
reufes  &  jaunâtres.  Si  le  flux  eft  méfenteri- 
que  ,  ou  inteftinal ,  ces  matières  font  féreu- 
fes  ,  jaunâtres  &  purulentes.  Enfin  ?  dans  la 
dyffenterie  ,  les  excrémens  fontféreux  ,  jau¬ 
nâtres  ,  fanguinolens  ,  &  fortent  du  corps 
en  caufant  des  douleurs  très-vives  dans  les 
inteftins. 

D .  Quelle  peut  être  la  caufe  de  ces  flux 
de  ventre  ? 

R.  Elle  eft  auffi  differente  qu’il  s’en  ren¬ 
contre  d’efpeces  :  par  exemple  ,  la  diarrhée 
a  pour  caufes  les  plus  ordinaires  ,  l’ufage  des 
fruits  cruds  &  trop  fermenta  tifs  ,  &  la  foi- 
bieffe  des  fibres  de  i’eftomac  ^  ou  celle  des 
fucs  qui  doivent  fervir  à  la  diffolution  des 
alimens. 

D .  Quelle  peut  être  la  caufe  principale 
de  la  lienterie  ? 

R .  C’eft  ordinairement  la  chûte  de  quel- 
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que  humeur  catarrhale  ;  parce  que  lorfque 
cette  humeur  vient  à  Huer  abondamment 
fur  les  fibres  de  l’eftomac  &  des  inteftins  9 
elle  leur  occafionne  un  relâchement  conft- 
dérable  ,  &  abforbe  en  même  tems  l’a&ion 
des  fucs  qui  doivent  fervir  à  la  diffolution 
des  alimens  ;  auffi  obferve  - 1-011  que  dans 
cette  efpece  de  flux  de  ventre  ,  les  malades 
rendent  fouvent  ^  par  l’anus ,  les  alimens  tels 
qu’ils  les  ont  avalés.  Les  alimens  trop  gras 
&  trop  onctueux  peuvent  auffi  occafionner 
la  lienterie  ;  parce  qu’en  lubrifiant  avec  ex¬ 
cès  les  fibres  de  Feftomac  &  des  inteftins  , 
ils  émouffent  en  même  tems  ?  prefqu’entie- 
rement  9  Fa&ivité  des  fucs  qui  doivent  fer¬ 
vir  à  la  diffolution  de  ces  mêmes  alimens. 

D .  A  quoi  peut-on  attribuer  la  caufe  des 
flux  cœliaque  ,  méfentérique  &  inteftinal  ? 

R .  On  ne  peut  l’attribuer  qu’à  la  trop 
grande  replétion  des  vaiffeaux  fanguins,  tant 
du  foye  ,  que  du  méfentere ,  &  des  intef¬ 
tins  ,  parce  que  ces  vaiffeaux  étant  trop 
remplis  ^  la  bile  ,  à  l’égard  de  ceux  du  foye  , 
eft  obligée  de  fe  décharger  des  glandes  de 
ce  vifcere  ,  dans  les  inteftins ,  avec  trop  de 
précipitation  ,  &  avant  même  qu’elle  ait  ac¬ 
quis  fon  véritable  degré  de  perfection.  Il  en 
eft  de  même  ?  par  la  même  raifon  ,  à  l’égard 
des  glandes  tant  du  méfentere  ,  que  des  in¬ 
teftins  ,  qui  fe  déchargent  auffi  dans  le  ca¬ 
nal  inteftinal ,  avec  trop  de  précipitation  5 
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de  la  lymphe  qu’elles  contiennent  ;  ce  qui 
caufe  ces  flux  léreux  &  bilieux  ,  dont  les 
matières  font  fi  âcres  9  faute  d’une  coèfion 
parfaite ,  qu’elles  excorient  le  dedans  de  ce 
canal ,  &  occafionnent  le  flux  douloureux 
&  fanguinolent  5  que  l’on  appelle  dysenterie. 

D.  Quel  prognoftic  un  Accoucheur  peut- 
il  faire  des  flux  de  ventre  qui  attaquent  les 
femmes  grofies  ? 

R.  Il  doit  les  regarder  comme  des  mala¬ 
dies  qui  leur  font  très  -  fâcheufes  $  car  ces 
flux  de  ventre  peuvent  leur  caufer  la  mort, 
ou  du  moins  un  accouchement  prématuré  , 
pour  peu  qu’ils  foient  de  durée  ,  ou  épidé¬ 
miques. 

D.  De  quelle  maniéré  un  Accoucheur 
doit-il  procéder  à  la  curation  des  flux  de 
ventre  qui  furviennent  aux  femmes  grofies  ? 

R.  Il  faut  toujours  qu’il  commence ,  com¬ 
me  dans  les  autres  maladies  ,  par  en  recher¬ 
cher  foigneufement  la  véritable  caufe. 

D.  Lorfqu’une  femme  grofie  efl:  attaquée 
de  la  diarrhée  ,  que  faut-il  lui  faire  ? 

R .  On  doit  commencer  par  lui  faire  quit¬ 
ter  l’ufage  des  fruits  cruds ,  &  celui  des  au¬ 
tres  mauvais  alimens  qui  ont  pûlui  occafion- 
ner  cette  maladie  ;  &ilfautlui  enfubfl:ituer5 
à  leur  place  ,  d’autres  qui  foient  d’un  meil¬ 
leur  fuc  &  d’une  plus  facile  digeftion. 

D .  Que  doit-on  faire  enfuite  ? 

R .  Il  faut  purger  légèrement  la  malade  y 
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avec  une  potion  compofée  d’un  verre  de  dé- 
coftion  d’un  gros  de  fantal-citrin  ,  dans  la¬ 
quelle  quantité  ,  on  fera  infufer  un  gros  de 
rhubarbe  ,  &  où  l’on  ajoutera  ,  après  la  co- 
lature  ,  une  once  de  fyrop  de  rofes-pâles  : 
on  réitérera  ce  remede  de  deux  jours  l’un  , 
iùppofé  que  le  cours  de  ventre  ne  cède  pas 
à  la  première  prife  ;  &  pendant  l’ufage  de 
ces  purgatifs  ,  la  malade  ne  boira  à  fon  ordi¬ 
naire  que  d’une  tifane  compofée  d’eau  com¬ 
mune  ,  de  rapure  de  corne  de  cerf,  ou  de 
celle  d’y  voire ,  &  un  peu  de  réglilTe  ;  à  quoi 
Fon  ajoutera,  fur  chaque  verre  ,  au  cas  qu’il 
n’y  ait  point  de  fievre,une  cuillerée  de  vieux 
vin  rouge.  Et  comme  la  diarrhée  des  femmes 
greffes  a  quelquefois  pour  caufe  une  foi- 
bleffe  dans  les  fibres  &  dans  les  fucs  diffol- 
vans  de  l’eftomac  ,  on  peut  leur  faire  ufer 
de  la  conferve  de  coings ,  ou  de  celle  de  rô¬ 
les  ,  après  qu’elles  auront  été  purgées  ,  ou 
bien  d’un  peu  de  vin  d’Alicante,  lorfqu’elles 
n’ont  point  de  fievre. 

D.  Que  faut-il  faire  à  une  femme  groffe 
attaquée  de  lienterie  ,  pour  avoir  fait  ufage 
d’aiimens  trop  gras  &  trop  onftueux  ? 

R .  Il  faut  commencer  par  lui  défendre 
ces  fortes  d’atimens  ,  &  la  purger  avec  un 

fros  de  rhubarbe  en  poudre  ,  &  une  once 
e  fyrop  de  rofes-pâles ,  dans  un  verre  de 
déco&ion  de  feuilles  d’aigremoine  ,  en  ob- 
fervant  de  réitérer  plufieurs  fois  cette  po- 
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tion  ,  fi  la  première  ne  fuffit  pas.  L’on  ne 
donnera  à  la  malade  que  des  alimens  d’une 
facile  digeftion  3  comme  ,  par  exemple  ,  du 
pain  blanc  leger  &  bien  cuit  *  du  collet  de 
mouton  bouilli  *  ou  du  carré  rôti  ?  &c.  Quant 
à  la  boiffon  ordinaire  ,  on  ne  lui  donnera  que 
de  la  tifane  qui  a  été  propofée  pour  la  gué- 
rifon  de  la  diarrhée  ;  &  l’on  ajoûtera  de  mê¬ 
me  ,  fur  chaque  verre  de  cette  tifane  9  un 
peu  de  vin  vieux  ,  iuppofé  qu’il  n’y  ait  point 
de  fievre. 

Z).  Si  le  flux  lienterique  a  pour  caufe  la 
chûte  de  quelque  humeur  catarrhale  9  que 
faudra-t-il  faire  ? 

R.  On  purgera  une  ou  plufieurs  fois  la 
malade  ,  fuivant  la  néceffité  ,  avec  un  verre 
de  décoftion  de  biftorte  ,  de  tormentille  , 
&  de  grande  confoude  ;  dans  laquelle  quan¬ 
tité  on  fera  infufer  un  gros  d’agaric  trochif» 
qué  &  autant  de  rhubarbe  ,  &  l’on  y  ajoû¬ 
tera  dix  gros  de  manne  ,  pour  chaque  prife. 
À  l’égard  des  alimens ,  on  fera  ufer  à  la  ma¬ 
lade  de  bons  confommés  ,  faits  avec  le  mai¬ 
gre  de  bœuf  9  celui  de  veau  &  la  vieille  vo¬ 
laille  :  on  pourra  aufli  lui  faire  ufer  d’une 
bouillie  faite  avec  le  lait  doux  &  la  farine 
de  pur  froment ,  que  l’on  aura  bien  fait  fe- 
cher  au  four  9  &  pour  boiflon  ordinaire  * 
on  ne  lui  donnera  que  d’une  tifane  corn- 
pofée  avec  la  rapure  de  corne  de  cerf , 
les  racines  de  biftorte  &  de  tormentille  3, 
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quelques  tranches  de  coing  &  un  peu  deré- 
gliffe  ÿ  dans  laquelle  tifane  on  mettra  fur 
chaque  verre  *  un  peu  de  vieux  vin  rouge  , 
au  cas  qu’il  n’y  ait  pas  de  fievre.  Enfin  la  ma¬ 
lade  étant  dans  Fétat  d’une  parfaite  guéri' 
fon  ,  on  lui  fera  prendre  ,  lefoir  &  le  matin, 
une  cuillerée  de  vin  d’Alicante  ,  ou  de  vieux 
vin  rouge  ,  que  Fon  aura  fait  cuire  ,  en  for¬ 
me  de  fyrop  ,  avec  le  fucre  candi  9  pour  for¬ 
tifier  les  fibres  de  Feftomac  de  la  malade  ; 
&  elle  aura  foin  ,  de  fon  côté  5  d’obferver 
un  grand  repos  de  corps  &  d’efprit. 

D.  Que  faut-il  faire  à  une  femme  groffe , 
lorfqu’elle  fe  trouve  attaquée  d’un  flux  ,  foit 
cœliaque  5  ou  méfentérique  9  ou  inteftinal  ? 

R .  Il  faut  premièrement  lui  tirer  du  fang 
au  bras  ,  antant  de  fois  qu’il  en  fera  nécef- 
faire ,  &  en  quelque  tems  qu’elle  foit  de  fa 
groffeffe  :  Fon  doit  enfuite  la  purger  avec  un 
verre  de  décoftion  de  feuilles  de  fcolopen- 
dre,  &  d’aigremoine  ;  dans  laquelle  quantité 
on  ajoûtera  un  gros  de  rhubarbe  en  poudre  , 
&  une  once  de  fyrop  de  chicorée  ;  ou  bien 
on  délayera  dans  ce  verre  de  décoéffon  , 
une  once  de  catholicon  double  de  rhubarbe, 
Enfim,on  feraufer  à  la  malade  de  tout  ce  qui 
a  été  propofé  pour  la  cure  de  la  lienterie. 

D .  Lorfqu’une  femme  groffe  eft  attaquée 
de  la  dyffenterie  ,  que  doit  faire  un  Accou¬ 
cheur  pour  la  foulager  ? 

R .  Il  doit  mettre  en  ufage  les  faignées  au 
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bras  afin  de  calmer  l’inflammation  des  intes¬ 
tins  5  &  d’arrêter  un  peu  la  fougue  des  hu¬ 
meurs  de  la  malade  :  enfuite  on  lui  fera  re¬ 
cevoir  des  lavemens  faits  avec  de  fon  bouil¬ 
lon  ,  fans  fel ,  ou  avec  le  bouillon  de  tripes 
ou  entrailles  des  animaux  que  tuent  les  bou¬ 
chers  ;  fur  chacun  defquels  on  ajoûtera  une 
once  ou  deux  de  miel  violât.  ^ 

D.  Peut-on  purger  une  femme  groflfe  at¬ 
taquée  d’un  flux  dyfiênterique  ? 

R.  Oui  ;  pourvu  que  ce  Soit  avec  des 
purgatifs  doux  9  comme  font  ,  par  exem¬ 
ple  ?  ceux  qui  ont  été  propofés  dans  la  cure 
des  flux  cœliaque  &  méfentérique  ;  en  ob- 
fervant ,  outre  cela  ,  de  faire  prendre  à  la 
malade  ,  les  jours  qui  fe  trouveront  entre 
deux  purgatifs  *  Soit  un  grain  d’extrait  ano- 
dyn  9  dans  un  peu  de  conferve  de  rofes  de 
Provins  ,  ou  de  coing  ,  Soit  fix  grains  de  pi- 
I  lulles  de  ftarkey  ,  ou  bien  un  julep  compofé 
:  de  fix  onces  d’eaux  diftillées  de  laitue  &  de 
;  chicorée  ,  &  de  dix  gros  de  fyrop  de  diaco- 
;  de  ;  &  cela  ,  tant  pour  calmer  la  douleur  des 
inteftins  ,  que  pour  tranquillilër  le  mouve¬ 
ment  trop  impétueux  des  humeurs.  Enfin  y 
i  on  fera  obferver  à  la  malade  le  même  régi- 
1  me  qui  a  été  propofé  ci-deffus  dans  la  cure 
I  du  flux  lienterique. 

D .  Le  flux  dyflênterique  étant  calmé  , 

:  que  refte-t-il  à  faire  pour  parvenir  à  l’en- 
îiere  guérifon  de  la  malade  ? 
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i?.  Il  refte  à  lui  faire  prendre  ,  tous  les 
matins  à  jeun  ,  une  écuellée  de  lait  doux  ? 
tiré  d’une  vache  qui  ne  foit  ni  pleine  ni  en 
chaleur ,  qui  fe  porte  bien  ,  &  qui  n’ait  pas 
nouvellement  fait  fon  veau  $  dans  laquelle 
quantité  de  lait  ,  on  ajoutera  de  la  poudre 
de  gland  de  chêne  ,  depuis  dix  grains  juf- 
qu’à  quarante  ^  ou  du  fel  de  faturne  ,  depuis 
deux  grains  jufqu’à  quatre.  Il  y  a  des  prati¬ 
ciens  qui  ordonnent  ,  en  pareil  cas  *  de  la 
poudre  de  vipere,  depuis  un  fcrupule  juf¬ 
qu’à  un  gros  ,  de  la  poudre  de  crâne  hu¬ 
main  ,  ou  de  la  poudre  de  foye  de  grenouil¬ 
les  vertes  ,  depuis  demi  -  gros  jufqu’à  un 
gros. 


Article  IX. 


Du  flux  menflruel  qui  parvient  aux 
femmes  groffes , 


Une  fem¬ 
me  grofte 
peut  conti¬ 
nuer  d’a¬ 
voir  fes 
menftrues. 

V  aifteaux 
par  où  cou¬ 
lent  les 
menftrues 
des  fem- 


D.  T  T  -^e  femme  groffe  peut-elle  conti¬ 
ez  nuer  d’avoir  fes  menftrues  ? 

R.  Oui  ^  &  quelquefois  même  jufqu’au 
quatrième  ?  cinquième  *  iixieme  ,  &  feptie- 
me  mois  de  leur  groffeffe, 

D .  Par  quelles  arteres  les  menftrues  des  ; 
femmes  groffes  peuvent-elles  s’écouler  ?  1 

R .  C’eft  par  celles  qui  fe  terminent  au¬ 
tour  de  Forifice  de  la  matrice  &  le  long  du 
vagin  ;  car  celles  qui  produifent  cette  éva¬ 
cuation  dans  le  tems  qu’une  femme  n’eft 

point 
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point  enceinte  , portent  ce  fang  dans  l’arrie- 
refaix  de  fon  enrant  lorfqu’elle  eft  groffe. 

D.  A  quelles  femmes  groffes  cela  peut-il 
arriver  ,  par  rapport  à  leur  tempérament  ? 

R .  C’eft  à  celles  qui  font  naturellement 
fânguines  ,  d’une  forte  conftitution  ,  &  dont 
les  menftrues  coulent  avec  abondance ,  dans 
le  teins  qu’elles  ne  font  pas  greffes.  Ainfi  , 
il  ne  faut  pas  être  furpris  qu’il  y  en  ait  qiii 
foient  réglées  pendant  plufieurs  mois  de  leur 
groffeffe  $  car  il  eft  à  préfumer  que  ces  fem¬ 
mes  fortes  &  fânguines  devenant  groffes  i 
leurs  enfans  ,  dans  les  premiers  mois  de  cet 
état  ^  ne  peuvent  pas  confommer  j,  pouf 
leur  accroiffement  &  pour  la  nourriture  de 
leurs  petites  parties ,  autant  de  fang  que  ces 
mêmes  femmes  avoient  coutume  de  perdre 
tous  les  mois  avant  leur  grofïêffe. 

D .  Que  doit  faire  un  Accoucheur,  lors¬ 
qu’il  eft  confulté  par  une  femme  groffe  qui 
fe  trouve  attaquée  de  l’écoulement  de  fes 
menftrues  ? 

R.  Il  faut  qu’il  obferve  deux  chofcs  :  i°* 
il  doit  fe  faire  inftruire  par  la  malade ,  fi  dans 
le  tems  qu’elle  n’eft  pas  groffe  0  fes  menf¬ 
trues  coulent  avec  abondance ,  &  fi  cette 
évacuation  lui  dure  ordinairement  plufieurs 
jours  de  fuite  :  20.  fi  dans  le  tems  que  cet 
écoulement  lui  arrive  ,  dans  fa  groffefîe  ,  le 
jfang  fort  abondamment  ou  doucement  $  & 
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mes  grofr- 
fes. 


Les  feni*» 
mqs  d’an 
tempéra* 
rament 
fanguin 
font  fu j er¬ 
res  à  avoir 
leurs  men¬ 
âmes  pen*» 
dant  leur 
groffeffe* 


Ce  que, 
doit  faire 
un  Accou- 
clieur?lor£- 
qu’il  eft 
confulté 
par  une 
femme 
groffe  atta¬ 
quée  d’un 
écoule* 


ment  clés 
menilrues. 


Signes  par 
le  (quels  on 
peut  con¬ 
naître  la 
différence 
qu’il  y  a 
d’un  écou¬ 
lement 
menPcruel , 
d’avec  une 
perte-de- 
fang  dan- 
gereufe. 
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fi  cet  accident  lui  vient  dans  le  tems  que  fe$ 
réglés  avoient  coutume  de  couler. 

D.  Suffit -il  qu’un  Accoucheur  obferve 
ces  deux  chofes ,  pour  juger  folidement  de 
l’état  d’une  femme  à  laquelle  le  fang  coule 
par  le  vagin  ? 

R.  Non  ;  parce  qu’il  faut, après  l’avoir  bien 
interrogée  ,  qu’il  lui  touche  ,  avec  le  doigt, 
l’orifice  de  la  matrice  ,  pour  être  plus  cer¬ 
tain  fi  c’efl  un  véritable  écoulement  fimple 
de  menftrues ,  ou  fi  c’efl  une  perte-de-fang 
dangereufe. 

D .  Par  quels  lignes  un  Accoucheur  peut- 
il  connoître  *  fi  c’efi:  un  écoulement  fimple 
des  menfirues  ^  ou  une  perterde-fang  dan- 
g  reufe  ,  dont  la  femme  qui  le  confulte  fe 
trouve  attaquée  ? 

R .  Une  le  peut  connoître  qu’en  touchant, 
avec  le  doigt  ,  l’orifice  de  la  matrice  de 
cette  femme  ;  car  alors  ,  s’il  trouve  cet  ori¬ 
fice  ouvert ,  fi  le  fang  fort  avec  abondance 
par  l’orifice  du  vagin  ?  avec  douleur  ,  & 
fans  interruption  ?  &  fi  cet  écoulement  caufe 
des  foibleffes  à  la  perfonne  malade  ^  il  doit 
être  alluré  que  ce  fang  fort  du  fond  de  la  ma¬ 
trice  ,  &  que  cette  évacuation  a  pour  caufe  (I 
le  détachement  d’une  portion  de  l’arriere- 
faix  ,  ou  de  quelque  corps  étranger  contenu 
dans  cette  partie  ;  au  contraire  ?  lorfqu’un 
Acccoucheur  trouve  l’orifice  de  la  matrice 
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fermé  ,  &  que  le  fang  coule  doucement  & 
fans  affaiblir  la  malade  ,  il  ne  doit  regarder 
cette  hémorrhagie  que  comme  l’effet  d’une 
replétidn  des  vaiffeaux  fanguins  &  exté» 
rieurs  de  la  matrice  ,  dont  la  nature  cherche 
à  fe  décharger  ,  comme  d’un  fardeau  qui 
l’incommode. 

D .  Que  faut-iî  faire  obferver  à  une  fem¬ 
me  greffe  ,  lorsqu’elle  fe  trouve  attaquée 
d’un  écoulement  menftruel  ? 

R .  Il  faut  lui  faire  obferver  dé  garder  le 
repos  au  lit ,  pendant  la  durée  de  cette  éva¬ 
cuation  -,  outre  cela  ,  d’éviter  la  compagnie 
de  fon  mari  ,  de  ne  fë  point  mettre  en  co¬ 
lère  j  &  de  n’ufer  que  d  alimens  rafraichif- 
fans  &  d’une  facile  digeftion  ^  comme  les 
bouillons  faits  avec  la  jeune  volaille  ,  le  col¬ 
let  ou  le  manche  d’épaule  de  mouton,  le 
jarret  de  veau  ,  &  les  herbes  rafraichiffan- 
tes  ,  telles  que  la  laitue  ,  le  pourpier ,  &c« 
On  peut  auffi  lui  faire  faire  ufage  de  quel- 
1  ques  oeufs  frais  ,  &  joindre  aux  bouil¬ 
lons  dont  on  vient  de  parler  ,  quelques  po¬ 
tages  au  ris  ;  parce  que  tous  ces  alimens 
font  très  -  propres  à  foutenir  les  forces  des 
|  femmes  greffes  attaquées  de  cet  accident. 

,  Quant  à  la  boiffon  ordinaire  ,  on  ne  leur 
donnera  que  de  l’eau  ferrée ,  dans  laquelle 
on  mettra  ,  fur  chaque  verrée  ,  une  demi- 
once  de  fyrop  de  limon  ou  de  coing.  Enfin, 
on  aurâ  foin  de  tirer  à  ces  femmes  deux  pa- 
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le t tes  de  fang  au  bras ,  dans  l’intervalle  dè' 
leurs  écouiemens  menftruels. 


Article  X. 

« 

Des  pertes  -  de  -  fang  qui  arrivent  aux  femmes 
pendant  leur  groffffe. 

D.  If  Ue  faut-il  entendre  par  les  pertes- 
de-fang  qui  arrivent  aux  femmes  - 

faut  entendre  un  écoulement  con¬ 
tre  nature  de  fang ,  qui  fort  immédiatement 
du  fond  du  corps  de  la  matrice ,  qui  en  dé¬ 
coule  abondamment  &  fans  interruption  , , 
&  qui  affoiblit  confidérablement  les  femmes 
qui  en  font  attaquées. 

D.  Quelles  font  les  caufes  des  pertes-de* 
fang  qui  farviennent  aux  femmes  pendant  : 
leur  gfoffeffe  ?  ~ 

R.  Ce  font  des  chûtes  ou  des  coups  re- 
çus  fur  le  ventre  ;  quelques  grandes  peurs  ; 
quelques  fortes  coleres,  ou  de  grandes  joyes; 
ou  des  circonvolutions  du  cordon  ombilical, 
de  l'enfant  autour  de  fon  col,  ou  de  quel- 
qu’autre  partie  de  fon  corps  ;  ou  enfin  , 1  ! 
quelques  faux  germes  ,  particulièrement 
ceux  que  les  femmes  peuvent  rendre  dans 
les  premiers  tems  de  leur  grofleffe. 

D .  Comment  les  chûtes  du  les  coups  peu-  . 
vent -ils  caufer  de  pertes-de-fang  aux  fem¬ 
mes  greffes  ? 


proffes  ? 

R .  Il 


des  Accoucheurs,  t 
i?.  C’eft  parce  que  ces  accidens  produi- 
fent  un  ébranlement ,  qui  donne  occafion  à 
J  arriere-faix  de  fe  détacher  de  la  face  inté¬ 
rieure  de  la  matrice. 

D .  Pourquoi  une  grande  peur  peut  -  elle 
caufer  une  perte -de -fang  à  une  femme 


groffe  ? 


Ü 


R ,  C’eft  parce  que  ,  dans  cette  paflion  , 
il  arrive  une  fupprefîion  entière  du  mouve¬ 
ment  du  fang  &  des  efprits  animaux  ,  la¬ 
quelle  produit  une  tendon  fi  confidérable 
dans  les  vaifleaux  du  placenta  9  qui  en  font 
toujours  aflez  remplis  pendant  la  groffefle  , 
qu’ils  font  obligés  de  fe  rompre  ,,  en  fe  dé¬ 
tachant  des  embouchures  des  pores  intérieurs 
de  la  matrice. 

D.  Pourquoi  les  grandes  joies  ,  ou  les 
fortes  coleres  ,  peuvent -elles  occafionner 
des  pertes-de-fang  aux  femmes  greffes  ? 

R.  C’eft  parce  que  dans  ces  deux  paf- 
fions ,  le  fang  &  les  efprits  animaux  fe  meu¬ 
vent  d’une  rapidité  ft  grande  ,  qu’il  eft  im- 
poffible  que  les  vaifleaux  de  l’arrierefaix  , 
qui  ne  font ,  pour  ainfi  dire  ,  qu’embouchés 
dans  les  pores  intérieurs  de  la  matrice ,  puif- 
fent  refifter  à  ce  mouvement  impétueux  , 
fans  que  quelques-uns  s’en  détachent  :  d’où 
s’enfuit  la  perte-de-fang. 

D .  Pourquoi  les  circonvolutions  du  cor¬ 
don  ombilical ,  autour  du  col ,  ou  des  autres 
parties  de  l’enfant  ,  peuvent-elles  occafion- 
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ner  des  pertes-de-fang  à  une  femme  greffe  ? 

R.  Cctt  parce  que  ,  par  ces  circonvolu¬ 
tions  9  ce  cordon  devient  quelquefois  fi 
court  ,  que  pour  peu  fortement  que  1  enfant 
fie  remue  ,  dans  cet  état,  il  çaufe  un  tirail¬ 
lement  à  l’arrierefaix  ,  qui  le  fait  détacher 
du  fond  de  la  matrice ,  foit  en  tout  ,  ou  en 
partie  ,  &  occafionne  une  perte- de -fang  , 
qui  ne  peut  être  arrêtée  que  par  l’accouche- 
ment. 

D .  N’y  a-t-il  que  les  détachemens  de  l’ar- 
rierefaix  ,  des  moles  &  des  faux  germes  9 
qui  occasionnent  des  pertes -de -fang  aux 
femmes  dans  les  premiers  mois  qu’elles  fe 
eroyent  greffes  ? 

ié.Ily  a  encore  la  fupprefîion  des  menfi 
trues ,  laquelle  caufe  une  perte-de  fang ,  qui 
n’exempte  ni  l’âge ,  ni  l’état  du  fexe  féminin , 
car  les  jeunes  femmes  ,  auffi  bien  que  celles 
qui  font  avancées  en  âge ,  n’en  font  point 
exemptes  ,  non  plus  que  les  jeunes  &  vieil¬ 
les  filles  ;  &  ce  qu’il  y  a  de  fingulier  dans 
cette  forte  de  perte-de-fang  ,  c"eff  qu’il  fe 
trouve  des  femmes  chez  qui  elle  eft  annon¬ 
cée  par  des  douleurs  qui  fe  font  fentir  dans  1 
la  région  des  lombes  ,  &  qui  leur  répondent 
dâns  les  parties  de  la  matrice  ,  avec  des 
épreintes  &  des  vomifiemens  ,  comme  fi 
elles  aboient  accoucher  ;  &  chez  d’autres  , 
cette  décharge  fe  fait  tout-à-coup  ,  &  quel¬ 
quefois  avec  tant  d’abondance  ,  quelles pé- 
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riroient,  fi  elles  11’étoient  promptement  Re¬ 
courues  par  le  repos  au  lit ,  par  un  régime 
rafraichiffant  *  tel  que  celui  qui  a  été  pro- 
pofé  dans  la  cure  du  flux  menftruel  qui  ar¬ 
rive  quelquefois  aux  femmes  groiles  ,  par 
quelques  légères  faignées  au  bras ,  &c. 

D.  Que  doit  faire  un  Accoucheur  ,  pour 
ne  pas  prendre  le  change  &  ne  pas  fe  trom¬ 
per  ,  par  rapport  aux  accidens  qui  annon¬ 
cent  quelquefois  cette  perte-de-fang  ? 

R.  11  faut  qu’il  touche  ,  avec  fon  doigt  , 
l’orifice  de  la  matrice  ;  parce  que  s’il  le  trou¬ 
ve  allongé  &  exactement  fermé  ,  il  fera  af- 
fûré  qu’il  n’y  a  rien  à  fortir  de  dedans  la  ma¬ 
trice  ,  &  que  la  pe^te-de-fang  n’a  pour  caufe 
que  la  feule  fuppreffiomdes  menftrues. 

D .  Peut  -  il  fortir  quelque  chofe  ,  fans 
caufe  manifefte  ,  de  dedans  le  corps  de  la 
1  matrice  d’une  femme  qui  eft  véritablement 
!  groffe  d’enfant  ? 

R .  Non  ;  parce  que  cette  partie  doit  être 
!  exactement  fermée  ,  par  fon  orifice,  juf- 
)  qu’au  commencement  du  travail  pour  ac~ 
:  coucher  ;  d’ailleurs ,  comme  l’arrierefaix  eft 
naturellement  adhérent  dans  les  pores  inté¬ 
rieurs  de  la  matrice  ,  il  eft  impoffible  que  les 
liqueurs  qui  circulent  de  l’un  à  l’autre  ,  puif- 
i  fient  s’échapper  par  les  voyes  deftinées  aux 
excrétions  de  cette  poche  utérine  :  ainfî  , 
lorfqu’il  fort  du  fang  abondamment  par  l’o¬ 
rifice  de  la  matrice ,  cet  accident  ne  peut 
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arriver  que  par  le  détachement  du  tout  ?  oïl 
d’une  partie  de  i’arrierefaix. 

D .  D’où  un  Accoucheur  doit-il  tirer  fon 
prognoftic  ,  dans  les  pertes-de-fang  qui  arri¬ 
vent  aux  femmes  lorfquelles  font  groffes  ? 

R .  Il  doit  le  tirer  de  deux  chofes  *  du  tems 
de  la  groffeffe  ?  &  de  la  nature  de  la  perte- 
de~fang. 

D .  Pourquoi  faut-il  avoir  égard  au  tems 
de  la  groffeffe  des  femmes  ,  pour  tirer  fon 
prognoftic  des  pertes-de-fang  dont  elles  fe 
trouvent  attaquées  ? 

R .  C’eft  parce  qu’on  doit  regarder  les 
pertes-de-fang  qui  leur  arrivent  dans  les  trois 
premiers  mois  de  leur  gro fléffe  9  comme  des 
décharges  que  la  nature  fait  pour  mettre  de¬ 
hors  ce  qui  lui  eft  nuifîble  ,  &  par  confé- 
quent  qui  font  moins  dangereufes  que  ceU 
les  qui  les  attaquent  depuis  le  quatrième 
mois  jufqu’au  neuvième  :  car ,  dans  ces  pre¬ 
miers  tems ,  une  femme  en  eft  quitte  pour 
Févacuation  de  quelques  caillots  de  fang  , 
ou  celle  d’un  faux  germe  ,  qui  eft  une  maffe 
informe  &  fans  arnerefaix  ;  &  fuppofé  mê¬ 
me  ,  dans  ces  premiers  tems ,  que  ce  fût  un 
enfant  ,  il  fe  trouve  fi  petit  ,  de  même  que 
fort  placenta  ,  que  les  femmes  s’en  déchar¬ 
gent  très -facilement ,  fans  qu’il  leur  arrive 
aucun  accident ,  puifqu’elles  en  font  ordi¬ 
nairement  quittes  pour  garder  un  peu  de  re^ 
pos. 
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D.  Pourquoi  faut -il  qu’un  Accoucheur 
tire  fon  prognoftic  de  la  nature  des  pertes-* 
de-fang  qui  attaquent  les  femmes  greffes  ? 

R .  C’eft  parce  qu’il  doit  regarder  celles 
qui  font  grandes  &  de  durée  ,  comme  l’ac¬ 
cident  le  plus  à  craindre  &  le  plus  funefte 
de  tous  ceux  qui  peuvent  arriver  aux  fem¬ 
mes  pendant  la  groffeffe  ;  car  une  telle  per- 
te-de-fang  peut  leur  caufer  la  mort ,  &  à  leur 
enfant,  fi  elles  ne  font  promptement fecou-? 
rues  &  délivrées  de  ce  qui  peut  être  conter 
nu  dans  leur  matrice. 

D .  Que  doit  faire  un  Accoucheur  à  une 
femme  groffe ,  lorfqu’elle  fe  trouve  attaquée 
d’une  perte-de-fang  ? 

R .  Il  doit ,  dans  le  moment  *  la  faire  met-* 
tre  dans  fon  lit ,  pour  y  garder  un  grand  re¬ 
pos  ;  &  faire  enforte  de  lui  tranquillifer  l’efi 
prit  &  toutes  fes  paffions ,  par  l’efpérance 
d’une  prompte  &  parfaite  guérifon  :  il  exa¬ 
minera  enfuite ,  fi  la  perte  de-fang  eft  confi- 
dérable  ,  ou  légère  ,  &  s’il  y  a  long  -  tems 
qu’elle  dure  $  puis  il  lui  touchera  l’orifice  de 
la  matrice  ,  pour  fçavoir  dans  quel  état  il 
eft  ,  s’il  eft  fermé  ou  entr’ouvert ,  ou  beau¬ 
coup  dilaté  ,  afin  de  reconnoître  fi  le  fang 
vient  du  dedans  du  corps  de  la  matrice. 

D .  Lorfque  la  perte-de-fang  ne  fait  que 
commencer  ,  qu’elle  eft  légère  ,  &  que  l’ori¬ 
fice  de  la  matrice  eft  très-peu  ouvert  ,,  que 
doit  faire  un  Accoucheur  en  pareil  cas  ? 
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i?.  Il  doit  abandonner  le  tout  au  foin  de  îa 
nature  ,  &  après  avoir  mis  la  malade  dans 
Ion  lit  ,  il  lui  tirera  une  palette  de  fang  du 
bras  ,  par  reprifes  ,  afin  d’occafionner  par¬ 
la  une  efpece  de  révulfion  au  fang  :  enfuite 
il  appliquera  fur  la  région  hypogaftrique  & 
fur  l’orifice  du  vagin  de  la  malade  9  une  fer- 
viette  trempée  dans  un  oxycrat ,  compofé 
de  deux  parties  d'eaux  de  centinode  & 
de  plantain  ,  &  d’une  partie  de  bon  vinai¬ 
gre  :  il  lui  fera  prendre  auffi  ,  de  deux  en 
deux  heures  5  une  cuillerée  d’un  julep  ,  fait 
avec  les  eaux  diftillées  de  plantain  &  de  cen¬ 
tinode  y  de  chacune  deux  onces ,  dans  lef- 
quelles  il  mêlera  une  once  de  fyrop  de  gran¬ 
de  confoude  ,  fix  gouttes  de  teinture  anody- 
ne  ,  vingt  grains  de  corail  préparé  ,  &  un 
gros  de  confection  d’hyacinthe.  Quant  aux 
régime  ,  il  n'ordonnera  à  la  malade  que  des/ 
bouillons  faits  avec  le  maigre  de  bœuf  ?  le 
veau  9  &  la  jeune  volaille  ;  enfin  ,  il  ne  lui 
fera  boire  que  de  l’eau  ferrée  ,  dans  laquelle 
il  fera  mettre  ,  fur  chaque  verre  ,  une  demi- 
once  de  fyrop  de  coing  ou  de  limon  ;  l’eau 
commune  dans  laquelle  on  mettra  de  l’efprit 
de  vitriol  jufqu’à  une  agréable  acidité  ,  & 
où  Ion  ajoutera  ,  fur  chaque  pinte  ,  deux 
onces  de  fyrop  de  violles  ,  peut  faire  auffi 
îa  boifïon  ordinaire  de  la  malade. 

-  D.  Si  5  au  contraire  5  la  perte  de-fangeft 
confidérable  ,  &  que  l’orifice  de  la  matrice 
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foit  beaucoup  dilaté  ,  que  doit  faire  un  Ao 
coucheur? 

R ,  Il  doit ,  fans  délai  ,  faire  adminiftrer 
les  facremens  à  la  malade  $  &  enfuite  pro- 
pofer  l’accouchement ,  comme  étant ,  pour 
lors  ,  le  feul  &  P  unique  remede  qui  puiffe  lui 
fauver  la  vie.  Pour  cet  effet ,  il  mettra  la 
malade  en  fituaîion  convenable  ,  ou  fur  le 
travers  de  fon  lit  ordinaire  ,  ou  fur  un  autre 
petit  lit  de  repos  ,  la  tête  un  peu  plus  baffe 
que  les  lombes  ,  les  cuiffes  écartées ,  les  ge¬ 
noux  élevés  ^  &  les  talons  contre  les  feffes  t 
enfuite  il  introduira  fa  main  dans  le  vagin  , 
il  dilatera  l’orifice  de  la  matrice  avec  plu- 
fieurs  de  fes  doigts  ,  il  percera  la  membra¬ 
ne  qui  contient  les  eaux  de  l’enfant  ,  &  ti¬ 
rera  dehors  tout  ce  qu’il  trouvera  contenu 
dans  la  matrice. 

D.  Il  eft  donc  inutile  d’avoir  recours  à  Pu- 
fage  des  remedes  aftringens  ,  tant  internes 
qu’externes,  lorfque  la  perte -de -fang  eft 
confidérable  ,  &  que  ce  liquide  fort  du  fond 
l  de  la  matrice  ? 

R.  Oui  ;  parce  qu’en  fuppofant  même  , 
que  ces  fortes  de  remedes  puffent  agir  affez 
promptement ,  tant  fur  le  fang  ,  que  fur  les 
î  vaiffeaux  qui  le  contiennent  ,  pour  être  de 
quelque  fecours  ;  il  demeurera  toujours  pour 
;  confiant ,  que  leur  a&ion  ne  confiftant  qu’à 
occafionner  un  épaiffiffement  de  ce  même 
fang  ,  &  une  efpece de crifpation à  Pemhou- 
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chure  des  vaiffeaux  d’où  il  fort,  ils  ne  pour-* 
roient  jamais  produire  l’effet  qu’on  enatten- 
droit  :  ainfi  il  ne  faut  donc  point  conter  fur 
eux  en  pareil  cas. 

•  D,  Eft-ce  une  bonne  pratique  de  faigner 
au  bras  une  femme  groffe  ,  lorfqu’elle  eft  at¬ 
taquée  d’une  perte-de-fang  confidérable  ,  & 
que  ce  liquide  fort  du  fond  de  la  matrice  ? 

R .  Non  $  puifqu’un  tel  remede  ne  peut 
que  lui  abréger  le  nombre  de  fes  jours  & 
faire  périr  fon  enfant  :  la  raifon  de  cela  ,  c’eft 
que  ces  fortes  de  pertes-de-fang ,  n’étant  oc- 
cafionnées  que  par  l’entier  détachement ,  ou 
tout  au  moins  de  la  plus  grande  partie  de 
l’arrierefaix  ,  une  femme  ne  perd,  pour  lors, 
que  trop  de  fang  ,  fans  lui  en  tirer  encore 
par  la  faignée  ;  &  un  Accoucheur  expéri¬ 
menté  ne  doit  point  avoir  ,  dans  ce  cas  , 
d’autre  but  que  d’accoucher  la  malade ,  & 
de  lui  tirer ,  par  conféquent ,  fon  enfant  par 
les  pieds ,  hors  de  la  matrice  ,  &  tout  ce  qui 
peut  y  être  contenu  ,  comme  il  vient  d’être 
dit  ci-deffus» 

D.  Quoique  l’accouchement  foit  l’unique 
remede  pour  tirer  une  femme  groffe  du  dan¬ 
ger  oùl’expofeune  violente  perte-de-fang  , 
eft-il  toujours  poffible  à  un  Accoucheur  d’e¬ 
xécuter  cette  opération  ? 

R.  Non  ;  &  cela  pour  quatre  raifons  : 
i°.  quand  un  enfant  eft  à  terme  ,  &  qu’il 
vient  la  tête  devant  ;  parce  que  ft  elle  eft 
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trop  groffe  ,  fi  elle  remplit  exactement  le 
détroit  des  os  de  l’hypogaffre  de  la  femme , 
&  fi  l’Accoucheur  n’eft  pas  appelié  de  bon¬ 
ne  heure  ,  il  ne  fauroit  paffer  fa  main  dans 
la  matrice  pour  en  tirer  l’enfant  parles  pieds  : 
2q.  lorfque  la  malade  ?  par  un  entêtement 
infurmontable  ,  ne  veut  point  fe  rendre  aux 
raifons  de  l’Accoucheur  ,  ni  à  celles  de  fes 
amis  ,  &  qu’elle  préféré  la  mort  au  remede 
qu’on  lui  propofe  ,  qui  eft  l’accouchement  : 
3°.  lorfque  la  malade  *  aidée  de  toute  fa  rai- 
fon  ,  fe  rend  volontiers  &  confent  à  tout  ce 
qui  eft  poffible  pour  la  foulager  $  mais  que 
des  difficultés  que  l’Accoucheur  ne  peut 
vaincre  ,  rendent  fon  deffein  fans  effet  & 
l’accouchement  impoffible  ;  comme  par 
exemple  *  quand  il  y  a  des  défauts  de  con¬ 
formation  dans  la  figure  que  doivent  natu¬ 
rellement  avoir  les  os  qui  forment  le  détroit 
de  la  partie  inférieure  du  baffin  de  l’hypo- 
gaftre  :  40.  lorfque  la  perte-de-fang  ne  vient 
ni  du  détachement  de  l’arrierefaix  ,  ni  de  la 
1  rupture  du  cordon  ombilical  de  l’enfant  , 
t  mais  par  la  rupture  de  quelques  autres  vaif- 
I  féaux  ,  comme  ,  par  exemple  ,  de  ceux  qui 
[|  attachent  quelquefois  la  membrane  qui  con- 
|  tient  les  eaux  de  l’enfant,  à  la  face  intérieure 
;  de  la  matrice ,  ou  par  l’ouverture  de  ceux 
:  qui  fourniffent  à  l’écoulement  qu’ont  quel- 
p  ques  femmes  qui  parodient  réglées  de  leurs 
:  Uienftrues  pendant  le  deuxieme ,  le  troifie- 
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me  ,  &  le  quatrième  mois  de  leur  groffeffe  | 

&  quelquefois  même  jufqu’au  feptieme. 

D.  Que  doit  faire  un  Accoucheur  en  pa¬ 
reilles  occafions  ? 

R .  Il  doit  faire  ce  qui  fuit  :  dans  le  pre¬ 
mier  cas  ,  il  faut  qu’il  attende  tout  de  la  na¬ 
ture  pour  la  fortie  de  l’enfant  ;  mais  pouf 
peu  cependant  qu’il  puiffe  en  faire  rétrogra¬ 
der  la  tête  ,  il  faut  9  fans  perdre  de  tems , 
qu’il  le  tire  hors  de  la  matrice  par  les  pieds  $ 
ou  bien  ?  s’il  ne  peut  faire  rétrograder  la  tê¬ 
te  >  il  la  tirera  dehors  ,  s’il  lui  eft  poffible  * 
avec  fes  tenettes  en  cuillier  ;  ou  bien  ?  il  y 
fera  une  ouverture  avec  fon  perce  -  crâne  $ 
pour  tirer  l’enfant  de  cet  endroit  avec  fes  te¬ 
nettes  à  conducteur  *  comme  il  a  été  enfei- 
gné  dans  fon  lieu ,  pour  fauver  la  vie  à  la 
mere.  Dans  le  fécond  cas  ^  il  faut  qu’il  aban¬ 
donne  la  malade  à  fon  mauvais  fort ,  &  qu’il 
faffe  fur  le  champ  ,  devant  les  affîftans  *  le 
prognoftic  de  fon  état  fâcheux  ;  &  lorfque 
la  malade  fera  attaquée  de  foiblefFé  ,  & 
qu’elle  aura  reçû  les  Sacremens  de  l’Eglife  , 
il  doit  faifir  ce  moment  favorable  9  &  tirer 
l’enfant  par  les  pieds  hors  de  la  matrice  , 
pour  faire  enforte  de  lui  donner  le  Bapte-  1 
me  ,  en  obfervant  de  mettre  la  femme  dans 
une  fituation  convenable  ,  &  de  la  faire  te¬ 
nir  ferme  par  des  perfonnes  fortes  ,  fares  & 
intelligentes.  Dans  le  troilieme  cas ,  il  faut 
qu’il  obferve  de  bien  reconnoître  de  quelle 
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nature  eff  1 ’obilacle  qui  lui  empêche  de  te r- 
rniner  l’accouchement  ;  qu’il  faffe  bien  re¬ 
marquer  ,  aux  perfonnes  préfentes  ,  le  dan¬ 
ger  éminent  où  fe  trouve  une  femme  grollë 
dans  un  cas  auffi  preffant  qu’eft  une  perte- 
de-ffmg ,  &  qu’il  cherche  ,  en  même  tems  $ 
les  moyens  de  lever  les  difficultés  qui  l’em¬ 
pêchent  de  terminer  fon  opération  s  par 
:  exemple  ,  fi  c’eft  la  dureté  de  l’orifice  de  la 
j  matrice  qui  ôte  à  l’Accoucheur  la  liberté  de 
le  dilater  fuffifamment 9  il  doit  faire  coucher 
la  malade  dans  fon  lit  ,  la  faigner  au  bras  9 
fi  elle  n’eft  pas  cependant  trop  épuifée  de 
forces  ,  lui  faire  recevoir  quelques  lave- 
mens  émolliens  ,  &  lui  appliquer  ,  fur  Fo- 
|  rifice  du  vagin  &  fur  toute  la  région  hy- 
d  pogaftrique  ,  des  compreffes  trempées  dans 
la  même  décoftion  émolliente  9  qui  a  été 
ci-devant  propofée  pour  la  fuppreffion  d  u- 
3  rine,  un  peu  chauffée  *  afin  de  contribuer 
.  à  ce  relâchement  fi  néceffaire  :  mais  fi  tou¬ 
tes  ces  chofes  deviennent  inutiles  ,  il  faut 
r  qu’un  Accoucheur  attende  9  malgré  lui  9 
l’heureux  moment  de  la  nature  ;  car  elle 
:  change  la  difpofition  dés  parties  9  dans  le 
i  tems  qu’on  y  penfè  le  moins  ;  &  quand  ce 
ci  moment  favorable  eff  arrivé  ,  il  doit ,  fans 
1  perdre  de  tems  ,  tirer  de  la  matrice  l’enfant 
a  par  les  pieds.  Enfin  ,  dans  le  quatrième  cas  9 
i  un  Accoucheur  doit  fe  contenter  de  faire 
garder  le  lit  à  la  malade  9  pour  fon  plus  grand 
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repos  ,  &  de  lui  défendre  de  s’expofer  à  au¬ 
cunes  paffions  violentes ,  dans  le  rems  de  ces 
accidens  ;  mais  fi  néanmoins  cette  perte-de- 
fang  continuoit  jufqu’au  point  de  caufer  des 
foibleffes  à  la  malade  ,  il  ne  faut  avoir  aucun 
autre  but  que  l’accouchement. 

J? .  Lorfqu’à  l’occafion  d’une  grande  per- 
te-de-fang  ,  on  a  été  obligé  d’accoucher  une 
femme  ,  &  qu’elle  fe  trouve  affoiblie  ,  que 
doit-on  lui  faire  ? 

R.  On  doit  la  coucher  tranquillement 
dans  fon  lit ,  &  l’y  tenir  dans  une  chaleur 
modérée  ,  qui  ne  l’affoibliffe  pas  davanta¬ 
ge  ;  lui  donner  de  tems-en-tems  quelques 
cuillerées  de  vieux  vin  ,  cuit  avec  le  lucre  * 
.©u  bien  un  peu  de  vin  d’Alicante  ,  ou  un 
gros  de  confection  d’hyacinthe,  avec  quel¬ 
ques  gouttes  de  teinture  anodyne  ,  dans  un 
.verre  de  vieux  vin  ,  &  d’eau  fucrée ,  en  for¬ 
me  de  julep  ;  &  on  ne  lui  donnera  pour  tous 
alimens  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  repris  fes  for¬ 
ces  >  que  de  la  gelée  de  viande  ,  &  de  forts 
confommés  ;  &  ,  pour  faboiffon  ordinaire, 
que  de  l’eau  bouillie  avec  le  fucre  candi.  On 
lui  fera  auffi  fentir  ,  dans  le  tems  de  fes  foi¬ 
bleffes  ?  un  linge  trempé  dans  de  bon  vinai-  J 
gre  ,  ou  dans  l’eau  de  la  Reine  d’Hongrie* 
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Article  X  I. 

De  la  Goutte-  crampe  qui  attaque  les  femmes 

greffes. 

D.  i  1  Ue  doit-on  entendre  par  le  terme 

d  e  goutte-crampe  ? 

R.  On  doit  entendre  une  forte  de  convul¬ 
sion  ,  qui  attaque  les  mufoles  des  bras  ,  des 
avant-bras  &  des  mains ,  ou  des  cuiffes  ,  des 
jambes  &  des  pieds. 

D .  Quelle  peut  être  la  caufe  de  cette  efo 
pece  de  convulfion  dans  les  femmes  grofles  ? 

R.  Ce  ne  peut  être  que  la  trop  grande  re- 
plétion  de  leurs  vaiffeaux  fanguins ,  &  leur 
|  &ng  même  ,  qui ,  par  fon  défaut  de  circula- 
:  tion  ,  eft  devenu  âcre  &  trop  épais  ,  &  qui , 

:  par  fa  mauvaife  qualité  ,  irrite  les  filets  ner- 
|  Veux  des  parties  où  il  fe  trouve  arrêté  ;  ce 
i  qui  y  caufe  une  crifpation  &  un  tiraillement 
»  douloureux  que  Ton  appelle  goutte -crampe* 

D.  Que  faut -il  faire  pour  foulager  une 
|  femme  grofîe  attaquée  de  la  goutte-crampe  ? 

R.  11  faut  lui  tirer  du  fang  au  bras  ,  dans 
j  quelque  tems  qu  elle  puifle  être  de  fa  grof- 
fefle ,  &  lui  faire  recevoir  des  lavemens  com- 
Ipofés  avec  le  petit-lait ,  ou  la  décoffion  de 
ion  lavé  &  le  miel  violât  :  de  plus  ^  on  lui 
donnera  ?  le  foir  &  le  matin  9  une  écuellée 
de  bouillon^ émulfionné  ,  fait  avec  une  livre 
Je  maigie  de  veau  ^  &  un  poulet  ?  dans 
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corps  duquel  on  aura  mis  une  once  des  qua^ 
îre  femences  froides  majeures,  mondées  & 
écrafées  ,  que  l’on  fera  légèrement  bouillir 
dans  deux  pintes  d’eau  :  ce  bouillon  doit 
être  coulé  &  pris  un  peu  chaud.  On  ne  don¬ 
nera  à  la  malade  ,  pour  nourriture  folide  , 
pendant  ces  douleurs  convulfives ,  que  des 
loupes  mitonnées  5  faites  avec  le  bouillon 
â  la  viande  &  le  pain  blanc  bien  cuit ,  afin 
de  lui  tempérer  ,  rafraichir  &  adoucir  le* 
fang  ;  &  pour  boilïon  ordinaire  ,  elle  n’ufe- 
ra  que  d’une  tifane  compofée  de  racines  de* 
chicorée fauvage  ,  de  fraifier ,  de  chiendent,, 
&  de  régliffe  ,  dans  laquelle  on  pourra  met¬ 
tre  de  rems-  en  -  tems  9  fur  chaque  verre, 
quelques  cuillerées  de  vieux  vin  rouge.  En— 
fin  5  on  frottera  les  endroits  douloureux  avec: 
en  peu  de  favon  d’Alicante ,  fondu  dans  une 
petite  quantité  d’eau  de  morelle  ;  ou  bien  oni 
le  fervira  de  l’onguent  martiatum  ou  du  po-- 
puleum  ,  en  obfervant ,  après  ces  friéfions  ,, 
d’envelopper  les  parties  avec  du  linge  chaud*, 
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Article  XII. 

'Des  tumeurs  variqueufes  &  douloureufes  ,  qui 
furviennent  aux  cuiffes  &  aux  jafnbes  des 
femmes  greffes» 

J),  |  |  Ue  faut-il  entendre  par  des  tu- 

meurs  yafiqueufes  ? 

R.  Il  faut  entendre  des  dilatations  de  vei¬ 
nes  en  quelque  partie  du  corps  que  ce  foit. 

B»  Qu  eft-ce  qui  peut  être  la  caufe  des 
tumeurs  variqueufes  &  douloureufes  9  qui 
furviennent  aux  extrémités  inférieures  des 
femmes  greffes  ? 

R.  Ce  ffeft  que  la  replétion  de  leurs  vaiff 
féaux  fanguins  5  jointe  à  la  groffeur  &  à  la 
pefanteur  de  leur  matrice  9  qui  comprimant 
alors  trop  fortement  les  veines  iliaques  ? 
empêche  que  le  fang  quelles  contiennent , 
ne  remonte  avec  la  facilité  requife  ,  des  ex¬ 
trémités  inférieures  du  corps ,  vers  le  cœur  ; 
ce  qui  fait  que  les  veines  de  ces  mêmes  ex¬ 
trémités  fe  trouvent  engorgées  par  ce  fang , 
(  qui  y  devient  dans  un  état  comme  de  maffe^ 
fans  mouvement  de  circulation) outre  le  nom 
veau  fang  que  les  arteres  y  apportent  conti¬ 
nuellement  ;  cela  ,  dis-je  5  fait  que  ces  veines 
Font  obligées  ,  malgré  la  force  de  leurs  mem¬ 
branes  ,  de  fe  dilater  *  pour  former  ces  tu¬ 
meurs  veineufes  que  l’on  appelle  des  varices , 
lefquelles  deviennent  plus  ou  moins  dange- 
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reufes  ,  fuivant  la  quantité  &  la  qualité  du 
fang  qu’elles  contiennent. 

*  D.  Quel  prognoftic  peut-on  faire  de  ces 
tumeurs  variqueufes  ? 

R.  On  doit  les  regarder  comme  des  tu-» 
meurs  plus  defagréables  &  incommodes  que 
dangereufes  ,  à  moins  que  ,  par  quelqu’ao 
cident ,  elles  ne  s’ouvrent  :  car  ,  pour  lors  9 
elles  deviennent  d’une  très -grande  confé- 
quence  $  parce  que  ,  par  la  perte  de  fang 
confidérable  qui  en  arrive,  une  femme  groiïe  : 
peut  mourir  ,  ou  du  moins  tomber  dans  le; 
danger  d’accoucher  prématurément. 

Z).  Quel  eft  le  remede  efficace  pour  em¬ 
pêcher  l’ouverture  de  ces  varices  ? 

R .  C’eft  la  faignée  au  bras  ,  qu’il  faut  réi¬ 
térer  autant  de  fois  que  le  cas  le  requiert  , 
c’eft- à-dire  ,  toutes  les  fois  que  ces  fortes  de: 
tumeurs  deviennent  douloureufes  ;  mais  oni 
doit  obferver  dç  faire  les  faignées  très-lége— 
res.  On  peut  auffi ,  dans  ce  tems-là  ,  joindre* 
l’ufage  des  lavemens  à  celui  des  faignées,, 
&  faire  garder  le  repos  autant  qu’il  eft: 
poffible. 

Article  XIII. 

De  la  Vérole  des  femmes  grojfes» 

B.  g  |  U’eft-ce  que  la  vérole  ou  le  mal 
vénérien  ? 

Re  C’eft  une  maladie  contagieufe ,  qui 
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çonfiftedans  un  changement  général  &  en- 
iier  de  toutes  les  liqueurs  du  corps  des  per- 
fonnes  qui  en  font  attaquées  ,  comme  du 
fang,  delà  lymphe  *  &  des  efprits  animaux, 
lefquelles  liqueurs  deviennent  d’une  acidité 
des  plus  corrofives. 

D.  Comment  la  vérole  vénérienne  fe 
çommunique-t-elle  d’un  corps  à  un  autre  ? 

R.  C’eft  par  le  moyen  des  approches 
amoureufes  impures  ;  &  ce  moyen  doit  être 
regardé  comme  le  plus  ordinaire  ;  cepen¬ 
dant  cette  trifte  &  honteufe  maladie  peut 
auffi  attaquer  les  perfonnes  les  plus  chaftes  ; 
&  cela  ,  pour  s’être  fervi  de  linges  qui  au¬ 
ront  touché  le  corps  d’un  vérolé  ,  ou  pour 
avoir  bû  dans  des  vafes  qui  lui  auront  fer¬ 
vi  :  quelquefois  encore  cette  maladie  eft  hé¬ 
réditaire. 

D.  Lorfqu’une  femme  greffe  fe  trouve 
attaquée  de  la  vérole  ,  que  faut-il  obferver 

I  avant  de  fe  mettre  à  la  traiter  ? 

R.  11  faut  examiner  fi  les  accidens  font 
preffans  ,  fi  la  maladie  eft  ancienne  ou  nou¬ 
velle  ,  &  fi  la  malade  eft  prête  d’accoucher, 
ou  fi  elle  eft  dans  les  premiers  mois  de  fa 
groffelfe. 

D .  Pourquoi  faut -il  obferver  toutes  ces 
içhofes  ? 


R .  C’eft  parce  que  fi  une  femme  greffe 
approche  du  tems  de  fan  accouchement  & 
,  que  la  vérole  foit  récente  ,  il  faut  fe  conten- 
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ter  d'une  cure  palliative  ,  qui  doit  conMe# 
dans  un  régime  de  vivre  hume&ant  &  ra^ 
fraichiffant  5  &  dans  l’ufage  des  légers  pur¬ 
gatifs  y  qu’on  lui  fera  prendre  de  tems-en- 
tems  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  accouchée  ;  car 
û  une  femme  venoit  à  accoucher  pendant 
l’effet  des  remedes  qui  conviennent  à  la  gué¬ 
ri  (on  radicale  de  cette  maladie  ,  elle  périroit 
&  fon  enfant  aufll  :  mais  fi  elle  n’eft  que  dans 
les  premiers  mois  de  fa  grofTeffe  ,  &  fi  la  vé¬ 
role  eft  dans  fon  dernier  degré  ,  &  accom¬ 
pagnée  d  accidens  preffans ,  Ton  doit,  fans 
perdre  de  tems ,  traiter  la  malade  par  les  ré¬ 
glés  ordinaires. 

D.  Que  faut-il  obferver  pour  traiter  avec 
méthode  ,  &  guérir  radicalement  une  fem-? 
nie  greffe  attaquée  de  la  vérole  ? 

R .  Plufieiirs  chofes  :  iQ.  il  faut  obferver 
de  ne  point  mettre  la  malade  dans  l’ufage  î 
des  bains  ;  parce  que  fa  matrice  ne  manque- 
roit  pas  de  fe  relâcher  dans  toutes  fes  par¬ 
ties  ,  ce  qui  occafionneroit  un  accouchement! 
prématuré  :  i°.de  Phume&er  feulement  avec 
des  tifanes  émollientes  &  rafraichiffantes  ,, 
compoféesde  racines  d  ofeille  ;  de  chicorée, 
fauvage  ,  de  fraifier  ,  de  patience  aquati-c 
que  ,  de  bourrache  &  de  buglofe  ,  &  la  ré- 
gliffe  ,  &  par  des  bouillons  de  bon  fuc,  faits 
avec  le  maigre  de  bœuf,  de  veau  ,  &  de  jeu¬ 
ne  volaille  *  &  les  herbes  rafraichiffantes  9 
§c  autres  aiimens  de  pareille  nature  3  afin  de 
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la  préparer  à  lui  donner  le  flux  de  bouche  : 
30.  de  lui  faire  quelques  faignées  au  bras  , 
pendant  l’ufage  des  tifanes  &  des  alimens 
émolliens  &  rafraichiflans  ,  afin  de  voir  fi 
fon  fang  fe  trouve  fuffifarnmnnt  humefté  : 
4q.  de  la  purger  doucement  avec  le  fenné 
la  caffe  &  la  rhubarbe  ,  dans  un  verre  de  fa 
tifanne  ordinaire  ,  avant  que  de  lui  donner 
le  flux  de, bouche  ,  de  peur  que  le  cours  de 
ventre  ne  l’attaque  dans  le  tems  de  l’effet  du  ' 
mercure  ;  car  cette  évacuation  du  ventre 
cauferoit  des  épreintes  capables  de  la  faire 
accoucher  :  50.  de  ne  lui  faire  des  friftions 
mercurielles  que  fur  les  bras  :  6°.  on  ne  doit 
point  donner  à  une  femme  groffe  aucunes 
préparations  mercurielles  par  la  bouche  : 
7°.  il  faut  lui  ménager  doucement  le  flux  de 
bouche  j  &  continuer  la  cure  avec  la  mê¬ 
me  réglé  qu’aux  autres  perfonnes  attaquées 
de  cette  maladie  ;  excepté  qu’il  faut  ?  com¬ 
me  on  a  déjà  dit ,  que  les  purgatifs  foient 
très-doux.  En  ofafervant  toutes  ces  choies  3 
une  femme  groffe  guérira  &  portera  fon  en¬ 
fant  jufqu’au  terme  ordinaire» 
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DES  ACCOUCHEMENT 

EN  P  ART  IÇ  U  LIE  R, 

CHAPITRE  V  I, 

De  U  Accouchement  naturel.. 

J),  Ue  faut-il  entendre  par  un  ac* 

couchement  naturel  ? 

Jpppff  R»  Il  faut  entendre  celui  où 
l’enfant  ayant  atteint  le  terme 
de  neuf  mois  *  fort  de  la  matrice  ,  fans  fe- 
cours  étranger ,  &  fans  en  avoir  même  be- 
foin  ;  &  où  le  miniftere  des  Accoucheurs 
&  des  Sages  -  femmes  n’eft  par  çonféquent 
que  peu  ou  point  utile  ,  fi  ce  n’eft  5  comme 
nous  l’avons  déjà  dit  5  pour  recevoir  l’enfant 
lorfqu’il  vient  au  monde  *  délivrer  la  mere 
cfç  fan  arrierefaix  ,  &c. 

D.  Le  terme  de  neuf  mois  eft-il  abfolu,-?. 
ment  néceffaire  pour  rendre  un  accouche¬ 
ment  naturel  &’  aifé  ? 

R.  Non  ,  quoi  qu’en  ^ifent  prefque  tous 
ceux  qui  ont  écrit  fur  les  accouchemens  ;  cap 
l’on  remarque  tous  les  jours  qu’il  y  a  des  fem¬ 
mes  qui  accouchent  fort  naturellement ,  & 
dont  les  çnfans  font  forts  &  vigoureux  a 
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ayant  &  après  ce  terme  qu’on  regarde  fi  gé¬ 
nérai.  Ainfi  ,  pour  réfoudre  cette  queftion 
il  faut  obferver  qu’à  proprement  parler  ,  un 
enfant  eft  à  terme  dès  lors  que  la  matrice  ne 
peut  plus  s’étendre  ,  &  que  la  nature  eft  obli¬ 
gée  de  fe  décharger  feule  d’un  fardeau  qui, 
Fopprefle  ;  &  l’on  doit  conclure  que  le  ter¬ 
me  de  neuf  mois  n’eft  pas  un  terme  afîuré  9 
mais  feulement  le  plus  ordinaire  5  puifque 
les  enfans  qui  font  naturellement  forts  ,  fe 
font  plûtot  jour  que  ceux  qui  font  foibles, 

D .  Quels  font  les  lignes  qui  annoncent 
qu’une  femme  eft  malade  pour  accoucher  ? 

R.  Ce  font  des  douleurs  qu’elle  refient 
dans  les  lombes  ,  qui  lui  répondent  dans  la 
partie  inférieure  de  la  région  hypogaftrique^ 
avec  des  épreintes  réitérées ,  une  envie  fré¬ 
quente  d’uriner  ,  une  dureté  ?  une  élévation 
&  une  fréquence  du  poux  ,  une  rougeur  & 
une  inflammation  au  vifage  ,  &  une  éva¬ 
cuation  d’humidités  glaireqfes  ,  qui  fe  fait 
par  le  vagin.  1  orfque  l’accouchement  appro¬ 
che  de  fon  terme  ,  la  tumeur  du  ventre  deft 
ceud  &  s’abbaifle  à  quelques  femmes  ;  les 
parties  naturelles  de  la  malade  fe  tuméfient 
&  fe  relâchent  ;  il  furvient  aufii  à  quelques 
femmes  un  vomiflement ,  &  un  tremblement 
dans  le  haut  des  cuififes  ,  avec  une  chaleur 
dans  toutes  les  parties  de  leur  corps  >  parti-* 
cuherement  dans  le  tems  que  l’enfant  corn*? 
ipence  à  defcendre  dans  le  paffage  3  &  quç 
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la  membrane  qui  contient  les  eaux  de  Tari¬ 
fant  eft  prête  à  s’ouvrir. 

D.  La  tumeur  du  ventre  des  femmes 
groffes  ne  s’abbaiffe  donc  pas  à  toutes  cel¬ 
les  qui  font  attaquées  de  douleurs  pour  ac¬ 
coucher  ? 

R .  Non  ;  car  ce  figne  n’arrive  ordinaire¬ 
ment  qu’à  celles  dont  la  matrice  eft  limée 
dans  un  état  perpendiculaire  ,  &  dont  l'ac¬ 
couchement  doit  être  heureux  ;  c’eft-à-dire* 
que  la  matrice  a  alors  fon  fond  vis-à-vis  le 
nombril  de  la  malade  ,  &  fon  orifice  direête- 
ment  en  face  du  milieu  de  la  partie  pofté? 
rieure  du  vagin  ,  &  que  l’enfant  préfente  fa 
tête  dans  une  figure  favorable  :  au  contraire, 
cette  tumeur  du  ventre  ne  s’abbaiffe  guère 
aux  femmes  dont  la  matrice  a  pris  une  fi  tua- 
tion  oblique  ,  &  lorfque  l’enfant  préfente 
au  paffage  toute  autre  partie  que  fa  tête. 

D .  L’orifice  de  la  matrice  ne  fe  trouve 
donc  pas  toujours  en  face  de  l’extrémité  pof- 
térieure  du  vagin ,  dans  les  travaux  des  fem¬ 
mes  qui  font  malades  pour  accoucher  ? 

R .  Non  ;  parce  que  ,  comme  nous  l’avons 
déjà  obfervé  ,  cette  partie  eft  fufceptible  de 
lîtuations  obliques  ;  puifqu’il  arrive  fouvent 
que  ,  lorfque  fon  fond  fe  porte  vers  les  ver¬ 
tèbres  des  lombes  ,  fon  orifice  ne  peut  fe  re- 
connoître  que  contre  la  fymphife  des  os  pu¬ 
bis.  De  même  ,  fi  fon  fond  fe  trouve ,  au 
contraire  ,  du  côté  de  la  partie  antérieure  y 
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moyenne  &  fupérieure  de  la  région  hypo-  SF  foncer 
gaftrique  ,  fon  orifice  ne  pourra  être  recon-  p*nr  ac-  # 
nu  que  vers  la  partie  fupérieure  &  moyenne  coucha 
de  l’os  facrum.  Enfin  ,  fi  le  fond  de  la  matrice 
porte  fon  obliquité  du  côté  droit  ou  du  côté 
gauche  des  régions  lombaires  d  une  femme* 
l’orifice  de  cette  partie  eft  toujours  du  côté 
oppofé  à  fon  fond  ,  foit  du  côté  gauche  ou 
du  côté  droit  de  fefpace  que  forment  en-* 
tr’eux  les  os  qui  compofent  le  baffin  de  l’hy- 
pogaftre  ;  de  forte  qu’il  faut  confidérer  que 
la  matrice  des  femmes  ,  dans  fes  fituations 
obliques  ,  a  toujours  fon  orifice  diamétrale¬ 
ment  oppofé  àlafituation  de  fon  fond.  Cela 
eft  d’une  très-grande  conféquence  à  obier  - 
ver  ;  car  toutes  ces  fortes  de  fituations  obli¬ 
ques  de  la  matrice  rendent  toujours  les  ac- 
couchemens  longs  ,  difficiles  &  fouvent  la¬ 
borieux  ,  tant  pour  la  mere  que  pour  l’en¬ 
fant  ?  particulièrement  quand  un  Accou¬ 
cheur  n’eft  pas  bien  expérimenté. 

D .  Quelle  eft  la  caufe  du  vomifTernent 
&  du  tremblement  qui  arrive  à  quelques 
femmes  ,  lorfqu’elles  font  en  travail  pour 
accoucher. 

R.  C’eft  Tirritation  que  refïentent  les-  Canfes  <k 
nerfs  de  la  matrice  ,  dans  le  tems  de  la  dila- 
tation  de  fon  orifice  ?  lorfque  l’enfant  fait  fes  arrive  à 
efforts  pour  fortir  de  fa  prifon  :  car  ces  ac-'Sü€^lles 
ciciens  n  arrivent  qu  aux  femmes  chez  qui  ^ms  leur 
çet  orifice  ne  fe  dilate  pas  aifément.  Ce  vo*  travail 


^accou¬ 

chement* 
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miffement  a  auffi  quelquefois  pour  caufe  un 
dégorgement  bilieux  ,  dont  l’humeur  reflue 
de  la  véficule  du  fiel,  par  l’inteftin  duodénum , 
dans  le  fond  de  l’eftomac  :  ce  qui  arrive  à 
caufe  de  la  preffion  que  refiënt  cette  véfi¬ 
cule  ,•  de  meme  que  les  inteftins ,  par  la  gran¬ 
de  extenfion  de  la  matrice  ,  lors  des  fortes 
douleurs  &  des  épreintes  de  la  malade  :  de 
forte  que  cette  humeur  fe  trouve  obligée  de 
fuivre  une  route  toute  contraire  à  celle  qui 
lui  eft  naturelle. 

D.  Que  doit  penfer  un  Accoucheur  ,  du 
vomiffement  qui  arrive  à  quelques  femmes , 
lorfqu’elles  font  en  travail  pour  accoucher/* 
Le  vomir-  R.  Il  doit  penfer  que  quoique  ce  fymptô- 

arriveà^'11  me  ^-0lt  regaî'dé  comme  une  marque  des  plus 
une  femme  affûrées  d’un  accouchement  prochain,  & 
qm  eft  ma-  qa’ü  peut  m£me  le  favorifer  ,  en  difpofant 

bHp  nnur  il  '  1 

accoucher,  la  membrane  qui  contient  les  eaux  de  len- 
ne  lui  eft  fant  ?  à  s’ouvrir  ,  &  à  féconder  fa  fortie  de 

joursfevo-  matrice  ;  qu’il  peut  auffi  devenir  ,  par  fa 
t&ble.  trop  longue  durée ,  un  des  plus  dangereux 
accidens  qui  puiflent  accompagner  un  ac«? 
couçhement  ;  parce  qu’en  empêchant  la  ma¬ 
lade  de  recevoir  aucune  nourriture  propre 
à  conferver  les  forces  dont  elle  a  befoin  , 
pour  foutenir  la  longueur  &  la  violence  du 
travail  d’un  accouchement ,  qui  eft  quelque¬ 
fois  laborieux  &  contre  nature  ;  cet  accident 
met  très-fouvent  nue  femme  dans  le  danger 
de  perdre  la  vie ,  particulièrement  quand  elle 
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vomit  du  fang  ,  ou  des  matières  noires  ; 
pour,  lors  un  Accoucheur  doit  prendre  de 
l’inquiétude  ,  &  doit  regarder  ces  excrétions 
comme  les  plus  mauvaifes  &  les  plus  funefi 
tes  qui  puiffent  arriver  à  une  femme  qui  eft 
en  travail  d’enfant  ^  puifqu’il  n  ’y  peut  appor¬ 
ter  aucuns  remedes. 

D.  Qu!  ’eft-ce  que  les  glaires  qui  s’écoti* 
lent  par  le  vagin  des  femmes  ,  qui  annon-. 
cent  un  accouchement  prochain  ? 

R .  Ce  font  des  humeurs  que  la  nature  ré- 
ferve  dans  les  glandes  des  parties  intérieu¬ 
res  de  la  matrice  ?  &  particulièrement  de 
celles  qui  font  aux  environs  de  fon  orifice  ; 
lefquelles  humeurs  fe  déchargent  dans  le  va¬ 
gin  par  les  petits  vaifleaux  excrétoires  de 
ces  glandes ,  dans  le  tems  que  toutes  les  par¬ 
ties  honteufes  de  ces  femmes  fe  lubrifient  & 
fe  relâchent  pour  faciliter  la  fortie  de  l’enfant. 

D .  D’où  peut  venir  la  couleur  fanguino- 
lente  de  ces  glaires  ? 

R .  De  plufieurs  choies.  Dans  les  pre¬ 
miers  accouchemens  des  femmes  ,  cette  cou¬ 
leur  eft  occafionnée  par  la  rupture  de  quel¬ 
ques  vaifleaux  capillaires  fanguins  de  [orifi¬ 
ce  de  la  matrice  ,  lors  de  fa  première  dila¬ 
tation.  Cette  couleur  peut  être  encore  eau- 
fée  dans  tous  les  autres  accouchemens  9  mê¬ 
me  les  plus  naturels  ,  par  la  divifion  d’au¬ 
tres  vaifleaux  capillaires  fanguins  ,  qui  atta¬ 
chent  la  membrane  qui  contient  les  eaux  de 
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l’enfant  ,  aux  parois  intérieures  de  la  matrî* 
ce  j  &  cette  divifion  arrive  dans  le  tems  quë 
la  matrice  fe  contrafte  pour  expulfer  dehors 
ce  qu’elle  contient.  Enfin  cette  couleur  fur- 
Vient  encore  à  ces  glaires  ,  par  le  commen¬ 
cement  du  détachement  d’une  partie  de  l’ar- 
rierefaix  *  particulièrement  lorfque  le  cor¬ 
don  ombilical  fe  trouve  trop  court ,  ou  qu’il 
fait  des  circonvolutions  autour  du  col ,  ou 
des  autres  parties  de  l’enfant. 


Article  î. 

tA'  ^  v  1 

De  ce  que  doit  faire  un  Accoucheur  9  lôrfquil 
efl  appellé  auprès  d'une  femme  qui  efl  malade 
pour  accoucher « 

D.  T  Orfqu’un  Accoucheur  eft  appellé 
JL,  pour  une  femme  qui  eft  dans  les 
derniers  tems  de  fa  grofTefTe  ,  &  qui  donne 
des  marques  d’un  accouchement  prochain  i 
que  doit-il  faire  ? 

R.  Il  doit  commencer  par  examiner  avec 
attention  l’état  préfent  de  fa  malade  ;  & 
après  l’avoir  interrogée  fur  ce  qu’elle  r ef- 
fent ,  il  lui  demandera  civilement  la  permif 
lion  d’introduire  le  doigt  dans  fon  vagin  , 
pour  reconnoître  dans  quel  état  fe  trouve 
l’orifice  de  fa  matrice  ;  fi  l’efpace  que  for¬ 
ment  les  os  du  baffin  de  l’hypogaftre  eft  ré¬ 
gulier  ,  &  fi  l’accouchement  fera  aifé  ,  ou 
difficile  ?  ou  contre  nature. 


i 
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D .  Dans  quelle  fituation  un  Accoucheur 
doit-il  mettre  une  femme  qui  veut  accou¬ 
cher  ,  pour  lui  toucher  l’orifice  de  la  ma¬ 
trice  ,  &  reconnoître  ce  que  Ton  vient  de 
dire  ? 

R .  Il  doit  la  faire  affeoir  comme  accrou¬ 
pie  ,  fur  le  bord  du  devant  d’une  chaife 
baffe  ,  ou  la  coucher  fur  un  lit  ?  la  tête  un 
peu  plus  élevée  que  les  reins  ,  les  cuiffes 
écartées  ,  les  genoux  proche  des  côtés  du 
ventre  ,  &  les  talons  contre  les  feffes  ;  &  , 
dans  l’une  ou  l’autre  de  ces  fituations  ,  il 
faut  qu’il  introduife  un  ou  deux  doigts  dans 
fon  vagin  ,  &  les  faffe  couler  le  long  du 
boyau  rectum  ,  jufqu’à  l’orifice  de  la  matri¬ 
ce  ,  pour  en  examiner  l’état ,  &  celui  de 
Fefpace  par  où  doit  paffer  l’enfant. 

D.  L’ouverture  de  Forifice  de  la  matrice 
d’une  femme  greffe  annonce-t-elle  toujours 
un  accouchement  prochain  ? 

R .  Non  j  à  moins  que  par  cette  ouver¬ 
ture  Fon  ne  remarque  la  te  n  fi  on  de  la  mem¬ 
brane  qui  contient  les  eaux  de  l’enfant ,  & 
que  cette  tenfion  ne  réponde  aux  douleurs 
expulfives  de  la  malade  :  cette  chofe  eft  aî> 
folument  néceffaire  à  fçavoir  ;  parce  que  cet 
orifice  peut  s’ouvrir  dans  les  derniers  tems 
de  la  groifeffe  des  femmes  ,  par  l’effet  de 
certaines  douleurs  de  colique  ,  occafionnée 
par  des  humeurs  contenues  dans  leurs  en¬ 
trailles.  Ainfi  ,  lorfque  cela  arrive  ?  il  faut 
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qu’un  Accoucheur  fe  garde  bien  de  mettre 
une  femme  dans  letravail  d’accouchement  \ 
attendu  qu’il  pourroit  la  mettre  dans  le  dan¬ 
ger  de  périr  ?  en  la  faifant  accoucher  pré¬ 
maturément  :  au  contraire  ,  il  faut  en  pareil 
cas  ,  qu’il  lui  faffe  obferver  un  grand  repos 
au  lit ,  &  qu’il  lui  faffe  recevoir  quelques 
lavemens  anodÿns ,  fi  cet  accident  eft  caufé 
par  des  Coliques  humorales  ;  ou  bien  ,  il  lui 
fera  quelques  legeres  faignées  au  bras  ,  s’il 
lui  remarque  de  la  replétion  dans  les  vaif- 
feaux  fanguins. 

D .  Quel  tetris  ürî  Accoucheur  doit -il 
prendre  ,  pour  toucher  l’orifice  de  la  matri¬ 
ce  d’üne  femme  qui  eft  dans  lés  douleurs 
pour  accoucher  ? 

R .  Il  doit  ,  fuivant  le  fentiment  des  pra¬ 
ticiens  ,  prendre  le  tems  de  la  fin  de  la  dou¬ 
leur  :  cependant  on  peut  toucher  très-dou¬ 
cement  cet  orifice  dans  le  tems  des  douleurs* 
afin  dereconnohre  feulement  fi  ces  douleurs 
font  expulfives  ,  c’eft-à-dire  ,  fi  lorfqu’il 
prend  quelques  épreiiites  à  la  femme  ^  l’ori¬ 
fice  de  fa  matrice  fe  dilate  ,  &  fi  la  mem- 
brane  qui  contient  les  eaux  de  l’enfant  pa- 
roit  s’avancer  vers  le  fond  du  vagin. 

D.  Pourquoi  les  Accoucheurs  modernes 
ont-ils  cru  qu’il  ne  falloit  toucher  une  fem¬ 
me  prête  d’accoucher  ?  qu’à  la  fin  de  fes 
douleurs  ? 

R ,  C’eft  qu’ils  ont  appréhendé  ,  avec  rai- 

fon, 
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fch  ,  deux  chofes  :  1 Q.  ils  ont  craint  qu’un 
Accoucheur  ,  ou  une  Sage-femme  ,  venant 
à  toucher  brufquement  une  femme  ?  pendant 
la  force  de  fes  douleurs  ?  ils  pourraient  oc- 
cafionner  trop  tôt  la  rupture  de  la  membra- 
ne  qui  contient  les  eaux  de  l’enfant ,  qui  fe 
trouve  pour  lors  très-tendue  ,  &  caufer  par- 
là  un  accident  qui  en  produit  un  grand  nom¬ 
bre  d’autres  :  2P.  ils  ont  fait  attention  qu’un 
Accoucheur  peut  fe  tromper  dans  ces  fortes 
d’attouchemens  ,  parce  qu’il  eft  impoffible 
de  diftinguer  quelle  eft  la  partie  que  l’enfant 
préfente  au  paffage  ,  dans  le  tems  de  ces 
douleurs  &  de  ces  épreintes  ;  car  >  dans  ce 
même  tems  ,  les  mufcles  du  bas-ventre  & 
les  fibres  du  corps  de  la  matrice  fe  trouvent 
dans  une  contraôion  fi  violente ,  que  les 
eaux  qui  environnent  l’enfant  font  pouflees 
en-bas  vers  l’orifice  de  la  matrice ,  &t  em¬ 
pêchent  de  reconnoître  alors  ce  quife  palfe 
dans  cette  partie  :  au  lieu  que  quand  on  at¬ 
tend  à  la  fin  de  la  douleur  ,  pour  toucher  la 
femme  ,  on  remarque  facilement  la  fîtuation 
de  l’enfant ,  &  l’on  devient  en  état  de  juger 
fi  l’accouchement  fera  ou  naturel  *  ou  non 
naturel ,  ou  contre  nature* 

D.  Eft-ce  une  bonne  pratique  de  toucher 
à  tous  momens  l’orifice  de  la  matrice  d’une 
femme  qui  eft  en  travail  pour  accoucher  ? 

R.  Non  ,  dans  le  commencement  du  tra¬ 
vail  j  car  au  lieu  d'accélerer  l’accouche- 

M 
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ment  ,  on  le  rend  par -là  très-long  &  diffi-4 
cile;  parce  que  tous  ces  attouchemens  meur- 
triffent  cet  orifice  &  le  vagin  ,  &  font  gon¬ 
fler  ces  parties  jufqu’au  point  d’empêcher 
leur  dilatation»  Mais  lorfqu’un  Accoucheur 
s’apperçoit  que  l’enfant  qui  s’avance  au  paff 
fage  pouffe  trop  ,  devant  fa  tête  ,  la  circon¬ 
férence  de  l’orifice  de  la  matrice  ,  que  cet 
orifice  eft  gonflé  par  des  humeurs  ,  &  que 
Fefpace  que  forment  les  os  du  bafiin  de  Fhy- 
pogaffre  de  la  mere  ,  fe  trouve  trop  large  7 
il  faut  alors  que  l’Opérateur  porte  fa  main 
dans  le  vagin  ,  pour  Ibutenir  cet  orifice  ^  en 
le  dilatant  &  le  repouffant  toujours  à  cha¬ 
que  douleur  de  la  mere  5  vers  le  haut  &  der¬ 
rière  la  tête  de  l’enfant ,  &  qu’il  obferve  en 
même  tems  de  reculer  le  coccyx  ,  autant 
qifiil  lui  fera  poffible  ,  &  de  ne  point  reti¬ 
rer  fa ‘main  de  ce  iieu  ,  jufqu’à  ce  que  la  tête 
de  l’enfant  foit  entièrement  débarraffée  de 
ce  détroit ,  8e  qu’elle  foit  defeendue  dans  la  . 
partie  antérieure  du  vagin  ;  parce  qu’autre- 
ment  il  ne  manquerait-  pas  d’arriver  à  la  fem¬ 
me  ce  que  l’on  appelle  vulgairement  unedef- 
cente  de  matrice* 

Da  Peut-il  arriver  des  chûtes  ou  relâche-  ijjj 
mens  du  vagin  aux  femmes  greffes  ? 

R .  Oui ,  &  même  lorfqu  elles  font  dans  : 
les  derniers  tems  de  leur  groileffe  ;  particu-  ■ 
lierement  à  celles  qui  font  d’un  tempéra-  ■ 
ment  pituiteux  ?  &  dont  i’efpace  du  baffin  ; 
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de  Fhypogaftre  eft  trop  fpacieux  :  &  ce  qu’il  chement 
faut  obferver  ,  en  pareil  cas  ?  eft  de  réduire  ciuvaSiru 
cette  partie  dans  fon  lieu  naturel  ^  comme  il 
a  été  enfèigné  ci-devant  ?  6e  de  faire  garder 
le  repos  au  lit  à  ces  fortes  de  femmes  ^  juf- 
-  qu’au  tems  de  leur  accouchement  $  &  lorf- 
qu’elles  font  fur  le  moment  d’accoucher  ,  il 
faut  qu’un  Accoucheur  agiffe  de  la  même 
maniéré  qu’il  vient  d’être  enfeigné  dans  la 
queftion  précédente. 

D.  Peut-on  faire  porter  un  peflaire  à  une 
femme  groffe  ? 

'  R.  Oui  ;  elle  peut  en  faire  ufage  jufqu’au  On  peut: 
feptieme  mois  de  fa  groffeffe  ?  qui  eft  le  tems  fa*re  Por~r 
où  elle  peut  s’en  palier  :  attendu  que  ,  pour  faire une 
lors  ,  la  matrice  ayant  beaucoup  de  diame-  femme 
:  tre ,  fe  trouve  appuyée  ,  dans  fa  circonfé-  groiie* 
rence  5  par  les  os  du  baffîn  de  fhypogaftre  : 

H  ce  qui  empêche  ordinairement  la  partie  pof 
ç  térieure  du  vagin  de  defcendre  9  pour  for- 
n  mer  ce  que  Ton  appelle  une  descente  de  ma- 

Y:  tVlCCo 
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Chofesqui  R.  Elles  font  au  nombre  de  fept  :  ip.  il 

peuvent  faut  qlîe  matrice  foit  bien  placée  ,  qu’elle 

rendre  un  -  -  -  —  ~  * 


tccouehe-  foit  bien  faine  ,  &  bien  difpofée  à  favorifer 
ment  nam-  Ja  fortie  de  l’enfant  :  20.  que  fon  orifice  foit 

rel  &  aifé  -  -  -  -  ~  -  - 


a  terminer.  dans  une  difpofition  à  fe  dilater  facilement  : 

3°.  que  l’efpace  que  les  os  du  baffin  de  l’hy- 
pogaftre  de  la  femme  forment  entr’eux ,  n’ait 
point  de  figure  irrégulière  ,  &  qu’au  con¬ 
traire  cet  efpace  foit  difpofé  à  permettre 
le  libre  paffage  de  l’enfant  :  49.  que  les  eaux 
contenues  autour  de  l’enfant  fe  préfentent 
à  l’orifice  de  la  matrice  ,  &  qu’elles  s’y  faf- 
fent  reconnoitre  d’une  figure  plate  &  éten¬ 
due  :  j°.  que  l’enfant  foit  vivant  &  bien  fi- 
tué  ,  que  fa  tête  &  fon  corps  fe  trouvent 
proportionnés  à  l’efpace  que  forment  les  os 
de  l’hypogaftre  de  fa  mere  ,  &  qu’il  y  paffe 
promptement  :  6°.  que  les  douleurs  qui  an¬ 
noncent  l’accouchement ,  foient  expulfives  9 
véritables  &  naturelles  ,  &  qu’elles  ne  foient 
pas  ,  au  contraire  ,  équivoques  *  comme 
font  les  coliques  venteufes ,  ni  excitées  par 
*  aucunes  chofès  qui  regardent  les  mauvaifes 
manœuvres  des  Accoucheurs  ians  expérien¬ 
ce  &  des  Sages-femmes  :  70.  enfin  ,  que  l’ar- 
rierefaix  fuive  l’enfant  ,  ou  du  moins  que  i 
l’extraftion  s’en  faffe  fans  difficulté  confiàé- 
rable. 

D.  Dans  quelle  fituation  la  matrice  doit- 
elle  être ,  pour  procurer  un  accouchement 
naturel  &  aifé  à  terminer  ? 
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R ,  Elle  doit  avoir  le  fond  tourné  du  côté 
de  l’ombilic  de  la  femme;  parce  qu’alors  l’ori¬ 
fice  de  la  matrice  fe  trouve  dans  le  milieu  de 
l’efpace  que  forment  les  os  du  baffin  de  l’hy- 
pogaftre  ,  &  rien  ne  l’empêche  de  fe  dilater 
egalement  dans  toute  fa  circonférence ,  juf- 
qu’au  point  de  laiiïer  paffer  librement  un  en¬ 
fant  bien  fitué  ,  &  qui  fe  préfente  favorable¬ 
ment, 

Z>.  Comment  un  Accoucheur  reconnoit- 
il  que  l’orifice  de  la  matrice  eft.  dans  une  dif- 
pofition  à  fe  dilater  ? 

R.  Il  le  connoit ,  lorfque  cet  orifice  étant 
entr’ouvert,  il  eft  mol  ,  &  fe  dilate  facile¬ 
ment  ,  fans  réfifîer  au  mouvement  du  doigt 
qui  le  touche  ,  dans  le  tems  même  des  dou¬ 
leurs  de  la  malade,  &  qu’il  ne  fe  refferre  point 
avec  comprelîion ,  à  la  fin  de  la  douleur. 

D,  Comment  peut  -  on  connoître  ,  par 
l’attouchement ,  fi  l’efpace  que  forment  les 
os  du  baffin  de  l’hypogaftre  d’une  femme  eft 
régulier ,  &  fuffifamment  grand  ,  pour  laif- 
fer  paffer  librement  un  enfant  ? 

R.  On  le  peut  connoître  en  tournant  le 
doigt  tout -au -tour  de  la  circonférence  de 
ces  parties  ,  pendant  &  après-  les  douleurs 
expulfives  de  la  malade. 

D.  Comment  faut-il  que  les  eaux  de  l’en¬ 
fant  fe  préfentent ,  pour  qu’on  foit  afiuré 
qu’un  accouchement  fera  naturel  &  ailé  à 
terminer  l 
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R.  Il  faut  qu’elles  fe  préfentent  5  au-de¬ 
vant  de  la  tête  de  l’enfant  ^  larges  ,  plates , 
&  etendues  dans  toute  la  circonférence  du 
fond  du  vagin. 

Z?.  Comment  un  Accoucheur  connoit-il 
que  l’enfant  eft  vivant  ,  &  qu’il  fe  préfente 
favorablement  au  paffage  pour  venir  au 
inonde  ? 

R.  Il  connoit  que  l’enfant  eft  vivant  , 
par  la  fermeté  qu’il  rencontre  à  fa  tète  ,  & 
par  les  fecouffes  qu’il  fent  faire  à  cette  par¬ 
tie  dans  le  tems  des  douleurs  expulfives  de 
la  rnere  ;  &  il  eft  alluré  que  l’enfant  fe  pré¬ 
fente  favorablement  au  paffage ,  lorfqu’il  re¬ 
marque  que  le  fommet  de  fa  tête  fait  entie-  . 
rement  face  à  la  partie  poftérieure  du  vagin 
de  fa  mere  ,  &  lorfqu’en  avançant  fon  doigt 
entre  cette  tête  &  l’os  facrum  de  la  mere  , 
il  remarque  ,  en  cet  endroit ,  la  partie  car- 
tilagineufe  de  la  fontenelle. 

D.  Comment  connoit-on  que  les  dou¬ 
leurs  que  reffent  une  femme  greffe ,  font  des 
véritables  douleurs  d’accouchement  ? 

.  (^n  connolî  ?  lorfqu’en  touchant  l’o¬ 

rifice  de  fa  matrice  ,  on  le  lent  fe  dilater  & 
s’ouvrir  pendant  leur  effet ,  fans  fe  refermer  ! 
enfui  te  :  au  contraire  ,  dans  les  fauffes  dou¬ 
leurs  ,  plus  elles  font  fortes  ,  plus  auffi  l’ori¬ 
fice  de  la  matrice  fe  refferre.  Au  refte ,  l’on 
doit  obferver  ,  en  cette  occafion  ,  qu’il  eft 
dangereux  d  exciter  une  femme  à  ces  der- 
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liières  douleurs  ;  car  c’eft  la  mettre  en  dan¬ 
ger  de  périr  ,  elle  &  ion  enfant  ,  par  les 
épuifemens  qu’elles  font  capables  de  lui  oc- 
cafionner. 

D.  Comment  connoit-on  enfin  que  l’ar- 
rierefaix  eft  facile  à  extraire  de  la  matrice  ? 

R .  On  le  connoit  9  lorfqu’au  moindre 
ébranlement  du  cordon  ombilical  5  Farriere- 
faix  fait  la  fortie  de  l’enfant  ;  ou  îorfqu’en 
portant  la  main  dans  la  matrice  ,  on  le  trou¬ 
ve  entièrement  détaché  ,  avec  fes  membra¬ 
nes  ,  du  fond  &  des  parois  de  cette  partie. 


Article  III. 

De  la  membrane  &  des  eaux  qui  environnent 
V enfant  dans  la  matrice  de  fa  mere^ 

D .  g  g  IJ’eft-ce  que  la  membrane  qui  en- 
veîo.ppe  1  enfant  dans  la  matrice 
de  fa  rnere  ? 

R.  Ce  n’eft  autre  chofe  que  la  membra¬ 
ne  de  l’œuf  qui  fert  à  former  le  fœtus  :  il 
faut  obferver  que  cette  membrane  eft  for¬ 
mée  de  deux  plans  de  fibres  ,  entre  lefquei- 
les  ilfe  trouve  une  efpeee  de  tifiu  cellulaire. 
Les  Auteurs  ont  appellé  la  partie  extérieure 
de  cette  membrane  chorion  5  &  l’intérieure 
ammos . 

*  D.  Cette  membrane  ne  contient-elle  feu¬ 
lement  que  l’enfant  ? 

M  iiij 
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Ufages  des 
eaux  con- 
renues , 
avec  l’en- 


R.  Elle  contient  de  plus  une  certain^ 
quantité  d’eaux  dont  l’origineeft  encore  irr* 
certaine  &  douteufe, 

D .  Quels  font  les  ufages  de  ces  eaux 
R .  Leurs  ufages  font  d’étendre  la  mem¬ 
brane  ,  dont  nous  venons  de  parler  ,  &  la 
matrice  ;  &  de  permettre  à  l’enfant ,  qui  y 
fant ,  dans  eft  renfermé  ,  d’y  faire  librement  tous  fes 

d^une^em-  Pet^ts  niouvemens  *  en  nageant  dans  ces 
pic  groiîc.  eaux  comme  dans  une  efpece  de  bain.  D’ail¬ 
leurs  ,  elles  font  encore  utiles  pour  faciliter 
FaccQuchement  j  car ,  plus  il  s’en  trouve  dans 
ce  moment ,  plus  le  vagin  de  la  femme  fe 
dilate  avec  facilité  ;  ce  qui  eft  fi  vrai ,  qu’on 
voit  des  accouchemens  où  ces  mêmes  eaux 
dilatent  fi  confidérablement  ce  conduit  ?  qu£ 
lorfqu’elles  viennent  à  s’écouler  ?  l’enfant  les 
fliit ,  comme  une  poutre  qui  fe  trouve  en¬ 
traînée  pat  un  torrent  y  &  de- là.  s’enfuit  ua 
accouchement  heureux  :  au  contraire  ,  lorf- 
que  ces  eaux  s’écoulent ,  foit  totalement , 
ou  en  partie ,  dans  le  commencement  des 
douleurs  pour  accoucher  ,  raccouchement 
devient  plus  ou  moins  pénible  &  fâcheux  ; 
parce  qu’il  ne  fe  trouve  plus  qu’une  efpece 
d’aridité  dans  les  parties  par  où  l’enfant  doit 
paffer  ;  ce  qui  eft  caufe  que  les  douleurs  de 
îa  malade  font  quelquefois.fi  lentes  ,  qu’un 
Accoucheur  en  devient  inquiet ,  &  qu’il  eft; 
obligé  d’avoir  recours  à  la,  patiçnce  :  en  vain 
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même  fe  donne-t-il  le  foin  d’introduire  d e$ 
çhofes  on&ueufes  dans  le  vagin  pour  le  lubri¬ 
fier  ;  il  eft  befoin  du  feçpurs  de  la  nature  ,  & 
que  la  femme  foit  forte  &  robufte,  pour  que 
l’accouchement  fe  termine  :.§infi  ,  lorfqu’un 
Accoucheur  ne  voit  point  éçouler  les  eaux 
dans  le  commencement  des  douleurs  du  tra¬ 
vail,  il  ne  doit  nullement  s’inquietter.  Ces  oh- 
feryations  prouvent  qu’il  ne  faut  jamais  faire 
écouler  ces  eaux  &  rompre  la  membrane  quj 
les  contient ,  que  lorfqu’elles  forment  une 
efpece  de  tumeur  entre  les  levres  de  l’orifice 
du  vagin  ,  &  que  la  tête  de  l’enfant  eft  en? 
tierement  defcençlue  dans  la  partie  anté¬ 
rieure  de  ce  conduit  ;  parce  que  ,  quelqup 
long  que  foit  le  travail ,  les  choses  fe  ter¬ 
minent  toujours  heureufement. 

D .  L’écoulement  prématuré  de  ces  eaux 
annonce-t-il  toujours  un  accouchement  pro¬ 
chain  ?, 

R.  Non  ;  car  il  arrive  très  -  fou  vent  que 
des  femmes  groffes  attaquées  de  cet  écou¬ 
lement  prématuré  ,  dans  un  tems  affe?,  con- 
fidérable  avant  celui  de  leur  accouchement^ 
ne  laifîent  pas  de  porter  leur  enfant  jufqu’au 
terme  fixé  par  la  nature  ,  &  d’accoucher 
i  îrès-heureufement ,  fans  qu’il  fe  trouve  beau¬ 
coup  de  nouvelles  eaux  dans  leur  matrice* 

D.  Que  faut-il  conclure  de  cette  obfer- 
,  yation  ? 

R ?  Il  faut  en  conclure  ?  qu’il  eft  de  la  der- 
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niere  importance  pour  un  Accoucheur  9 
lorfqu’un  tel  accident  arrive  à  une  femme 
greffe  ,  de  ne  pas  ia  mettre  en  travail ,  quel¬ 
ques  marques  qu’il  puiffe  avoir  que  l’accou¬ 
che  ment  doit  être  prochain  :  au  contraire  , 
il  fera  toujours  bien  d’attendre  9  en  pareil 
cas  ,  que  la  nature  fe  déclare  ,  avant  que  de 
travailler  ;  de  peur  qu’en  voulant  éviter  un 
danger  qui  n’eft  qu’apparent  ?  il  n’expofe  fa 
malade  à  un  péril  évident. 

D .  En  combien  de  maniérés  l’écoulement 
prématuré  des  eaux  d’un  enfant  fe  peut -il 
faire  ? 

R .  Il  fe  peut  faire  en  deux  maniérés  :  tout- 
à-coup  &  totalement ,  comme  lorfque  la 
membrane  qui  les  contient  ,  s’ouvre  vis-à- 
vis  l’orifice  de  la  matrice  ;  &  peu -à- peu  , 
comme  par  une  efpece  de  diftillation  ,  quand 
cette  membrane  ne  s’ouvre  que  vers  le  fond 
de  cette  partie  ^  &  avant  même  que  fou  ori¬ 
fice  foit  beaucoup  ouvert  :  il  faut  obferver 
que  cette  derniere  efpece  d’écoulement  ne 
fe  fait  ordinairement  que  par  intervalles  ,  & 
qu’il  précédé  fouvent  de  quelques  jours  l’ac¬ 
couchement. 

D .  Dans  quelle  quantité  ces  eaux  doi-  j' 
vent-elies  être  ,  pour  qu’elles  foient  favora¬ 
bles  à  une  femme  greffe ,  foit  pendant  fa 
groffeffe  ^  ou  lors  de  fon  accouchement? 

R .  Elles  doivent  être  dans  une  quantité 
moyenne  ;  car  alors  qu’il  s’en  trouve  peu  y 
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cela  fait  douter  de  la  groffeffe  des  femmes  ;  quelle  ces 
parce  que  cette  pente  quantité  n’aidant  c"ux  °i- 
point  à  lextenfion  de  la  matrice  ,  il  arrive 
que  les  parois  de  ce  vifcere  tiennent  l’en¬ 
fant  enveloppé  dans  une  pofture  fi  gênante  9 
qu’à  peine  la  mere  peut  -  elle  s  appercevoir 
de  fes  mouvemens  ;  cela  eft  fi  vrai ,  qu’il  eft 
arrivé  que  nombre  de  femmes  font  accou¬ 
chées  heureufement ,  fans  avoir  fenti  nulle¬ 
ment  remuer  leurs  enfans  pendant  tout  le 
tems  de  leur  grofleffe  ,  quoiqu’ils  fuffent 
forts  ,  gros  &  vigoureux.  D’un  autre  côté , 
la  quantité  exceflive  de  ces  eaux  occafion- 
ne  un  autre  inconvénient  ;  car  elles  devien¬ 
nent  alors  d’un  poids  fi  accablant  pour  une 
femme  groffe  ^  qu’elle  croit  avoir  deux  en- 
fans  dans  la  matrice  ;  ce  qui  l’expofe  même 
à  accoucher  prématurément  (  quelques  pré¬ 
cautions  qu’elle  puiffe  prendre  pour  éviter 
ce  malheur  )  par  la  facilité  qu’a  la  matrice  à 
fe  dilater  *  &  à  laiffer  ,  par  ce  moyen  ,  for- 
tir  l’enfant  hors  de  fa  cavité  ,  avant  fon  en¬ 
tière  perfection. 
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Article  I  V. 

De  ce  que  doit  faire  un  Accoucheur ,  lorfqwil 
reconnoit  quune  femme  efl  véritablement  ma* 
lade  pour  accoucher . 

D.  g  |  Ue  doit  faire  un  Accoucheur  * 
lorfqu’il  reconnoit  qu’une  fem¬ 
me  eft  véritablement  malade  pour  accou-? 
çher  ? 

R .  Il  doit  obferver  pîufteurs  chofes  :  1 
il  faut  qu’il  ait  foin  que  la  femme  foit  libre 
dans  les  habits  :  2°.  qu’il  n’y  ait  dans  la 
chambre  où  elle  doit  accoucher  ,  que  les 
perfonnes  qui  font  de  fon  goût ,  &  qu’elle 
a  9  pour  ainfi  dire  *  choifies  elle-même  :  30, 
de  laifler  à  la  malade  la  liberté  de  crier ,  dans 
le  tems  de  fes  douleurs  ,  en  lui  recomman¬ 
dant  feulement  de  profiter  de  fes  épreintes  ,  , 
&  de  pouffer  fortement  en-bas  ,  comme  fi 
elle  vouloit  aller  à  la  felle  :  40.  enfin  ,  il 
doit  porter  toute  fon  attention  à  l’état  où  fç 
trouve  la  malade  ;  &  cela  eft  fi  néceffaire  ? 
que  l’on  voit  tous  les  jours  arriver  qu’un  ac¬ 
couchement  qui  paroît  le  plus  naturel  &  le 
plus  heureux  dans  lç  commencement  du  tra*  J 
vaii ,  devient  par  la  fuite  très-long  &  diffi¬ 
cile  à  terminer. 

D .  Lorfqu’un  Accoucheur  remarque  que 
le  moment  de  l’accouchement  eft  proche  9 
que  doit-il  faire  } 
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Lit  de  Camp \  pour  accoucher  les  Femmes. 


EacpiicCition.  * 

A. .iV-A.-  Le  L  Lt  de  Ccimp. 

B.  La  paxUaooe,  sur  Inepte  lie  la  malade  doit  avoir  les  pieds  portes  a  plomb. 

C.  C.Le  matelas  plie' en  deuoc.poar  elever  le  corps  delà  malade ,  depuis 
tes  fesses  jus  pi  ’etiux  épaulés. 

O.  Le  traversin ,  pour  clevet'  le  corps  de  Ici  malade  . 
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Ra  II  faut  qu’il  faffe  préparer  le  linge  dont 
on  a  befoin  *  tant  pour  la  mete  ,  que  pour 
l’enfant  ;  &  qu’en  même  teins  il  faflê  placer 
un  petit  lit  dans  la  chambre  où  la  femme 
doit  accoucher ,  qui  doit  être  compofé  d’une 
paillafle  ,  d’un  matelas  doublé  en  deux  5  & 
d’un  traverfin  :  ou  bien  il  fe  fervira  d’un  lit 
de  camp ,  fur  lequel  il  mettra  la  paillafle  9 
le  matelas  doublé  en  deux  &  le  traverfin  9 
&  le  relie  dont  il  aura  befoin  *  pour  difpo- 
fer  ce  lit  d’une  maniéré  que  la  malade  y  foit 
couchée  les  pieds  à  plomb  fur  la  paillafle  y 
les  fefles  fur  le  bord  du  matelas  plié  *  &  la 
tête  fur  le  traverfin  ;  afin  que  ,  dans  cette 
fituation ,  la  femme  ait  la  tête  plus  haute  que 
les  épaüles  ,  &  les  épaules  plus  élevées  que 
les  fefles  :  il  faut  d’ailleurs  qu’elle  ait  les  cuit 
fes  écartées ,  &  les  talons  proche  du  mate¬ 
las  plié  &  contre  les  fefles.  L’Accoucheur 
doit  aufli  obferver ,  que  le  lit  où  doit  accou¬ 
cher  la  femme  ,  foit  toujours  placé  près  du 
feu  ,  dans  quelque  faifon  que  ce  foit  ;  & 
mettre  une  nappe ,  ou  chofe  femblable,  pliée 
en  trois  &  de  long  ,  fur  le  travers  du  bas  du 
matelas  plié  *  directement  où  il  faut  que  la 
malade  ait  les  reins  pofés  ,  afin  que  cette 
nappe  ferve  à  la  foulever  dans  le  tems  que 
l’enfant  vient  à  fortir  du  vagin.  Enfin ,  il  eft 
encore  à  propos  de  garnir  le  bas  du  lit  de 
quelques  draps  9  ou  de  quelqu  autre  chofe 
femblable  ?  &  de  couvrir  le  bas  du  corps  Sc 
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les  jambes  de  la  femme  ,  pour  qu’elle  né 
fouffre  point  de  froid  ,  &  qu’elle  ne  fe  trou¬ 
ve  point  découverte  à  la  vûe  des  aflîftans. 

D.  En  quoi  doit  confifter  le  linge  qui 
convient  à  une  femme  prête  d'accoucher  ? 

R.  Il  doit  confifter  en  plufieurs  ferviettes 
à  demi-ufées  ,  qu’il  faut  tenir  toujours  chau* 
des ,  pour  mettre  alternativement  ,  s’il  en 
eft  befoin  ,  fur  le  ventre  &  fur  les  parties  na¬ 
turelles  de  la  malade ,  dans  le  tems  de  la  for¬ 
ce  de  fes  douleurs  :  en  un  petit  drap  ,  ou 
chofe  femblable  ?  plié  en  deux  ou  trois  dou¬ 
bles  ,  pour  lui  mettre  autour  des  reins  &  défi 
fous  les  feftes ,  afin  que  le  fang  &  les  autres 
vuidanges  ne  gâtent  point  fa  chemife  *  ou 
fes  juppes ,  ou  fa  robe-de-chambre  5  dans  le 
îems  de  l’accouchement  :  en  une  demi-che- 
mife  9  avec  fon  porte  -  fein  &  fon  alaife  : 
enfin  ,  en  un  apollon  de  lit ,  un  grand  mou¬ 
choir  9  ou  une  ferviette  >  pour  lui  mettre  fur 
les  épaules  aufti-tôt  qu’elle  eft  accouchée  -, 
un  petit  drap  plié  en  plufieurs  doubles ,  pour 
lui  mettre  autour  de  la  ceinture  ,  loriqu’on 
veut  la  changer  de  lit  -9  &  un  ferviette  *  ou 
chofe  femblable  ?  pliée  aufii  en  plufieurs  dou¬ 
bles  9  pour  lui  appliquer  fur  les  parties  natu¬ 
relles  9  aufti-tôt  qu’elle  eft  placée  dans  fon 
lit  de  repos. 

D .  Tout  cela  étant  préparé  ?  que  doit 
foire  un  Accoucheur  ?  ; 

R.  Il  doit  s’attacher  entièrement  à  obfer* 
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Ter  l’état  de  fa  malade.  Pour  cela ,  1  °.  il  exa¬ 
minera  fi  elle  n’eft  point  oppreffée  „  &  fi  , 
avec  une  difficulté  de  refpirer  ,  elle  n’a  point 
de  replétion  dans  les  vaifîeaux  fanguins  ; 
parce  que  fi  cela  fe  rencontre  ,  il  faudra  quai 
lui  tire  promptement  deux  palettes  de  fang 
du  bras  ,  afin  de  lui  dégager  la  poitrine  ,  ai¬ 
der  par  conféquent  à  la  liberté  de  la  refpira- 
tion  5  &  prévenir  auffi  les  pertes-de-fang  , 
ou  la  fievre  ,  qui  peuvent  arriver  pendant  & 
après^  l’accouchement  :  il  s’informera 

de  la  malade  5  s’il  y  a  long-tems  qu’elle  n'a 
été  à  la  felle ,  parce  qu’en  ce  cas  ,  il  aura 
foin  de  lui  faire  recevoir  un  lavement ,  qui 
ne  peut  produire  alors  qu’un  très-bon  effet  s 
particulièrement  aux  femmes  qui  font  ordi¬ 
nairement  conftipées  :  il  ne  touchera  la  ma¬ 
lade  5  dans  le  commencement  de  fon  tra¬ 
vail  ,  que  pour  reconnoître  feulement  fi  l’en¬ 
fant  n’a  point  changé  de  fîtuation ,  fuppofé 
qu’il  fe  fût  bien  préfenté  d’abord  ;  &  il  aura 
en  même  tems  le  foin  de  bien  couvrir  à  la 
femme  les  parties  inférieures  ,  afin  de  lui 
conferver  une  chaleur  modérée  ,  tant  au 
ventre  ,  qu’aux  parties  naturelles  9  dans  la  fi- 
tuation  qu’elle  eft  obligée  de  garder  lors  de 
fe  s  douleurs  :  4°.  il  obfervera  auffi  de  la  faire 
promener fi  elle  le  peut  ,  dans  le  lieu  où 
elle  doit  accoucher  5  parce  que  ,  quoique 
l’accouchement  paroifle  bien  naturel  ,  ces 
petites  promenades  favorifent  la  pefanteuç 
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de  l’enfant  ,  &  la  difpofition  qu’il  a  de  fo?3 
tit*  ,  &  qu’elles  occafionnent  la  fréquencé 
des  douleurs  de  la  mere  ,  &  avancent  la  fin 
de  l’accouchement  :  5  il  aura  encore  le  foin 
de  faire  prendre  de  te  ms  en  tems  un  bouil¬ 
lon  ,  ou  un  confommé  à  la  malade  *  dans  l’ in¬ 
tervalle  de  fes  douleurs ,  afin  de  lui  confèr- 
ver  fes  forces  :  cette  pratique  vaut  mieux 
que  celle  des  Accoucheurs  &  des  Sages-fem¬ 
mes  ,  qui  font  prendre  à  leurs  malades  dif¬ 
férentes  liqueurs  fpiritueufes  &  remplies  d’u¬ 
ne  très-grande  quantité  de  parties  volatiles- 
fpiritueufes  ;  car  les  bouillons  les  échauffent 
moins ,  les  pertes-de-fang  font  moins  confi- 
dérables  &  moins  à  craindre  *  &  la  fievre 
de  l’accouchement  moins  ardente.  Enfin  *  i 
un  Accoucheur  doit  dilater  doucement  ^ 
avec  le  doigt  indice  &  celui  du  milieu  dé 
fes  mains ,  le  vagin  de  la  femme  ,  &  lui  re¬ 
commander  de  pouffer  fortement  en -bas  , 
comme  fi  elle  vouloit  aller  à  la  felle  ,  & 
cela  dans  le  tems  de  fes  plus  fortes  douleurs 
expulfives  ?  &  lorfque  l’enfant  commence  à 
defcendre  dans  le  vagin  :  il  faut  aufli  qu’il 
prenne  garde  de  ne  pas  faire  écouler  les  J 
eaux  avant  qu’elles  fiaient  formées  &  entie-  4 
rement  avancées  dans  l’orifice  extérieur  du 
paffage  ,  à  moins  qu’il  ne  fe  rencontrât  des  j! 
cas  qui  exigeaffent  cet  écoulement  ;  com¬ 
me  par  exemple  ,  lorfque  la  tête  de  l’enfant 
efl  entièrement  fortie  du  détroit  des  os  du 

baffin  , 
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baffin  ,  &  que  la  membrane  qui  contient  ces 
eaux  9  fe  trouvant  trop  épaiffe  ,  empêche  de 
finir  Faccouchement  $  ou  bien  lorfqu©  l’en¬ 
fant  préfente  *  dans  ce  détroit  ,  fon  cordon 
ombilical  ou  toute  autre  partie  que  fa  tête* 
D,  Y  a-t-il  des  médicamens  qui  ayent  la 
vertu  d’avancer  &  de  favorifer  Faccouche¬ 
ment  des  femmes  ? 

R.  Non  ;  &  cette  idée  n9a  été  que  dans 
Fefprit  des  Accoucheurs  &  des  autres  per- 
fonnes  qui  ont  traité  de  cette  matière  fans 
principes  &  fans  connoiffance  du  manuel  de 
cette  opération  :  &  pour  prouver  cela  *  il 
n’y  a  qu’à  fe  repréfenter ,  que  dans  Faccou¬ 
chement  naturel ,  le  feul  effet  de  la  nature 
fuffit  pour  le  terminer  ;  puifque  ,  comme 
nous  l’avons  déjà  obfervé  ci-devant  *  une 
femme  n’a  point  befoin  ,  pour  lors  ,  d’aucun 
fecours  étranger  pour  être  délivrée  de  fon 
enfant.  De  plus  ,  fi  Faccouchement  eft  long* 
]  difficile  &  contre  nature  ,  il  n’y  a  qu’à  fe 
demander  à  foi-même  *  îorfqu’uo  enfant  eft 
n  mal  fitué  dans  la  matrice  de  fa  mere  ,  ou 
1  bien  qu’il  a  ,,  foit  la  tête  ,  ou  les  épaules  trop 
y;  groffes  ,,  ou  qu’il  préfente  au  paffage  *  foit 
un  bras  ,  foit  le  ventre  ,  ou  le  dos  *  &c,  ou 
i|  enfin  que  le  détroit  que  forment  les  os  du 
3:  baffin  de  Fhypogaftre  de  la  femme  ,  fe  trou-3 
w\  ve  d’une  mauvaife  conformation  3  fi  ces  pré-3 
5  tendus  médicamens  fpécifiques  feront  capa- 
;  blés  de  faire  changer  de  figure  tous  ces  ofe* 
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ftacles ,  pour  terminer  l’accouchement  ?  On 
fera  abfolument  obligé  de  répondre  ,  que 
cela  eft  impoffible  ,  &  qu’il  n  y  a  que  des 
ignorans  qui  foient  capables  de  les  propofer. 

Z?.  Quoiqu'un  accouchement  paroifle  na¬ 
turel  ,  &  que  l’enfant  foit  prêt  à  fortir  de  Fo- 
rifîce  de  la  matrice  ^  que  doit  faire  un  Ac¬ 
coucheur  pour  aider  à  finir  un  accouche¬ 
ment  ? 

i?.  Il  doit  introduire  le  doigt  indice  &  ce¬ 
lui  du  milieu  de  fes  deux  mains  dans  la  par¬ 
tie  inférieure  du  vagin  de  la  femme  ,  entre 
fon  coccyx  &  la  tête  de  fon  enfant ,  afin  de 
tenir  la  route  par  où  il  doit  pafler  ,  plus 
droite  &  plus  facile  $  d’ailleurs  il  arrive ,  par 
cette  manœuvre  9  que  ces  deux  doigts  de 
chaque  main  ,  fe  trouvant  ainfi  placés ,  font 
tout  près  &  à  portée  de  favorifer  la  femme 
&  fon  enfant ,  dans  une  feule  &  même  dou¬ 
leur  ,  en  faififlant  l’enfant  par-deftous  la  mâ¬ 
choire  inférieure  ,  ou  par  -  deffbus  les  aiflel- 
les ,  dans  le  moment  que  fa  tête  eft  fortiedu 
partage  ,  pour  lui  tirer  le  refte  du  corps  de 
cet  endroit. 

D .  Lorfqu’un  enfant  eft  entièrement  fort! 
de  la  matrice  ,  dans  un  accouchement  natu¬ 
rel  ,  que  refte-t-il  à  faire  par  l’Accoucheur  ? 

R .  Il  lui  refte  à  délivrer  la  mere  de  fon 
arrierefaix  ,  &  à  lui  couvrir  &  boucher  l’o¬ 
rifice  du  vagin  avec  quelques  linges  chauds , 
pliés  en  plulieurs  doubles  ?  afin  d’empêcher 
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que  l’air  extérieur  n’entre  dans  ce  conduit  i  l’enfant 
enfuite  il  fera  prendre  à  la  femme  Un  bouil-  entierr 

C  ,w  ,  w  1  ,  ment  fort* 

Ion  ,  ou  une  ecueilee  de  geiee  de  viande  delà  ma* 
fondue  5  &  il  la  lailTera  un  peu  repofer ,  dans  tri€ês 
fa  fîtuation  ,  fur  fon  lit  de  travail  i  pendant 
qu’il  fera  la  ligature  &  la  feélion  du  cordon 
ombilical  de  l’enfant*  Enfin  ,  l’Âccouchée 
étant  un  peu  repofée  ,  il  ordonnera  qu’on  la 
change  de  linge  &  de  lit  :  pour  cet  effet  * 
il  lui  fera  mettre  une  chemife  blanche  avec 
un  drap  plié  autour  de  la  ceinture  ^  ou  une 
demi-chemife  avec  fon  alaife  ,,  &  un  apollon 
de  lit  par-deffus  9  le  tout  un  peu  chauffé  j  & 
il  la  fera  placer  dans  fon  lit  de  repos  ^  que 
l’on  aura  eu  foin  de  bien  chauffer  avec  une 
bafîinoire  ou  autre  chofe  femblable. 
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De  r  arriéré  faix  &  du  cordon  ombilical . 

D.  g  |  U’eft  -  ce  que  l’arrierefaix  ou  h 
placenta  d’une  femme  groffe  ,  & 
quel  eft  fon  ufage  ? 

R .  C’eft  une  maffe  d’une  fu  bilan  ce  fpoti 
gieufe  &  affez  femblable  ,  en  quelque  fa 
r  çon  ,  à  celle  de  la  rate  ,  qui  eft  tiffue  &  en 
A  trelacée  d’une  infinité  de  veines  ,  d’arteres  St  ufage 
b*  de  vaifieaux  lymphatiques  ,  &  qui  fe  trou¬ 
ve  attachée  &  comme  incruftee  dans  les 
pores  intérieurs  du  fond  de  la  matrice  d’ung 

N.j 
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femme  grotte.  Son  ufage  ett:  de  recevoir  le 
fang  &  les  efprits  animaux  ,  qui  doivent 
être  portés  ,  par  le  moyen  du  cordon  om¬ 
bilical  ?  de  la  femme  grotte  au  corps  de  fon 
enfant ,  &  de  ce  même  enfant  à  fa  mere. 

D.  Qu’eft-ce  que  le  cordon  ombilical  ? 

R .  C’eft  une  efpece  de  tuyau  long  ,  qui 
prend  fon  origine  du  centre  de  l’arrierefaix  , 
&  qui  s’infére  au  milieu  de  la  région  ombili¬ 
cale  de  l’enfant  contenu  dans  la  matrice  de 
fa  mere  :  il  ett:  compofé  d’une  veine  ,  de 
deux  arteres  ,  &  d’une  fubftance  blanche  , 
&  vafculaire-lymphatique  ,  le  tout  envelop¬ 
pé  d’une  membrane  commune  ,  qui  ett:  une 
continuité  de  celle  qui  recouvre  l’arrierefaix 
&  qui  contient  les  eaux  dans  lefquelles  l’en¬ 
fant  nage  tout  le  tems  qu’il  ett:  renfermé  dans 
la  matrice. 

D .  D’où  la  veine  ombilicale  tire -t -elle 
fon  origine  ? 

R .  Elle  la  tire  des  parties  de  l’arrierefaix  , 
qui  s’incruftent  dans  les  pores  intérieurs  du 
fond  de  la  matrice  ?  par  une  infinité  de  bran¬ 
ches  capillaires  *  qui  s’anaftomofant  les  unes  1 
avec  les  autres  *  dans  ce  corps  fpongieux  , 
forment  le  trou  de  cette  veine  :  lequel ,  après  ü  i 
en  être  forti  ,  coule  le  long  du  cordon  ,  & 
va  pafier  par  le  trou  des  anneaux  de  l’ombi-  i 
lie  de  l’enfant ,  pour  aller  s’inférer ,  à  la  fa¬ 
veur  de  la  duplicature  du  péritoine ,  dans  la 
cavité  de  la  veine  porte. 
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Explication  de  la  XIIe  Planche.1 

U  arriéré- faix  &  le  cordon  ombilical  de 

U  enfant. 

A.  L’arriere-faix  avec  fes  membranes  : 
B.  Le  cordon  ombilical  qui  prend  Ton 
origine  du  centre  de  l’arriéré -faix  ,  & 
s’infere  au  nombril  de  l’enfant  :  C.  L’om¬ 
bilic  ou  nombrilde  l’enfant  :  D.  L’endroit 
où  il  faut  lier  le  cordon  ombilical  :  E.  Ce¬ 
lui  où  l’on  doit  faire  la  feftion  de  ce  cor¬ 
don. 

F.  Le  fil  doublé  ,  avec  lequel  il  faut 
faire  la  ligature  de  ce  cordon  :  G.  La 
compreffe  double  ,  dont  il  faut  envelop¬ 
per  le  bout  du  cordon  refté  à  l’ombilic 
de  l’enfant  :  H.  Une  bande  roulée  à  un 
chef ,  pour  faire  des  circulaires  autour  du 
corps  de  l’enfant ,  afin  de  foûtenir  la 
compreife  qui  enveloppe  le  bout  du  cor¬ 
don. 

I.  Un  arriere-faix  double  avec  fes  mem¬ 
branes  ,  pour  deux  enfans  :  L.  Un  cor¬ 
don  ombilical  féparé  de  l’ombilic  :  MN- 
L’autre  cordon  attaché  au  nœud  de 
l’ombilic  :  O.  Le  nœud  de  l’ombilic ,  où 
fe  féparent  les  vaifTeaux  contenus  dans 
le  cordon  ombilical  d’un  enfant  :  PP.  Un 
morceau  du  péritoine  9  dans  la  duplica- 
ture  duquel  rampent  les  vaiffeaux  ombi- 
*  licaux  :  Q.  La  veine  ombilicale  :  R  R. 
Les  deux  arteres  ombilicales  :  S.  Lo il¬ 
iaque. 


» 
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D .  D'où  les  arteres  ombilicales  tirent- 
elles  leur  origine  ? 

R.  Elles  la  tirent  des  arteres  iliaques  ,  ou 
des  Jiypogaftriques  de  l’enfant  ;  &  paffant 
aux  deux  côtés  de  la  vefïie  urinaire ,  elles 
montent  entre  les  deux  plans  de  fibres  du 
péritoine  ,  &  vont  au  cordon  ombilical  *  qui 
les  conduit  dansl’arrierefaix ,  pour  s’inférer, 
par  un  nombre  confîdérable  de  vaiffeaux  ca¬ 
pillaires  ,  dans  les  endroits  où  les  racines  de 
la  veine  ombilicale  ont  pris  leur  naiffance. 
C’eft  par  la  veine  ombilicale  ,  &  par  ces  ar¬ 
teres  ,  que  fe  fait  la  circulation  mutuelle 
&  réciproque  du  fang  d’une  femme  groffe 
avec  celui  de  fon  enfant ,  tandis  qu’il  eft  con¬ 
tenu  dans  fes  entrailles. 

D .  Comment  cette  circulation  fe  fait- 
elle  ? 

R .  Elle  fe  fait  ainft  :  les  arteres  fpermati- 
ques  d’une  femme  groffe ,  jointes  à  toutes 
les  autres  arteres  qui  fe  terminent  à  fa  ma¬ 
trice  ,  portent  une  certaine  quantité  de  fang 
dans  l’arrierefaix  ,  où  eft  attaché  le  cordon 


ombilical  de  l’enfant  ;  ce  fang  y  étant  verfé, 
eft  reçu  par  les  racines  de  la  veine  ombili¬ 
cale  du  foetus  ,  qui  y  prennent  leur  origine  -, 
&  cette  veine  le  conduit  dans  la  veine  por¬ 
te  ,  pour  être  filtré  au-travers  de  la  fubftance 
du  foye  ,  avant  que  d’entrer  dans  la  veine 
cave  :  de  -  là  il  eft  porté  dans  le  ventricule 
drQit  du  cœur ,  d’où  il  paffe  dans  le  gauche  % 

Niij 
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par  le  trou  de  Botal  *  &  il  eft  enfuite  diftri- 
bué  ,  par  F  aorte  ,  à  toutes  les  parties  du  pe¬ 
tit  corps  du  fœtus  ^  pour  fa  nourriture  &  ion 
accroiffement  :  le  fuperfîux  de  ce  fang  eft 
repris  par  les  deux  arteres  ombilicales  de 
l’enfant ,  qui  le  verfent  dans  larrierefaix  >  où 
étant  répandu  ,  il  eft  repris  par  les  embou¬ 
chures  des  veines  de  la  matrice  de  fa  mere  , 
contre  lefquelles  cette  malfe  eft  attachée  ; 

&  ces  veines  le  portent  dans  de  plus  gref¬ 
fes  ,  pour  circuler  comme  auparavant  :  & 
tout  cela  continue  de  cette  maniéré  pendant 
tout  le  tems  de  la  groffeffe  de  la  femme. 

D.  D  où  la  fubftance  blanche  &  vafeu- 
laite-lymphatique  qui  accompagne  la  veine 
&  les  arteres  le  long  du  cordon  ombilical , 
tire-t-elle  fon  origine  i 

R .  Elle  la  tire  des  vaiffeaux  lymphatiques  «  | 
qui  fortent  de  tous  les  corps  glanduleux  de  3 
Farrierefaix  ;  &  après  avoir  foutenu  &  con¬ 
duit  cette  veine  &  ces  arteres  jufqu’à  l’om¬ 
bilic  de  l’enfant  9  elle  les  abandonne  ,  pour 
aller  5  de  fon  côté  dans  la  duplicature  du  pé¬ 
ritoine  ,  former  le  conduit  appelle  ouraque , 
qui  s’infere  au  fond  de  la  veffie  urinaire  dq  J 
fœtus.  ! 1 

D .  Que  peut-on  penfer  de  Fufage  de  Fou-  i 
raque  ,  qui  eft  formé  par  la  continuation  de 
la  fubftance  blanche  &  vafculaire  lympha¬ 
tique  du  cordon  ombilical  ? 

R*  On  peut  pçnfer  qye  çe  conduit  a  m 
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autre  ufage  que  celui  de  foutenir  Amplement  l’on  peut 
le  fond  de  la  veflie  urinaire  ,  &  qu’il  y  a  plus  ^ 
lieu  de  croire  que  l’unique  &  véritable  ufa-  l’ouraque. 
ge  de  l’ouraque  ,  eft  de  recevoir  ,  de  cette 
fubftance  blanche  &  vafculaire  ,  la  férofité 
filtrée  du  fang  que  les  arteres  de  la  matrice 
ont  apporté  dans  le  corps  globuleux  de  l’ar- 
rierefaix  ,  &  de  la  tranfporter  ,  par  fa  cavi¬ 
té  ,  dans  la  veffie  urinaire  de  l’enfant ,  d’où 
elle  eft  enfuite  verfée ,  par  l’urethre  9  dans 
la  membrane  qui  enveloppe  le  fœtus ,  afin 
d’y  former  peu- à-peu  cette  quantité  plus  ou 
moins  grande  d’eau  qui  s’y  trouve  ?  &  dans 
laquelle  il  nage  pendant  tout  le  tems  qu’il 
eft  contenu  dans  la  matrice  de  fa  mere.  D’ail¬ 
leurs  ,  ce  qui  peut  confirmer  cet  ufage ,  c’eft: 
qu’on  remarque  tous  les  jours  *  en  pratiquant 
l’opération  des  accouchemens ,  que  plus  un 
arrierefaix  eft  épais ,  &  d’une  fubftance  fou- 
pie  &  mollette  ,  plus  au  in  le  cordon  ombi¬ 
lical  de  l’enfant  fe  trouve  gros  ,  &  plus  il  fe 
rencontre  d’eau  dans  la  membrane  qui  l’en¬ 
veloppe.  Au  refte  ,  cet  ufage  n’a  pas  été  in¬ 
connu  aux  anciens  Auteurs  Grecs ,  puifqu’ils 
ont  nommé  ce  conduit  ouraque  (  Jup*x°ç  )  I 
mot  qu’ils  ont  formé  du  fubftantif  Zpov ,  qui 
veut  dire  urine  9  &  du  verbe  qui  ligni¬ 
fie  avoir  ,  ou  contenir  9  comme  qui  diroit 
canal  contenant  de  V urine  ;  parce  qu’ils  ont. 
pris  fans  doute  cette  férofité  pour  de  l’urine  % 
auffi  en  a-t-elle  la  couleur  &  la  confiftea- 
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ce.  Enfin  les  obfervations  journalières  nous 
prouvent  encore  qu’il  coule  de  la  férofité 
dans  la  veffie  urinaire  de  l’enfant ,  pendant 
qu’il  eft  renfermé  dans  la  matrice  de  fa  mere; 
puifqu’à  peine  en  eft  -  il  forti ,  qu’il  urine  , 
même  avant  qu’on  ait  fait  la  ligature  au  cor¬ 
don  ombilical  :  &  comme  les  deux  capfules 
atrabilaires  ,  aujourd’hui  appellées  glandes 
furénales  ,  n’ont  point  d’ufage  connu  ,  fui- 
vant  le  rapport  de  tous  les  Anatomiftes  ce 
ne  peut  être  que  l’ouraque  qui  tranfmétte 
dans  la  veffie  urinaire  cette  férofité  ;  puif- 
qu’il  feroit  impoffible  que  ces  deux  corps 
glanduleux  9  fuppofé  qu’on  leur  donnât  cet 
ufage  y  puflent  fournir  en  un  inftant  ,  cette 
quantité  de  férofité  qui  fort  de  la  veffie  uri¬ 
naire  d’un  enfant  naiiTant. 

Article  VL 

T)e  ta  maniéré  de  délivrer  une  femme  de  jon  ar * 
rierefaix  y  &  de  lier  le  cordon  ombilical  de 
F  enfant. 

J),  Omment  faut  »  il  qu’un  Accou- 
cheur  fe  comporte  *  pour  bien 
délivrer  une  femme  de  fon  arrierefaix  après 
un  accouchement  naturel  ? 

Comme  il  i?.  H  doit  faire  ce  qui  fuit  :  auffi-tôt  que 
fm  qu’un  l’enfant  eft  entièrement  forti  de  la  matrice  * 

âSfc  ii  feut  qu’il  le  place  à  côté.  de.  la  cuiffe  de  fa 
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mere  ,  d’une  maniéré  que  le  fang  ,  &  ce  qui 
doit  pour  lors  fortir  du  vagin  *  ne  l’incom¬ 
mode  point  ;  puis  ayant  pris  de  fa  main  gau¬ 
che  ,  le  cordon  ombilical  ,  enveloppé  d’un 
morceau  de  linge  fec  ,  proche  le  ventre  de 
la  mere  ,  il  faut  qu’il  coule  ,  à  la  faveur  de 
ce  cordon  ,  fa  main  droite  dans  la  matrice  , 
pour  embraffer  avec  fes  doigts ,  l’arrierefaix5 
s’il  eft  entièrement  détaché  du  fond  de  ce 
vifcere  ,  &  qu’enfuite  il  l’en  tire  dehors  fans 
violence  ,  à  l’aide  de  ce  cordon  ,  qu’il  tient 
de  fa  main  gauche  ,  &  qu’il  doit  faire  agir 
doucement  &  par  des  petites  fecouffes. 
Cette  méthode  vaut  mieux  que  celle  des 
anciens  Accoucheurs  &  des  Sages-femmes  9 
qui  fe  fioient ,  &  fe  fient  encore  aujourd’hui 
fur  la  force  du  cordon  ombilical  *  pour  ex¬ 
traire  un  arrierefaix  de  la  matrice  ,  &  cela 
en  tirant  fortement ,  &  en  faifant  faire  ,  en 
même  tems ,  des  efforts  à  leurs  Accouchées^ 
comme  s’ils  vouloient  leur  faire  fortir  les  en¬ 
trailles  du  corps  :  au  lieu  que  par  la  métho¬ 
de  qui  vient  d’être  propofée  ,  une  femme 
nouvellement  accouchée  ne  court  point  le 
danger  d’être  attaquée  d’un  ren vertement  de 
la  matrice  ,  ou  de  ce  qu’on  appelle  vulgai¬ 
rement  defcente  de  matrice  ,  comme  il  arrive 
trop  communément  ,  par  la  mauvaife  ma¬ 
nœuvre  des  Sages-femmes  &  des  Accou¬ 
cheurs  qui  travaillent  fans  principes. 

La  méthode  de  porter  la  main  dans  la 
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matrice  d’une  femme  dont  l’enfant  eft  nou¬ 
vellement  forti ,  ne  convient-elle  que  pour 
tirer  l’arrierefâix  ? 

R .  Elle  convient  encore  à  d’autres  cho¬ 
fes  très  -  effentielles  ;  car  lorfqu’un  Accou¬ 
cheur  a  ainfi  fa  main  introduite  dans  la  ma¬ 
trice  ,  il  eft  en  état  ,  fans  fatiguer  la  malade, 
de  reconnoître  ,  i°.  s’il  n’y  a  pas  plufieurs 
enfans  ;  ï\  fi  l’arrierefaix  eft  adhérent  ou 
non  ;  3°.  il  fe  trouve  à  portée  de  bien  net¬ 
toyer  la  matrice  ,  foit  de  caillots  de  fang  , 
ou  de  faux  germes  ,  &c.  40.  il  peut  juger  il 
fon  fond  eft  bien  fitué  ,  &  s’ii  eft  dans  une 
difpofition  à  fe  contracter  également  :  au 
lieu  que  s’il  attendoit  à  faire  cet  examen 
après  avoir  lié  &  coupé  le  cordon  ombili¬ 
cal  ,  comme  font  ordinairement  les  Sages- 
femmes  ,  il  lui  arriveroit  alors  ,  comme  à 
elles  >  que  la  matrice  venant  à  fe  refermer 
brufquement  ,  il  feroit  obligé  d’introduire, 
avec  force  ,  fa  main  dans  cette  partie  ,  pour 
reconnoître  ce  qui  s’y  paft'e  ,  &  en  tirer  l’ar- 
rierefaix  &  tout  ce  qui  peut  y  être  contenu 
d’étranger, 

D.  Lorfqu’un  Accoucheur  a  fa  main  in¬ 
troduite  dans  la  matrice  ,  &  que  l’arrierefaix 
eft  adhérent  à  fon  fond  ,  foit  en  tout ,  ou  en 
partie  ,  que  faut  il  qu’il  faffe  ? 

R.  Il  faut  que  fans  écarter  fes  doigts  les 
uns  des  autres  ,  il  les  replie  un  peu  ,  pour 
former  de  fa  main  une  efpece  de  cuüüere  * 
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dont  il  doit  porter  le  bout  du  côté  de  fon  pe-  des  paroîs 
tit  doigt ,  vers  la  partie  antérieure  de  l’arrie-  4U  fon4 
refaix  ,  entre  fes  membranes  &  la  paroi  du  d’une fem- 
fond  de  la  matrice  ,  pour  l’en  détacher  en-  me  nouvel-* 

tierement  5  doucement ,  peu-à-peu ,  &  com-  couchéeT 
me  en  dedolant ,  en  obfervant  que  le  dos  de 
fa  main  foit  toujours  tourné  du  côté  du  fond 
de  la  matrice  ;  &  lorfque  cette  maffe  fera 
entièrement  détachée  ,  il  la  tirera  dehors 
comme  il  a  été  enfeigné  ci-deffus. 

D.  Eft-il  toujours  poffibîe  à  un  Accou¬ 
cheur  de  détacher  &  de  tirer  entièrement 
Farrierefaix  &  fes  membranes  hors  de  la 
matrice  ? 

R .  Non  ;  parce  qu’il  arrive  des  cas  où  il 
eft  obligé  ,  malgré  lui ,  d’en  laiffer  quelques 
petites  parties  ;  comme  par  exemple  ,  lorf- 
qu’un  arrierefaix  fe  trouve  fec  &  skirrheux  ; 
car  ce  qui  eft  alors  incrufté  dans  les  pores 
du  fond  de  la  matrice  ,  s’y  trouve  tellement 
engagé ,  qu’il  eft  d’une  néceffité  abfolue  d’en 
abandonner  Fexpulfion  à  la  nature  ,  à  moins 
que  d’expofer  la  malade  (  en  voulant  s’entê¬ 
ter  de  n’en  laiffer  aucune  partie  )  à  des  acci- 
dens  très-fâcheux  ,  par  l’irritation  que  cette 
manoeuvre  cauferoit  indubitablement  à  la 
matrice.  Il  en  eft  de  même  des  membranes, 
lesquelles  fe  trouvent  quelquefois  fi  adhé^ 
rentes  aux  parois  de  ce  vifcere  ,  qu’elles 
échappent  aux  douces  recherches  d’un  Ac¬ 
coucheur  expérimenté  3  mais  ce  qu’il  y  a  de 
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eonfolant ,  lorfque  ces  chofes  arrivent ,  c’eft 
que  la  femme  en  eft  ordinairement  quitte 
pour  quelques  tranchées ,  &  un  peu  d’odeur 
feetide  qui  provient  des  vuidanges.  En  pa¬ 
reille  occalion  *  il  faut  toujours  tenir  le  ven¬ 
tre  de  la  nouvelle  Accouchée  dans  une  dou¬ 
ce  tranfpiration  ,  par  le  moyen  de  linges 
chauds  ?  &  de  lui  faire  éviter  ,  dans  les  pre¬ 
miers  jours  de  fa  couche  ,  l’ufage  des  alimens 
Iblides. 

D .  Lorfqu’une  femme  eft  parfaitement 
délivrée  ,  comment  faut-il  faire  la  ligature 
&  la  feftion  du  cordon  ombilical  de  l’en¬ 
fant  ? 

i?.  Il  faut  opérer  de  cette  maniéré  :  on 
prend  environ  une  aune  d’un  fil  retors  *  & 
d’une  moyenne  grofleur  ,  &  on  le  plie  en 
quatre  doubles  ,  pour  former  une  ligature 
de  la  longueur  d’un  pied  ;  enfuite  on  y  fera 
un  nœud  à  chaque  extrémité  &  dans  fon  mi¬ 
lieu  ,  pour  retenir  enfemble  les  doubles  de 
ce  fil.  La  ligature  étant  faite  ,  il  faut  pren¬ 
dre  le  cordon  ombilical  de  l’enfant ,  &  le 
lier  avec  ce  fil  doublé  ,  à  un  travers  de  doigt 
du  nœud  de  fon  nombril  ,  &  cela  ,  en  fai- 
faut  avec  ce  fil  ,  un  circulaire  autour  du 
cordon  ombilical  ,  de  maniéré  que  le  nœud 
foit  fait ,  en  paffant  pluiieurs  fois  une  des  ex¬ 
trémités  de  cette  ligature  dans  fon  circulai¬ 
re  ,  afin  que  d’un  feul  tour  de  ce  fil  doublé-* 
les  vaiffeaux  du  cordon  ombilical  fe  trou- 
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vent  afiez  comprimés  pour  empêcher  le  fang 
qu’ils  contiennent  de  s’écouler  :  ce  circu¬ 
laire  de  ligature  étant  fuffifamment  ferré  ,  il 
faut  l’arrêter  par  un  nœud  double  ,  &  en- 
fuite  couper  l’excédent  de  ce  fil  &  le  cordon 
ombilical ,  à  trois  travers  de  doigts  delà  li¬ 
gature  j  après  quoi  il  faut  panfer  &  emmail¬ 
loter  l’enfant. 

D .  En  quoi  doit  confifter  le  panfement 
d’un  enfant  ,  après  qu’on  lui  a  lié  le  cordon 
ombilical  ? 

R.  Il  doit  confifter  à  renfermer  le  bout  du 
cordon  refté  à  fon  ombilic  ,  dans  une  dou¬ 
ble  comprefle  de  linge  fin ,  foit  feche  ,  ou 
trempée  dans  de  l’huile  commune  ,  ou  frot¬ 
tée  de  beurre  frais  ;  à  renverfer  le  bout  de 
ce  cordon  enveloppé  vers  le  haut  du  ventre 
de  l’enfant  ;  &  à  faire  foutenir  cet  appareil  , 
dans  fa  fituation  ,  avec  une  bande  large  de 
trois  travers  de  doigts  ,  roulée  à  un  chef,  & 
fuffifamment  longue  ,  pour  faire  quelques 
circulaires  autour  du  petit  corps  de  cet  en¬ 
fant. 

Article  VIL 

De  ce  quil  faut  faire  objerver  à  une  femme  > 
pendant  le  cours  de  fa  couche . 

D .  |  |  Ue  faut  -  il  faire  obferver  à  une* 

femme  ,  pendant  le  tems  de  fa 

couche  ? 
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R.  Il  faut ,  les  huit  premiers  jours  ,  lu! 
faire  obferver  un  grand  repos  au  lit  quand 
même  fon  accouchement  auroit  été  le  plus 
naturel  &  le  plus  heureux  ;  parce  qu’une 
femme  en  cet  état  n’eft  pas  fans  danger  :  de 
plus ,  on  ne  lui  fera  prendre  ,  pour  nourri¬ 
ture  ,  que  du  bouillon  fait  avec  le  bœuf,  le 
veau  &  la  jeune  volaille  ;  quelques  œufs 
frais  ,  fans  pain  ,  avec  un  peu  de  gelée  de 
viande  ,  dans  le  deuxieme  ,,  le  troifieme  & 
le  quatrième  jour  de  fa  couche  :  &  ,  pour 
boiffon  ordinaire  ,  on  ne  lui  donnera  ,  pour 
peu  qu’elle  foit  délicate  &  échauffée ,  que 
de  la  tifane  un  peu  tiede  9  compofée  de 
chiendent  ,  d’orge  mondée  &  de  régliffe  $ 
ce  que  l’on  continuera  jufqu’à  ce  que  la  vio¬ 
lence  du  lait  foit  un  peu  paffée  :  au  refte  ,  fi 
la  tifane  n’eft  point  de  fon  goût ,  &  fi  elle 
n’a  point  de  fievre  ,  on  lui  fera  boire  de  l’eau 
dans  laquelle  on  aura  fait  bouillir  de  la  ca~ 
nelle  qui  n’aura  point  été  battue  ,  &  l’on 
rougira  cette  eau  avec  un  peu  de  vin  vieux  : 
mais  fi  ,  au  contraire  ,  la  nouvelle  accou¬ 
chée  eft  d’un  tempérament  robufte  ,  & 
qu’elle  foit  accoutumée  à  faire  des  exercices 
&  des  ouvrages  rudes  ,  &  à  manger  beau¬ 
coup  ,  on  la  nourrira  un  peu  plus  fortement  j 
on  pourra  même  lui  permettre  d’ufer  de  fes 
alimens  ordinaires ,  fi  elle  11’a  point  de  fievre. 

D.  Quelle  réglé  un  Accoucheur  doit -il 
faire  obferver  P  touchant  Je  changement  de 
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linge  d’une  femme  ,  pendant  le  cours  de  fa 
couche  ? 

R.  Il  doitobferver  celle  d’ordonner  qu’on 
faffe  changer  de  chemife  &  d’alaife  à  la  ma¬ 
lade  ,  dès  le  fécond  jour  de  fa  couche  ,  afin 
de  la  débarraffer  de  celles  qui  lui  ont  été  mi- 
fes  après  fon  accouchement  5  qui  ne  peu¬ 
vent  être  ,  pour  lors ,  que  très-mai-propres  ? 
par  rapport  à  l’écoulement  des  premières  lo¬ 
chies.  Il  aura  aufll  le  foin  de  la  faire  changer 
de  fes  autres  linges  *  tout-au-moins  ,  de  qua¬ 
tre  en  quatre  jours  ,  afin  que  fon  corps  fe 
trouve  nettoyé  de  l’effet  de  la  tranfpiration  9 
qui  doit  être  continuée  &  entretenue  pen¬ 
dant  le  tems  des  couches  ;  en  obfervant  en¬ 
core  ,  que  les  linges  dont  on  fe  fervira  foient 
bien  lefcivés  ,  bien  blancs ,  bien  fecs  &  bien 
chauffés  \  &  ne  pas  faire  *  au  contraire  9 
comme  les  perfonnesqui  font  du  fentiment  9 
que  le  linge  blanc  occafionne  trop  de  mou¬ 
vement  au  fang  des  femmes  nouvellement 
accouchées  ,  &  qui  ,  pour  cela  ,  mettent 
|  fur  le  corps  de  ces  femmes  ,  des  çhemi- 
fes  &  des  bonnets  de  tête  ,  quelles  ont  au- 
t  paravant  fait  fervir  à  d’autres  perfonnes  9 
(  parce  qu’une  telle  pratique  eft  plus  pçrni- 
cieufe  qu’utile  ,  attendu  que  du  linge  qui  a 
3  fervi ,  ne  peut  manquer  de  fe  trouver  em- 
|  preint  des  fels  &  des  foufres  grofiiers  qui  ont 
exhalé  du  corps  des  perfonnes  fur  lequel  il  a 
été  mis  3  ce  qui  eft  9  par  conféquent,  plus 
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capable  de  nuire  à  une  femme  nouvellement' 
accouchée  ,  que  de  lui  être  favorable  ,  vu 
que  ces  fortes  de  parties  hétérogènes  ne 
manquent  pas  de  fe  trouver  pompées  par  les 
pores  du  corps  d’une  femme  en  cet  état  ?  qui 
te  trouvent  toujours  ouverts  5  pour  peu 
qu’elle  fe  tienne  chaudement  dans  fon  lit. 

D*  Que  peut-on  appliquer  fur  les  mam- 
melles  d’une  femme  auffi-tôt  qu’elle  eft  ac¬ 
couchée  ? 

Ce  qu’il  R.  Rien  neft  meilleur  ,  pour  cela  ,  que 

^uerfurles  linge  blanc ,  bien  doux  j  mollet ,  &  auffi 
mammelles  chaud  que  l’Accouchéè  le  peut  fouffrir  :  cela 
d’une  fem-  ouvre  }es  pores  de  ces  parties  *  la  tranfpira- 

lement  ac-  tion  s  y  lait  tans  peine  ,  &  le  lait ,  au  lieu  de 
couchée,  fe  cailler  *  s’écou le  facilement.  Ce  qu’il  faut 
obferver  de  plus  ,  c’eft  de  changer  de  lin¬ 
ges  ,  toutes  les  fois  que  les  premiers  feront 
mouillés  par  le  lait.  On  doit  encore  recom¬ 
mander  à  la  malade  ,  que  pendant  ce  tems- 
là  elle  ne  fouffre  point  de  froid  ,  ni  aux  bras , 
ni  aux  mains  *  ni  aux  autres  parties  de  fon 
corps  >  car  autrement  fa  négligence  ou  fon 
entêtement ,  en  cette  occafion  ,  pourroient 
lui  coûter  la  vie  ;  ce  qui  n’eil  pas  fans  exem¬ 
ples.* 

D .  Si ,  malgré  toutes  ces  précautions  , 
le  tranfport  du  lait  fe  fait  vers  les  mammel¬ 
les  ,  jufqu’au  point  d’incommoder  la  nou¬ 
velle  Accouchée  ,  que  faudra-t-il  lui  faire  ? 

R.  Il  faudra  lui  mettre  fous  les  aiffeiles  , 

en 
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en  forme  de  cataplafme  ?  du  cerfeuil  écrafé 
&  un  peu  chauffé  ;  &  lui  appliquer  en  mê¬ 
me  rems  fur  les  mammelles  ,  un  iiniment  fait 
d’huile  d’amandes  douces  &  de  vinaigre  , 
mêlés  enfemble  ;  ou  bien  de  l’onguent  po- 
puleurn  ?  ou  du  cérat  de  Galien ,  étendus  fur 
du  papier  gris ,  que  l’on  couvrira  d’une  étou- 
pade  de  lin  peigné.  La  grande  chélidoine 
écrafée  &  appliquée  chaudement  fur  les 
mammelles  d’une  nouvelle  Accouchée ,  fait 
diffiper  fon  lait.  Une  chofe  excellente  pour 
prévenir  la  violence  de  ce  lait ,  c’eft  de  faire 
porter  au  col  des  femmes  en  couche  ,  un 
collier  fait  de  petits  morceaux  de  liege.  En¬ 
fin  ?  il  faut  appliquer  fur  les  mammelles  de 
ces  femmes  ,  un  cataplafme  compofé  de 
miel  commun  ,  de  farine  de  froment  *  de 
lait  doux  &  d’huile  de  camomille  ,  lorfque  y 
malgré  l’ufage  de  ce  qui  vient  d’être  pro- 
pofé  ?  leur  lait  s’y  eft  tranfporté  avec  abon¬ 
dance  ;  car  ce  remede  empêche  qu’il  ne  fe 
caille  dans  ces  parties.  Le  miel  feul ,  étendu 
fur  du  papier  gris  ^  &  appliqué  chaudement 
fur  les  mammelles ,  produit  un  pareil  effet. 

D .  Les  fueurs  font-elles  utiles  aux  fem¬ 
mes  nouvellement  accouchées  ? 

R .  Oui  ;  car  du  fuccès  des  fueurs  5  dé-  Les  Tueurs 
pend  ordinairement  celui  des  couches  :  l’ex-  ^  favCH 

r  ,  .  r  .  A  -  r  râbles  aux 

penence  fait  connoitre  que  toutes  les  rem  “  femmes 
mes  qui  peuvent ,  pendant  ce  tems-là ,  fup-  “ouvella- 

porter  cette  favorable  évacuation  ,  en  re-  n‘iK' 
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çoivent  toujours  de  bons  effets  ;  au  contrai¬ 
re  ,  il  arrive  que  celles  qui  ne  profitent  pas 
de  ce  bénéfice ,  lorfque  la  nature  les  en  fa— 
vorife  ,  font  attaquées  le  plus  fouvent  de 
friffons  violens  &  prefque  toujours  fulvis; 
de  fievre  continue  ,  avec  des  douleurs  dans; 
les  mammelles  &  dans  les  hanches  ,  &  des; 
gonflemens  dans  toutes  les  parties  du  corps. 
Enfin  ,  une  fueur  imparfaite  dont  n’aura  pas; 
profité  une  femme  nouvellement  accouchée, 
efl:  capable  de  lui  occafionner  des  abfcès  - 
critiques  ,  foit  au  ventre  ,  ou  dans  les  aines , 
ou  en  d’autres  parties  du  corps. 

D>  Les  lavemens  font-ils  avantageux  aux  ; 
nouvelles  accouchées  ? 

L’ufage  iî.Oui;  particulièrement  à  celles  qui  font:! 
des  lave-  naturellement  conftipées  ,  &  en  général 
avanta-  iorfqu’elles  ont  paffé  deux  ,  trois  ,  ou  qua^-j 
geux'aux  tre  jours  fans  aller  à  la  fèlle  ;  parce  que  les  il 
femmes  matières  ftercorales  venant  à  fe  durcir  dans 
ment  a c-  leurs  inteftins  ,  ces  femmes  font  obligées  , 
couchées,  pour  les  rendre  ,  de  faire  des  efforts  aufîi 
confidérables  que  fi  elles  vouloient  mettre 
un  fécond  enfant  au  monde  :  ce  qui  eft  ca¬ 
pable  de  leur  caufer  des  déplacemens  de  la  jj 
fituarion  naturelle  du  corps  de  leur  matrice  , 
qu’elles  ont  quelquefois  le  chagrin  de  porter 
,  toute  leur  vie.  On  peut  compofer  ces  lave- 

îtiens  avec  une  partie  de  décoftion  de  fou 
lavé  ,  &  pareille  quantité  de  lait  doux  ;  & 
Fou  y  ajoûtera,  dans  chacun,  deux  onces  de 
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tniel  violât  :  un  pareil  remede  fait  avec  lé 
bouillon  ordinaire  de  la  malade ,  produit  le 
même  foulagement, 

D.  Peut-on  purger  les  femmes  à  la  fin  de 
leurs  couches  ?  , 

R .  Oui ,  &  même  avant  qu’elles  s’expo- 
fient  à  un  autre  air  que  celui  de  leur  chambre 
particulièrement  celles  qui  font  naturelle¬ 
ment  cacochymes  ,  &  dont  les  vuidanges  fe 
font  arrêtées  de  bonne  heure  ;  car  il  refte 
toujours  à  ces  fortes  de  femmes  ,  des  levains 
qui  font  capables  de  leur  caufer  de  fâcheu¬ 
ses  maladies  ,  qu’elles  peuvent  éviter  par  ce 
moyen. 

D .  De  quelle  nature  doivent  êtrë  les 
purgatifs  qu’il  faut  donner  aux  femmes  à  la 
lin  de  leurs  couches  ? 

R s,  Ils  doivent  être  d’une  nature  confor* 
me  à  leur  état  &  à  leur  tempérament.  Pat 
exemple  ,  fi  une  femme  eft  d’un  tempéra¬ 
ment  foible  &  délicat ,  on  fe  contentera  de 
la  purger  avec  un  gros  de  rhubarbe  &  au¬ 
tant  de  fel  végétal,  que  l’on  fait  infufer  dans 
un  verre  d’eau  de  veau  ,  dans  laquelle  quan¬ 
tité  on  fait  fondre  deux  onces  de  manne  ;  & 
après  avoir  coulé  le  tout  ,  on  y  ajoute  une 
once  dé  fyrop  de  fleurs  de  pêcher.  Mais  fi 
1  la  femme  eft  robufte  ,  on  la  purgera  de  la 

Î  maniéré  fuivante  :  Dans  un  verre  de  déco<y 
tion  de  capillaires  ,  on  fera  bouillir  9  un  mo¬ 
ment  ,  deux  gros  de  follicules  de  fenné  $  uni 
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pincée  d’anis ,  deux  onces  de  manne ,  &  uft 
peu  de  régliffe  5  &  après  avoir  coulé  le  tout, 
on  y  ajoûtera^  à  froid  3  de  la  poudre  de  tri¬ 
bus  ?  depuis  quinze  grains  jufqu’à  vingt-qua¬ 
tre  3  pour  une  feule  prife. 


* 
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CHAPITRE  VIL 


D  es  Âccouchemens  longs  ,  difficiles  ^ 

&  non  naturels . 


Ue  faut-il  entendre  par  un  ac¬ 
couchement  long  3  difficile  , 
&  non  naturel  ? 

R.  Il  faut  entendre  un  ac¬ 
couchement  9  dans  lequel  il  fe  rencontre  des 
caufes  qui  s’oppofent  à  la  difpofition  qu  a  la 
nature  de  finir  fon  ouvrage, 

D.  Quels  font  les  âccouchemens  que  l’on 
doit  ranger  fous  ce  genre  ? 

R.  Ce  font  ceux  où  les  enfans  ont  la  tête 
ou  les  épaules  un  peu  plus  plus  grofles  ,  que 
longs, dlf-  n’eft  grand l’efpace  que  forment  entr’euxles 

nonnam-  os  kaffin  de  l’hypogaftre ,  par  où  elles 
yels.  doivent  paffer  :  celui  dans  lequel  un  enfant 
vient  au  monde  ,  la  face  tournée  du  côté 
des  os  pubis  de  fa  mere  :  ceux  où  l’enfant  fe 
préfente  au  paffage  5  dans  une  fituation  qui 
fuit  les  obliquités  de  la  matrice  :  celui  dans 
lequel  l’orifice  de  cette  partie  ne  fe  dilate  quq 


Quels  font 
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cliemens 
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1 


1 


des  Accoucheurs,  21}1 

très-difficilement  :  ceux  qui  font  retardés 
par  la  force  &  la  dureté  de  la  membrane 
qui  contient  les  eaux  de  l’enfant  9  &  ceux  où 
le  cordon  ombilical  entoure  le  col  de  Ven - 
fant,ou  quelques  autres  parties  de  fon  corps. 

D.  La  caufe  de  la  longueur  &  de  la  difficul¬ 
té  des  accouchemens  peut-elle  venir  de  l’âge 
avancé  ou  de  la  foibleffe  des  femmes  ,  com¬ 
me  lont  enfeigné  quelques  Auteurs  ? 

R.  Non  $  car  Ton  voit  arriver  tous  les 
jours  qu’une  femme  de  cinquante  ans  ac¬ 
couche  auffi  facilement  que  celles  de  qua¬ 
torze  ,  de  quinze  de  vingt  &  de  trente  :  de 
même  on  remarque  auffi  ,  que  la  foibleffe 
des  femmes  &  celle  de  leurs  enfans  ne  ren¬ 
dent  pas  toujours  l’accouchement  difficile  ; 
parce  que  le  plus  fouvent  les  femmes  qui 
font  dans  un  état  foible  ,  &  d’une  conftitu- 
tion  languiffante  ,  accouchent  avec  plus  de 
facilité  ,  que  celles  qui  font  dans  un  enbon- 
point  &  dans  une  fanté  parfaite  ;  à  mains 
qu’elles  n’ayent  été  mifes  trop  tôt  en  tra¬ 
vail  ?  par  une  Sage-femme  fans  expérience  , 
&  qui  aura  trop  avancé  l’écoulement  des 
eaux  de  l’enfant  ;  ou  qu’avec  leur  foibleffe 
naturelle ,  elles  ne  foient  encore  attaquées 
de  fievre  maligne  ^  ou  d’oppreffion  ,  ou  de 
cours  de  ventre  ?  ou  de  vomiffement  ?  qui 
les  ait  entièrement  épuifées.  Enfin  5  la  diffi¬ 
culté  &  la  longueur  d’un  accouchement  ne 
viennent  point  de  ce  que  les  femmes  n’ont 

Oii) 
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point  -encore  ea  d’enfant  ;  car  on  en  voit 
dont  le  premier  accouchement  a  été  très» 
prompt ,  &  dont  les  fuivans  ont  été  très* 
longs  &  très-difficiles  à  terminer  :  au  relie  , 
ce  qui  a  pu  tromper  ,  à  cet  égard  ,  les  an¬ 
ciens  Accoucheurs ,  c’eli  qu’ils  ont  trouvé  , 
comme  on  le  rencontre  encore  aujourd’hui  , 
des  femmes  qui  auffitôt  qu’elles  fentent  quel¬ 
ques  petites  douleurs  ,  fur  la  lin  du  tems  de 
leur  groffeiie  ,  fe  croyent  en  état  d’accou¬ 
cher  ^  mais  elles  font  obligées ,  par  le  tems  9 
d’avouer  qu’elles  fe  trompoient, 

D.  Toutes  les  douleurs  qu’une  femme 
greffe  reffent  ,  dans  les  derniers  mois  de  fa 
groffeffe  ,  foit  dans  le  ventre  *  ou  dans  les 
reins  ,  &  dans  le  fond  du  vagin  ,  n’annon¬ 
cent  donc  pas  toujours  un  accouchement 
prochain. 

R .  Non  ,  quand  même  par  Imtroduêiion 
du  doigt  dans  le  vagin  ,  l’Accoucheur  trou- 
veroit  l’orifice  de  la  matrice  ouvert ,  &  que 
la  tête  même  de  l’enfant  s’y  feroit  reconnoî- 
tre  ;  à  moins  que  les  douleurs  ne  foient  ex- 
pullives  y  qu’elles  ne  foient  accompagnées 
d’un  écoulement  d’humeurs  gîaireufes  *  & 
que  les  eaux  contenues  dans  leur  membra¬ 
ne  ne  fe  faffent  peu  ou  beaucoup  recon- 
noître  au-devant  de  la  tête  de  l’enfant.  De 
plus  on  remarque  quelquefois,  que  les  dou¬ 
leurs  qui  précèdent  de  quelque  tems  un  ac- 
çQucheiriçnî  ?  fe  îrouyent  trayerfées  par  des 
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douleurs  équivoques  3  que  l’Accoucheur  ne 
doit  point  compter  ;  puifqu’elles  retardent 
plutôt  l’accouchement  qu’elles  ne  l’accéle- 
rent. 

D.  Quelles  font  les  douleurs  équivoques, 
dont  une  femme  greffe  peut  être  attaquée 
avant  fon  accouchement  ? 

R ,  Ce  font  celles  qui  ne  fe  font  reffentir 
que  dans  le  haut  du  ventre  ,  dans  la  région 
des  reins  ,  &  dans  l’inteftin  rectum  ;  car  elles 
ne  font  produites  que  par  des  vents  ,  ou  par 
des  humeurs  âcres  qui  occafionnent  un  te- 
nefme ,  &c.  Ainfi  ces  douleurs ,  au  lieu  d’ex¬ 
citer  l’orifice  de  la  matrice  à  une  dilatation 
naturelle  ,  en  caufent  toujours  ,  au  con¬ 
traire  ,  le  refTerrement  ,  par  la  contraction 
de  (es  fibres  ,  qui  leur  eft  communiquée  par 
l’irritation  du*  rectum ,  auquel  cet  orifice  eft 
comme  contigu. 

D.  Que  faut-il  entendre  par  un  tenefme  ? 

R .  Il  faut  entendre  une  maladie  de  la  par¬ 
tie  inférieure  &  interne  du  boyau  rectum  r 
qui  confifte  dans  une  envie  fréquente  d’al¬ 
ler  à  la  Telle  ,  fans ,  cependant ,  qu’il  fe  faffe 
beaucoup  d’évacuation  ,  &  même  très-fou- 
vent  fans  rien  faire. 

D .  Que  doit  obferver  un  Accoucheur  en 
pareil  cas  ? 

R.  Il  doit  obferver  de  ne  pas  mettre  une 
femme  en  travail  ,  dans  des  con}on£fure$ 
femblables  $  au  contraire ,  s’il  reconnoit  les 
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caufes  de  ces  douleurs  équivoques ,  il  pourrai 
ou  faigner  au  bras  fa  malade  ,  ou  lui  faire1 
recevoir  des  lavemens  compofés  avec  par¬ 
ties  égales  de  décoftion  émolliente  &  de 
petit-lait ,  dans  chacun  defquels  il  ajoutera 
deux  onces  de  miel  violât ,  ou  de  miel  pa¬ 
riétaire  ;  &  il  fera  obferver  à  la  femme  le 
repos  dans  fon  lit ,  pour  remettre  au  foin  de 
la  nature  le  dénouement  de  l’affaire.  Un  A& 
coucheur  qui  prend  toutes  ces  précautions  , 
ne  peut  jamais  devenir  la  dupe  de  l’état  de 
fa  malade  :  de  plus  *  fi  l’accouchement  fe 
déclare  par  la  fuite  ,  il  en  fera  bien  plus  aifé 
à  terminer ,  &  ne  fera  point  par  conféquent 
accompagné  d’accidens  fâcheux  ,  dont  le 
peu  d’expérience  de  certains  Accoucheurs 
&  des  Sages-femmes  eft  la  véritable  caufe. 

D.  Quel  prognoffic  un  Accoucheur  doit- 
il  foire  d’un  accouchement  non  naturel  ? 

R.  Il  doit  le  regarder  comme  l’écueil  con¬ 
tre  lequel  échouent  la  fcience  &  l’expérien¬ 
ce  des  plus  habiles  ;  car  on  voit  fouvent  , 
que  quoiqu’un  Accoucheur  poffede  les  plus 
beaux  talens  de  fon  art ,  il  fe  trouve  fouvent 
obligé  d’abandoner  le  tout  à  la  prudence  & 
à  la  difpofition  de  la  nature  ,  qui  ,  par  des  1 
reffources  que  l’on  ne  peut  guere  compren¬ 
dre  ,  opéré  des  efpeces  de  miracles  ,  dans  le 
tems  que  l’on  compte  le  moins  fur  un  heu¬ 
reux  fuccès  ;  &  qu  après  trois ,  quatre,  cinq, 
fix  ?  &  même  jufqu’à  fept  jours  de  douleurs 
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de  travail  entrecoupées  ,  une  femme  accou- 
che  ,  &  qu’elle  &  fon  enfant  fe  portent 
bien  ,  quoiqu’un  moment  avant  9  on  les  re¬ 
gardât  tous  deux  comme  hors  d’efpérance* 

D.  Que  doit  faire  un  Accoucheur  ?  lorfi 
qu’il  reconnoit  que  l’accouchement  devient 
long  &  difficile  ? 

R.  11  doit  chercher  tous  les  moyens  de 
fecourir  fa  malade  ?  foit  par  une  nourriture 
convenable  &  fortifiante  ,  ou  par  un  grand 
repos  ,  ou  par  une  grande  tranquillité  de 
corps  &  d’elprit ,  ou  par  une  fituation  com¬ 
mode  ,  afin  de  lui  conferver  des  forces ,  & 
de  faciliter  la  fortie  de  l’enfant ,  fans  la  fa¬ 
tiguer  ;  parce  que  ,  lorfqu’après  plufieurs 
jours  de  travail  &  de  douleurs  fauffes  ?  foi- 
bles  &  éloignées  ,  l’accouchement  vient  à 
fe  déclarer ,  un  Accoucheur  qui  fçait  fa  pro- 
feffion  ,  trouve  ,  par  ce  moyen  5  affez  de 
tems  pour  prendre  fes  mefures ,  &  de  fe¬ 
courir  de  fon  mieux  la  mere  &  l’enfant. 

D .  Quelle  réglé  faut-il  qu’un  Accoucheur 
obferve  ,  touchant  les  fituations  qu’il  doit 
prefcrire  à  une  femme  ?  lorfqu’il  reconnoit 
que  fon  travail  pour  accoucher  fera  long  & 
difficile  ? 

R.  La  plus  générale  ,  &  celle  qu’il  doit 
obferver  en  pareil  cas ,  confifte  à  ne  pas  fa¬ 
tiguer  la  malade  j  par  aucune  fituation  que 
celle  où  elle  fe  trouve  le  plus  commodé¬ 
ment  9  fans  l’obliger  à  fe  promener  >  ou  ref- 
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ter  affife  ou  couchée ,  &  fans  l’engager  , 
comme  font  les  Sages-femmes  ,  à  faire  va¬ 
loir  fes  douleurs  5  avant  qu’elles  redoublent , 
qu’elles  foient  vraies  ,  que  l’orifice  de  la 
matrice  foit  ouvert ,  &  que  les  efforts  de 
l’enfant  fe  trouvent  de  la  partie  ;  ou  bien 
que  les  douleurs ,  quoiqu’elles  ne  redoublent 
pas  ,  deviennent  plus  vives  &  plus  piquan¬ 
tes  ,  que  l’enfant  s’avance  au  paffage  *  & 
que  les  eaux  fe  foient  écoulées.  Alors  il  fart 
que  l’Accoucheur,  pour  opérer  ,  cherche 
la  fituation  qui  puiffe  être  la  plus  avanta- 
geufe  ,  tant  pour  la  mere  que  pour  l’enfant  » 
afin  que  tout  contribue  à  faire  avancer  & 
terminer  l’accouchement. 


Article  I. 


De  V  accouchement  oit  l'enfant  pré  fente  fa  tête 
au  paffage  ;  &  où  elle  eft  un  peu  plus  grojfe 
que  nefl  la  grandeur  du  détroit  par  ou  il  doit 
pajfer. 


Comme  on 


peut  con- 
noure  que 
l'enfant 


préfente 
fà  réce  au 
paillage. 


D.  Omment  un  Accoucheur  peut- il 
connoître  ,  fi  c’eft  la  tête  que  l’en¬ 
fant  préfente  au  paffage  ? 

R.  11  peut  le  connoître  par  le  feul  attou¬ 
chement  de  fon  doigt ,  en  l’introduifant  dans 
le  fond  du  vagin  de  la  femme  ;  parce  que  fi 
c’eft  la  tête  qui  fe  préfente  *  il  la  reconnoie 
par  fa  dureté  ?  par  fà  pefanteur  ^  par  fa  ton- 
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deur  ,  par  fa  groffeur  ,  &  par  légalité  de  la 
voûte  du  crâne  :  au  lieu  que  les  autres  par^ 
ties  d’un  enfant  font  inégales  ,,  raboteufes  , 
dures  ,  ou  molles  ,  félon  celles  qui  fe  pré- 
fentent. 

D .  Que  doit  faire  un  Accoucheur ,  lors¬ 
qu’il  reconnoit  que  l’enfant  préfente  fa  tête 
pour  venir  au  monde  ? 

R.  Il  faut  qu’il  tourne  fon  doigt  autour  de 
la  rondeur  que  forme  la  malle  qu’il  rencon¬ 
tre  au  fond  du  vagin  de  la  femme  ,  &  autour 
de  l’efpace  que  doivent  former  les  os  de  fon 
bas-ventre  ;  &  cela  pour  juger  fi  la  groffeur 
de  cette  tête  fe  trouve  proportionnée  à  la 
grandeur  de  l’endroit  par  où  elle  doit  paffer, 
&  s’il  n’y  a  point  d’ailleurs  de  difformité 
dans  ce  détroit  *  capable  de  rendre  l’accou-* 
chement  difficile  &  contre  nature. 

D .  Quels  font  les  lignes  qui  font  connoî- 
tre  à  un  Accoucheur  que  c’eft  la  groffeur  de 
la  tête  de  l’enfant  qui  rend  l’accouchement 
long  &  difficile  ? 

R .  C’eft  un  travail  accompagné  des  plus 
vives  &  des  plus  piquantes  douleurs  ;  & 
quoique  les  eaux  fe  foient  écoulées  ,  &  que 
l’enfant  foit  bien  placé  ,  fa  tête  qui  eft  éloi¬ 
gnée  n’avance  que  très  -  difficilement  & 
après  un  long  efpace  de  tems  :  de  plus  5 
lorfqu’elle  commence  à  s’engager  dans  le 
détroit  des  os  du  paffage  ,  pour  s’avancer 
dans  le  vagin  ?  elle  y  relie  long-tems  fans 
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rétrograder  *  quoiqu’il  y  ait  de  longs  inter* 
valles  entre  les  douleurs  de  la  mere. 

D .  Quel  prognoftic  peut-on  faire  d’un 
accouchement  de  cette  efpece  ? 

R.  On  doit  le  regarder  comme  très-diffi¬ 
cile  à  finir  :  en  effet  ,  quoiqu’il  femble  que 
l’enfant ,  à  tous  momens  ,  foit  prêt  de  for- 
tir  du  paffage  ,  il  arrive  affcz  fouvent  qu’ii 
n’en  fort  qu’avec  beaucoup  de  peines  ,  & 
après  plus  de  vingt-quatre  heures  d’un  tra¬ 
vail  des  plus  rudes  *  qui  va  même  jufqu’à 
quarante-huit  heures  ,  &  quelquefois  plus 
long-tems  *  quand  la  malade  n’eft  pas  fecou- 
rue  &  aidée  par  un  Accoucheur  habile  & 
qui  ait  été  appellé  delxmne  heure. 

D .  Que  doit  faire  un  Accoucheur  en  pa¬ 
reil  cas  ? 

R.  Il  doit  faire  ce  qui  fuit  :  s’il  eft  appelle 
le  premier  auprès  de  la  malade  ,  il  faut  qu’il 
examine  de  tems  en  tems  l’effet  que  proaui- 
fent  fes  douleurs  ;  fçavoir  fi  elles  font  ex- 
pulfives  ;  fi  l’orifice  de  la  matrice  paroîtdans 
une  difpofition  à  fe  dilater  ;  fi  les  eaux  de 
l’enfant  fe  font  peu  ou  beaucoup  reconnoî- 
tre  au-devant  de  fa  tête  dans  le  tems  de  cha¬ 
que  douleur  ;  &  fi  l’orifice  de  la  matrice 
refte  dilaté  &  mollet  dans  les  intervalles  des 
douleurs  :  parce  que  fi  ,  au  contraire  ,  les 
chofes  ne  fe  trouvent  pas  en  cet  état ,  il  faut 
qu’il  remette  le  tems  de  l’accouchement  au 
foin  de  la  nature ,  &  qu’il  fe  contente  pour 
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lors  de  foutenir  les  forces  de  la  malade ,  par 
toutes  voyes  qui  lui  paroîtront  les  plus  né- 
ceffaires  &  convenables.  Et  ?  quand  l’accou¬ 
chement  fe  déclarera  ,  &  que  les  eaux  de 
i’enfant  ne  feront  point  écoulées  ,  il  aura  le 
foin  ,  en  préparant  la  dilatation  du  vagin  , 
de  ne  pas  percer  la  membrane  qui  les  con¬ 
tient  ,  avant  que  la  tête  de  l’enfant  ne  lbit 
defcendue  ]ufqu’au-deffous  de  la  courbure 
des  os  pubis  ,  &  qu  elle  paroiffe  s’y  allon¬ 
ger  j  pour  lors  il  fera  mettre  la  femme  dans 
une  fituation  qui  lui  foit  commode ,  pour 
lui  aider  à  finir  fon  opération. 

D .  Dans  quelle  fituation  un  Accoucheur 
doit-il  faire  mettre  fa  malade  *  pour  termi¬ 
ner  un  accouchement  de  cette  nature  ? 

R .  Il  doit  la  faire  placer  fur  le  bord  de 
fon  lit  ordinaire ,  ou  fur  celui  dont  on  a  parlé 
ci-deffus  ,  &  l’y  faire  tenir  ferme  ,  de  ma¬ 
niéré  qu’elle  y  foit  comme  à  demi-renverfée, 
les  genoux  un  peu  élevés  ?  les  cuiffes  écar¬ 
tées  ,  les  feflês  comme  en  l’air ,  &  les  pieds 
foutenus  par  deux  perfonnes  fortes  &  affû- 
rées  ,  afin  que  rien  n’empêche  l’Accoucheur 
de  dilater  le  vagin  du  côté  du  fiége ,  &  de 
faire  à  fon  aife  reculer  le  coccyx  :  enfuite  y 
lorfque  les  douleurs  lui  paroîtront  expulfi- 
ves  &  redoublées  ,  &  que  la  tête  de  l’en¬ 
fant  femblera  ,  en  s’allongeant  ,  faire  des 
efforts  &  des  mouvemens  pour  fortir  ,  il 
prendra  le  tems  d’une  des  plus  fortes  dou- 
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leurs  ,  pour  percer  la  membrane  qui  corn 
tient  les  eaux  ,  &  en  même  tems  il  paffera 
fa  main  renverfée  dans  le  vagin  ,  pour  *  à 
chaque  douleur  expulfive  ,  repouffer  le  plus  j 
qu’il  pourra  le  vagin  en-arriere  ,  en  com¬ 
mandant  à  la  malade  de  pouffer  fortement  em 
bas  ,  comme  fi  elle  vouloir  aller  à  la  felie  ;  & 
par  ces  moyens  réitérés  ,  l’accouchement  fé 
terminera. Une  fituation  qui  efl:  encore  avan- 
îageufe  pour  une  femme,  dans  un  accouche- 
ment  de  cette  efpece  ,  c’eft  d’être  affife  fur 
les  genoux  écartés  d’une  perfonne  forte  & 
vigoureufe  :  pour  cet  effet  ,  il  faut  que  la 
perfonne  fur  laquelle  la  malade  doit  être  * 
foit  affife  fur  une  chaife  d’une  moyenne  hau* 
teur ,  avec  un  oreiller  entre  fon  dos  &  celui 
de  la  chaife,  d’une  maniéré  qu’elle  foit  à  fon 
aife  ,  les  pieds  portés  à  plomb  fur  le  plan¬ 
cher  ,  &  les  genoux  écartés  l’un  de  l’autre  ; 
&  ,  dans  cette  attitude,  il  faut  lui  comman- 
der  de  bien  tenir  la  femme  par  le  milieu  du 
corps  ,  dans  le  têms  que  l’Accoucheur  tra¬ 
vaillera  avec  les  mêmes  précautions  que 
nous  venons  de  dire  ci-deffus.  On  ne  doit 
point  être  furpris  ,  lorfque  dans  de  pareils 
accouchemens  ,  la  peau  de  la  tête  de  l’en¬ 
fant  fe  trouve  gonflée  ,  &  quelquefois  al¬ 
longée  ,  comme  fi  elle  étoit  double  ;  parce 
que  c’efl:  une  marque  évidente  qu’elle  a  été 
trop  preffée  dans  le  détroit  des  os  du  paira¬ 
ge  :  mais  ce  qu’il  y  a  de  confolant  pour  uft 
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Accoucheur ,  &  de  bon  pour  l’enfant ,  c ’eft 
qu’une  compreffe  trempée  dans  du  vin  rou¬ 
ge  &  chaud  ,  &  appliqué  deffus  auffi- tôt 
qu’on  a  lié  &  coupé  le  cordon  ombilical  de 
l’enfant  ,  le  guérit  de  cette  difformité  acci¬ 
dentelle.  Il  eff  à  propos ,  dans  de  fembîables 
accouchemens  ,  d’avoir  le  foin  d'introduire 
des  chofes  onâueufes  dans  le  vagin  de  la 
malade  ,  particulièrement  ierfque  les  eaux 
de  l’enfant  fe  font  écouiées  des  le  commen¬ 
cement  du  travail. 


Article  IL 

.y* 

De  F  accouchement  où  un  enfant  a  les  épaules 
un  peu  trop  groffes . 

D .  g  |  Uels  font  les  lignes  qui  démon- 
trent  que  les  épaules  d’un  enfant 
font  trop  groffes  *  eû  égard  à  la  grandeur 
de  l’efpace  que  forment  les  os  du  bafîin  de 
l’hy  pogaftre  d’une  femme  qui  veut  accou¬ 
cher  ? 

R .  C’eft  ,  î°.  la  liberté  que  la  tête  de  Signes  qui 
l’enfant  a  eue  de  fuivre  l’écoulement  des  j^eque 
eaux  ,  &  de  de(cendre  dans  le  vagin  ;  20.  lesépaiîes 
celle  ou e  l’Accoucheur  a  de  tourner  fon  ^el’en^nc 
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doigt  «autour  de  cette  tete ,  entrelle  ex  les  grofe. 
os  iu  ballm  ,  lorfque  les  eaux  font  écoulées  ; 

-30.  ce  font  les  douleurs  expulfives  ,  qui  fe 
trouvent  alors  les  plus  vives  9  les  plus  redou- 
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blées ,  &  les  plus  piquantes.,  qu’une  femme 
en  cet  état  puiffe  refleurir, 

D.  Comment  un  Accoucheur  doit-il  re¬ 
garder  cet  accouchement  ? 

R .  Il  doit  le  regarder  comme  un  de  ceux 
qui  font  longs  à  terminer ,  &  dont  les  acci- 
dens  font  difficiles  à  prévoir  ;  car  il  arrive 
que  quand  on  croit  qu’il  n’y  a  qu’à  rece¬ 
voir  Fenfant  ,  tant  il  fe  préfente  bien  ,  Fon 
eft  obligé  de  convenir  qu’on  ne  peut  guere 
aider  à  la  femme  ,  que  les  épaules  de  fou 
enfant  ne  commencent  à  s’engager  dans  le 
détroit  des  os  dupaffage  ;  encore  a  t-on  be~ 
foin  de  la  force  &  de  la  vigueur  de  la  ma¬ 
lade  ,  pour  terminer  cet  ouvrage. 

JJ.  Que  doit  faire  un  Accoucheur  en  pa¬ 
reil  cas  ? 

R.  Il  doit  examiner  (  au  cas  qu’il  n’ait 
pas  été  le  premier  appellé  )  s’il  y  a  long¬ 
temps  que  les  eaux  de  Fenfant  fe  font  écou¬ 
lées  ;  parce  que  ,  pour  peu  qu’il  remarque 
un  deflechement  de  l’humidité  du  vagin  de 
fa  malade  ,  il  aura  le  foin  d’y  introduire  des 
chofes  graffes  &  onftueufes  9  comme  ,  par 
exemple  ,  du  beurre  frais  ,  ou  de  l’huile  d’a-  | 
mandes  douces ,  pour  lubrifier  un  peu  cette 
partie  *  &  la  rendre  plus  fouple  :  &  quand  il 
aura  reconnu  que  les  douleurs  font  vérita¬ 
bles  &  expulfives  ,  que  la  tête  de  Fenfant 
eft  bien  placée  &  en  liberté  dans  le  détroit 
des  os  du  paflage  ?  il  doit  faire  promener  la 

•femme  t 


ï)  ES  A  C  C  Ô  U  C  H  E  U  R  S.  Ü'f 

femme  ,  fi  elle  n’eft  pas  épuifée  de  forces  i 
en  la  faifant  foutenir  comme  accroupie  * 
dans  l’effort  de  Tes  douleurs  $  &  5  pendant 
ce  tems~là  *  il  fera  fon  poffible  pour  lui  dila¬ 
ter  le  vagin  du  côté  du  iîége ,  &  lui  reculer 
le  coccyx  en-arriere  :  après  cela  ,  lorfqu’ii 
verra  ,  par  l’avancement  de  la  tête  de  l’en¬ 
fant  9  que  fes  épaules  commencent  à  s’enga¬ 
ger  dans  le  détroit  des  os  du  paffage  ,  il  fera 
mettre  la  malade  fur  le  lit  de  travail  ,  pour 
finir  fon  opération  ;  en  coulant  lés  mains  ap- 
platies  aux  côtés  de  la  tête  de  l’entant ,  pour 
la  tirer  dehors  ?  en  profitant  de  l’aide  que  lui 
fourniront  les  douleurs  expuliives  ;  ënfiiite 
il  dégagera  un  bras  de  Tentant ,  $fin  de  lui 
tirer  plus  facilement  le  refte  du  corps  hors  de 
la  matrice.  Il  faut  iciobferver  qu’il  eftà  pro¬ 
pos  9  de  même  que  dans  l’accouchement 
précédent *  de  laiffer  repofer  quelque  tems 
la  malade  fur  fon  lit  de  travail  ?  après  un 
accouchement  de  cette  nature. 

Article  III. 

De  r accouchement  où  un  enfant  fe  préfentè  ail 
pajfage,  la  face  tournée  du  côté  du  pubis  de 
fa  merê . 

D.  TJH  St -il  poffible  à  un  Accoucheur* 
n  j  lorfqu’il  touche  une  femme  ,  de  re- 
connoître  fi  Tenfant  préfente  la  face  du  côté 
du  pubis  de  fa  mere  ? 
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R.  Non  ;  à  moins  que  l'enfant  peu  avan¬ 
cé  dans  le  commencement  du  travail,  dans 
l’intervalle  d’une  douleur ,  ne  laiffe  à  la  main 
de  l’Accoucheur  la  liberté  d’entrer  dans  la 
matrice  ;  car  l’enfant  étant  avancé  au  p  a  lia¬ 
ge  ,  &  Pintroduftion  de  la  main,  interdite  9 
il  eft  prefqu’impoffible  de  le  connoître  ;  par¬ 
ce  que  la  face  de  l’enfant  étant  en-deffus  ou 
en-deffous ,  c’eft-à-dire ,  en-haut  ou  en-bas9 
ne  change  prefque  point  la  figure  de  la  par¬ 
tie  de  la  tête  qui  fe  préfente  au  paffage.  Ce¬ 
pendant  on  peut  conjefturer  qu’un  enfant 
fe  préfente  ,  la  face  tournée  du  côté  du  pu¬ 
bis  de  fa  mere  ,  par  les  douleurs  violentes 
quelle  relient  dans  la  région  des  reins  9  & 
qui  s’y  terminent  5  quoiqu’elles  foient  ac¬ 
compagnées  d’une  évacuation  de  glaires  , 
&  que  les  eaux  de  l’enfant  fe  faffent  recon¬ 
naître  au  -  devant  de  fa  tête.  Mais  ce  qui 
doit  conloîer  un  Accoucheur  dans  ce  tra¬ 
vail  ,  c’eft  que  lorfque  les  douleurs  de  la  ma¬ 
lade  font  expulfives  ,  fortes  &  fréquentes  , 
elle  n’en  accouche  pas  moins  bien  ,  quoique 
l’opération  en  foit  longue  &  pénible. 

D.  Pourquoi  l’accouchement  où  l’enfant 
vient  la  face  en-dellus  eit-il  long  &  diffi¬ 
cile  ? 

R.  C’eft  parce  qu’un  enfant  qui  préfente 
la  face  dans  cette  fituation  ,  ne  peut  pas 
faire  valoir  fes  fecouffes  avec  autant  de  for¬ 
ce  que  s’il  la  préfentoit  en-deffous.  Il  eft  de 
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cela  ,  comme  de  deux  hommes  qui  nagent  fus  *  eft 
enfemble  ;  celui  qui  nage  fur  le  dos  ,  quoi- 
qu’il  falîë  plus  d’efforts  que  celui  qui  fê  met 
fur  le  ventre  ,  n’avance  cependant  pas  9  à 
beaucoup  près  ,  autant  que  ce  dernier  :  d’ail¬ 
leurs  ,  c’eff  que  comme  la  partie  antérieure 
de  la  voûte  du  crâne  d’un  enfant ,  fe  trouve 
plus  quarrée  &  plus  large  que  la  porté  rie  ure, 
celui  qui  vient  la  face  en-bas ,  ou  en  deffbus, 
s’ajufte  plus  facilement  5  par  la  tête  >  à  la 
partie  pofterieure  du  partage  ,  qui  eft  plus 
large  à  l’endroit  de  l’os  facrum  de  la  femme  * 
qu’à  celui  de  l’arcade  que  forme  la  jonêfiom  v 
de  fes  os  pubis  :  ce  qui  fait  qu’un  enfant  y 
coule  plus  facilement  iorfqu’il  vient  la  face 
en-bas  ,  que  lorfqu’il  la  préfente  du  côté  du 
ventre  de  fa  mere. 

D.  Pourquoi  une  femme,dont  l’enfant  fe 
préfente  au  partage  la  face  en-defïus  ou  en- 
haut  ,  reffent-elle  dans  la  région  des  reins  , 
des  douleurs  très -vives  ?  &  qui  s’y  termi¬ 
nent  toutes  ? 

R *  On  peut  penfer  que  c’eft  parce  que  Oaufe  des 
l’enfant  faifant  fes  efforts  pour  fortir  de  la  ^ouieurs 
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matrice  ,  porte  à  plomb  les  petits  talons  que  la  fem- 
contre  les  parois  de  cette  partie  ,  du  coté 
quelle  touche  immédiatement  la  face  inté¬ 
rieure  de  cette  région, 

D.  Que  doit  faire  un  Accoucheur  pour 
terminer  cet  accouchement  ? 

R .  Il  doit  commencer  par  mettre  des 
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chofes  onêlueufes  dans  le  vagin  de  la  mala¬ 
de  ,  comme  dans  les  opérations  précéden¬ 
tes  ,  fi  les  eaux  de  l’enfant  font  écoulées  :  & 
il  faut  qu’il  la  faffe  promener  dans  fa  cham¬ 
bre  ,  fi  elle  le  peut ,  jufqu’à  ce  qu’il  remar¬ 
que  que  la  tête  de  l’enfant  foit  engagée  dans 
le  détroit  des  os  du  paffage  ;  en  obfervant  , 
dans  le  tems  de  fes  douleurs  &  de  fes  éprein- 
tes  ,  de  la  faire  accouder  fur  le  bord  de  fon 
lit  5  ou  fur  queiqu’autre  chofe  d’une  pareille 
hauteur  ;  afin  qu’elle  foit  dans  une  fituation 
comme  courbée  en-devant, &  en  angle  droit  $ 
&  de  lui  faire  foutenir  fortement  le  ventre , 
&  comme  le  fufpendre  ,  avec  une  ferviette 
doublée  en  deux  &  de  long  ,  tenue  par  deux 
perfonnes  fortes  ,  chacune  par  un  bout,  afin 
que  l’enfant  ,  dans  la  fituation  de  fa  mere  , 
fe  trouve  en  état  de  faire  favorablement  fes 
efforts  pour  fortir  comme  s’il  s’étoit  préfenté 
la  face  en -bas  :  enfuite  ,  quand  l’Accou¬ 
cheur  verra  que  la  tête  de  l’enfant  eft  entiè¬ 
rement  defcendue  dans  le  vagin  de  fa  me¬ 
re  ,  il  fera  mettre  la  malade  fur  le  petit  lit 
de  travail ,  dans  la  fituation  la  plus  ordinaire, 
afin  que  ,  dans  les  efforts  qu’elle  fera  pour 
mettre  fon  enfant  au  monde  ,  l’Opérateur 
puiffe  lui  dilater  le  vagin  ,  &  lui  reculer  le 
coccyx  en -arriéré  ,  pour  finir  l’accouche¬ 
ment. 
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Article  IV. 

De  l9 accouchement  où  V enfant  préfente  fa  tête 
au  pajfage  ,  dans  des  f  mations  qui  f  avait 
les  obliquités  de  la  matrice • 

D .  Ombien  la  matrice  peut-elle  pre-n- 
dre  de  fituations  obliques  en  géné¬ 
ral  ,  dans  le  commencement  des  premières 
grofleffes  des  femmes  ? 

R .  Elle  peut  en  prendre  quatre  ,  comme 
il  a  été  déjà  dit  ci-deflus  :  car  le  corps  de 
cette  partie  peut  s’incliner  trop  en-devant  ; 
ou  fe  porter  trop  en  -  arriéré  ;  ou  vers  la  ré¬ 
gion  des  lombes  ?  foit  du  côté  droit  ou  du 
côté  gauche. 

D.  Quels  font  les  lignes  diagnoftics  pro^ 
près  de  chaque  obliquité  de  la  matrice  ? 

R .  Ce  font  ceux  -  ci  :  par  exemple  ,  fi  le 
fond  de  la  matrice  eft  trop  incliné  en  -  de¬ 
vant  *  le  ventre  de  la  malade  forme  une  ef- 
pece  de  lac  ,  qui  lui  tombe  jufque  fur  le  mi¬ 
lieu  des  cuiffes  ,  &  un  Accoucheur  a  beau¬ 
coup  de  peine  à  lui  en  toucher  l’orifice  ; 
puifque  pour  découvrir  cette  partie  ,  il  eft 
fouvent  obligé  d’introduire  fa  main  toute  en¬ 
tière  dans  le  vagin  ^  encore  n’y  peut-il  tou¬ 
cher  qu’avec  fon  doigt  replié  ,  tant  cet  orh* 
fice  eft  tourné  du  côté  de  la  partie  fupé- 

rieure  de  l’os  facrum  >  &  fi  les  eaux  de  l’en- 

•  •  • 
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fant  s'y  préfentent ,  elles  ne  paroiflent  qu'en 
très-petite  quantité. 

Si  9  au  contraire  ,  le  fond  de  la  matrice 
eft  incliné  du  côté  des  vertebres  des  lom¬ 
bes  &  du  dos  9  on  ne  peut  toucher  qu’une 
partie  de  la  circonférence  du  fufdit  orifice  -9 
&  cela  ,  parce  que  le  refte  fe  trouve  com¬ 
me  collé  ,  par  la  tête  de  l’enfant  *  contre  les 
os  pubis  de  la  mere  :  encore  faut  -  il  *  pour 
toucher  alors  cette  partie  d’orifice  *  couler 
allez  avant  le  doigt  entre  le  col  de  la  veffie 
&  celui  dé  la  matrice  ,  car  fi  on  le  porte  le 
long  du  boyau  rezlum  ,  on  ne  trouve  qu’un 
fac  fermé  ,  qui  réfifte  au  toucher  ,  &  qu’un 
Accoucheur  fans  expérience  pourroit  pren¬ 
dre  pour  la  tête  de  l’enfant. 

Enfin  ,  fi  le  fond  de  la  matrice  eft  trop  in¬ 
cliné  vers  Fun  des  côtés  du  ventre  de  la  ma¬ 
lade  ^  celui  où  ce.tte  partie  fe  fera  inclinée  9 
fe  trouvera  plus  pointu  &  plus  garni  que 
l’autre  ,  &  l’enfant  y  aura  fait  fentir  fes  moti¬ 
ve  me  ns  dans  les  derniers  tems  de  la  grof- 
feffe  ;  l’orifice  de  la  matrice  eft  très-difficile 
à  toucher  ,  car  on  ne  peut  le  trouver  que 
vers  l’épine  de  l’os  pubis ,  ou  vers  celle  de 
fos  des  îles  ,  contre  lefquelles  il  fe  trouve 
collé  ;  encore  n’en  peut-on  toucher  que  le 
bord.  Il  faut  ici  obferver  que  fi  le  fond  de 
la  matrice  eft  incliné  du  côté  droit  du  ven¬ 
tre  de  la  malade  5  fon  orifice  eft  toujours 
tourné  du  côté  des  os  innommés  gauches  9 
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au  contraire  ,  fi  Finclinaifon  eft  du  côté  gau¬ 
che  ,  cet  orifice  fera  tourné  du  côté  droit. 

D.  Que  doit  faire  un  Accoucheur  *  pour 
opérer  avec  fùreté  dans  Faccouchement  où 
le  fond  de  la  matrice  eft  trop  incliné  en-de¬ 
vant  ? 

R .  Il  doit  faire  fon  poffible  pour  faire  défi  Manier© 
cendre  l’orifice  de  la  matrice  &  la  tête  de  d’opérer 
l’enfant ,  vis-à-vis  la  partie  poftérieure  du  couche-"* 
vagin  de  la  malade  :  pour  cet  effet  *  il  faut  ment  où  le 
qu’il  la  faffe  coucher  fur  fon  lit  de  travail  ? 
d’une  maniéré  quelle  ait  la  tête  &  les  épau-  trop  incli- 
les  plus  baffes  que  les  feffes  ;  parce  que  dans  né  en"de- 
cette  lituation  ^  les  mteitins  prelient  moins 
fur  la  matrice^  fon  fond  fe  releve  facilement» 

&  fon  orifice  par  conféquent  tombe  plus  en 
droite  ligne  vis-à-vis  le  paffage.  Enfuiîe  5  il 
faut  qu’il  frotte  fa  main  avec  du  beurre  frais 
ou  autre  chofe  femblable  ,  qu’il  l’introduife 
toute  entière  &  comme  renverfée  ,  dans  le 
vagin ,  &  qu’il  la  conduife  ,  en  reculant  tou¬ 
jours  le  coccyx  en-arriere  ,  jufqu’à  l’orifice 
de  la  matrice  ,  dans  lequel  il  introduira  deux 
de  fes  doigts  ,  non-feulement  pour  recon- 
noître  la  tête  de  l’enfant  ,  mais  auffi  pour 
faire  defcendre  cet  orifice  vis-à-vis  le  dé¬ 
troit  du  paffage  r  au  refte  ,  il  obfervera  de 
faire  cette  introduction  des  doigts  fans  les 
tourner  autour  de  cet  orifice  ,  de  peur  d’ex¬ 
citer  des  épreintes  à  la  malade  ,  dont  elle 
n’a  pas  befoin  pour  lors  y  car  fi  elle  en  eft  at- 
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taquée  pendant  ce  tems-là  ,  on  doit  lui  dé- 
fendre  de  les  féconder  ?  jufqu’à  ce  qu’on  re-* 
marque  que  l’orifice  de  la  matrice  &  la  tête 
cîe  l’enfant  foient  dans  une  fituation  favora¬ 
ble,  Il  faut  encore  que  l’Accoucheur  obfer- 
ve  ,  pendant  qu'il  attire  en- devant  l’orifice 
de  la  matrice  de  fa  malade  ,  de  lui  preffer 
légèrement  le  ventre  avec  fon  autre  main  ? 
en  la  coulant  toujours  de  bas-en-haut ,  afin 
de  lui  foutenir  &  redreffer  le  fond  de  la  ma¬ 
trice.  Enfin  y  lorfque  par  cette  manœuvre 
réitérée ,  l’orifice  de  la  matrice  &  la  tête  de 
l’enfant  fe  trouvent  placés  vis-à-vis  le  paffa- 
ge  ,  l’on  doit  commander  a  la  malade  de 
profiter  de  fes  douleurs  ?  afin  que  l’enfant 
prenne  fa  route  pour  venir  au  monde  : 
pour  lors  il  faut  mettre  la  femme  dans  une 
des  fituations  qui  ont  été  propofées  ci-defi? 
fus  5  afin  de  terminer  Facçouchement ,  en 
obfervant  de  ne  pas  percer  la  membrane  qui 
contient  les  eaux  ,  (  fi  elles  ne  font  pas  déjà 
écoulées  )  que  la  tête  de  l’enfant  ne  loir 
avancée  jufque  dans  la  partie  antérieure  du 
vagin, 

D.  Que  doit  obferver  un  Accoucheur  , 
pour  opérer  fûrement  dans  l’accouchement 
où  le  fond  de  la  matrice  de  fa  malade  fe  trou¬ 
ve  trop  incliné  du  coté  des  vertebres  ? 

i?.  Il  doit  obferver  5  i°.  de  la  faire  pla¬ 
cer  fur  le  dos  5  &  dans  la  même  attitude 
qu’à  raç’couchement  précédent  :  20,  de  lui 
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introduire  enfuite  dans  le  vagin  une  de  fes 
mains  ,  frottée  de  quelque  chofe  d’onc¬ 
tueux  ,  &  étendue  d’une  façon  que  la  par¬ 
tie  externe  foit  tournée  du  côté  des  os  pu¬ 
bis  ,  pour  conduire  le  bout  des  doigts  ,  par- 
deffous  ces  os  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  arri¬ 
vés  à  l’ouverture  de  l’orifice  de  la  matrice  , 
dans  laquelle  il  en  infinuera  doucement  deux, 
pour  le  tirer  en  en-bas  &  en-arriere  du  côté 
du  boyau  reclum  :  30.  depreffer  le  bas-ven¬ 
tre  de  la  femme  avec  fon  autre  main  ,  pour 
repouffer  vers  cet  inteifin  la  tête  de  l’enfant , 
qui  fe  trouve  arrêtée  par  les  os  pubis  de  la 
mere  :  4Q.  de  lui  défendre  de  faire  valoir  fes 
épreintes  pendant  qu’il  travaille  à  faire  def- 
cendre  l’orifice  de  la  matrice  &  la  tête  de 
l’enfant  vis-à-vis  du  vagin  :  5°.  enfin  l’Ac¬ 
coucheur  doit  obferver ,  auffi-tôt  qu’il  aura 
mis  l’orifice  de  la  matrice  &  le  fommet  de 
la  tête  de  l’enfant  vis-à-vis  le  paffage  ,  de 
relever  le  corps  de  la  femme  ,  6c  lui  recom¬ 
mander  de  faire  valoir  fes  épreintes  ,  en 
pouffant  fortement  en-bas  ,  jufqu’à  ce  que 
la  tête  de  l’enfant  foit  entièrement  defeen- 
due  dans  la  partie  antérieure  du  vagin  ;  pour 
lors  il  percera  la  membrane  qui  contient  les 
j  eaux  ,  fi  elles  ne  fe  font  pas  écoulées  ?  &  fi¬ 
nira  lie ureufe ment  fon  opération* 

D.  Lorfqu’un  Accoucheur  reconnoit  que 
la  matrice  de  fa  malade  eft  inclinée ,  foit  du 
»  côté  droit  ?  ou  du  côté  gauche  de  fon  vçrn 
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tre  ,  que  doit  -  il  faire  pour  bien  opérer  ? 

R»  Il  doit  faire  coucher  la  femme  fur  un 
lit  de  travail ,  dans  la  même  fituation  que 
s’il  vouloir  lui  donner  un  lavement  ;  &  il 
faut  qu’il  obferve  r  que  fi  Fincîinaifon  du 
corps  de  la  matrice  eft  du  côté  droit ,  ilfafîe 
coucher  la  malade  fur  le  côté  gauche  ;  ou 
fur  le  droit ,  fi  le  fond  de  la  matrice  eft  in¬ 
cliné  du  côté  gauche  ;  &  dans  cette  fitua¬ 
tion  ,  il  faut  qu’il  frotte  une  de  fes  mains 
avec  du  beurre  frais ,  ou  de  l’huile  d’aman¬ 
des  douces  9  &  qu’il  l’introduife  dans  le  va¬ 
gin  de  la  malade  ;  fçavoir ,  la  main  droite  9 
fi  la  matrice  eft  inclinée  du  côté  droit ,  &  la 
main  gauche  fi  Fincîinaifon  eft  du  côté  gau¬ 
che  ?  pour  reconnoître  Forifice  de  la  matri-  » 
ce  5  qui  fe  trouve  toujours  ,  en  pareil  cas  * 
du  côté  oppofé  à  fon  fond  „  &  pour  mettre 
un  ou  deux  doigts  dedans *  afin  de  l’attirer 
du  côté  du  milieu  du  paflage  :  au  furplus  , 
il  obfervera  ,  pendant  qu’il  fera  cette  ma¬ 
nœuvre  avec  fa  main  qui  eft  dans  le  vagin  9 
de  preffer  un  peu  fur  le  côté  du  ventre  du 
corps  de  la  matrice ,  avec  fon  autre  main  r 
en  la  faifant  couler  toujours  de  bas  en-haut  r 
depuis  la  crête  de  l’os  des  îles  ,  jufqu’à  la  t 
partie  inférieure  des  fauffes-côtes.  Pendant 
ce  tems-là  >  il  doit  défendre  à  la  malade  de 
ne  point  faire  tant  valoir  fes  douleurs  ^  juf¬ 
qu’à  ce  qu’il  remarque  que  Forifice  de  la 
matrice  &  la  tête  de  l’enfant  foient  defcea- 
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dus  vis-à-vis  la  partie  poftérieure  du  vagin. 
Mais  auffi'tôt  qu’il  reconnoîtra  que  la  tête 
de  l’enfant  commence  à  defcendre  dans  le 
détroit  du  paffage  ,  il  faudra  qu’il  faffe  cou¬ 
cher  la  malade  ,  le  dos  fur  fon  lit  de  travail* 
la  tête  &  les  épaules  plus  hautes  que  les 
reins ,  les  genoux  élevés  ,  les  cuiffes  écar¬ 
tées  &  les  talons  contre  les  feffes  ;  qu’il  lui 
commande  de  profiter  de  fes  épreintes  *  en 
pouffant  fortement  en-bas  $  &  qu’il  lui  faffe 
toujours  preffer  un  peu  le  côté  du  ventre  9 
pendant  tout  le  refte  du  travail ,  par  quel¬ 
ques  perfonnes  intelligentes  ,  afin  que  i’en- 
fant  prenne  fa  route  un  peu  plus  droite  , 
pour  fortir  de  fa  prifon.  Enfin ,  il  faut  que 
l’Accoucheur  recule  toujours  le  coccyx  en- 
arriere  ,  jufqu’à  ce  que  l’enfant  foit  entière¬ 
ment  forti  de  la  matrice.  On  doit  ici  obfer- 
ver  que  ,  fi  après  avoir  mis  en  ufage  tous 
les  moyens  qui  ont  été  propofés  ci-deffus  * 
pour  terminer  ces  efpeces  d’accouchemens  , 
on  y  a  pas  réuffi  ,  il  faut  tirer  de  la  matrice 
les  enfans  par  les  pieds. 

D .  Que  doit  obferver  en  général  un  Ac¬ 
coucheur  ,  lorfqu’il  eft  obligé  de  tirer  de  la 
matrice  un  enfant  par  les  pieds  ? 

R.  Trois  chofes  :  i°.  Il  doit  prendre  gar¬ 
de  de  ne  pas  lui  engager  le  cordon  ombili¬ 
cal  entre  les  jambes  ,  ni  autour  du  corps  ? 
s’il  eft  poffible  ,  dans  le  tems  qu’il  fait  la  re¬ 
cherche  de  fes  pieds  :  z9*  il  faut  qu’il  remar- 
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que  bien  ,  fî  les  pieds  qu’il  a  attirés  au  paf- 
fage  j  font  ceux  d’un  feul  &  même  enfant  y, 
car  il  fe  rencontre  fouvent  plufîeurs  enfans; 
dans  la  matrice  ,  dont  les  membranes  qui 
contiennent  les  eaux  fe  trouvent  ouvertes  : 
30.  enfin  ,  il  doit  bien  faire  attention  ,  fi  les 
pieds  de  l’enfant  dont  il  eft  faifi  ,  ont  les  or¬ 
teils  tournés  ,  ou  du  côté  du  ventre  ,  ou  de 
celui  du  coccyx  de  la  mere  ,  ou  du  côté 
d’une  de  fes  cuiffes  ;  parce  que  fi  les  orteils 
de  l’enfant  font  tournés,  ou  du  côté  du  ven¬ 
tre  j  ou  de  celui  des  cuiffes  de  fa  mere ,  il 
ne  faut  le  tirer ,  dans  cette  fituation  ,  que 
jufqu’à  l’endroit  des  lombes  ;  &  l’on  doit  en¬ 
tourer  enfuite  les  feffes  &  le  bas  du  ventre 
avec  un  linge  ,  en  appliquant  à  plat  une 
main  deffus  la  région  des  reins  ,  &  l’autre 
deffus  le  ventre  de  l’enfant  ;  on  le  tourne  de 
maniéré  qu’on  le  puiffe  tirer  de  la  matrice  , 
la  face  tournée  contre  l’anus  de  fa  mere. 

D.  N’y  a-t-il  que  cela  à  faire  pour  tirer 
un  enfant  par  les  pieds  de  la  matrice  de  fa 
mere  ? 

R.  Il  faut  encore  dégager  la  tête  de  l’en¬ 
fant  ,  au  cas  que  ,  quoiqu’elle  foit  tournée 
avantageufement  ,  elle  ne  paffe  pas  avec  fa¬ 
cilité  dans  le  détroit  des  os  du  baffîn  de  fhy- 
pogaftre.  Pour  y  réuffir  ,  un  Accoucheur  a 
deux  moyens.  Le  premier  eft  ,  aufti  -  tôt 
qu’il  a  dégagé  le  bras  de  l’enfant  *  de  cou¬ 
ler  une  de  fes  mains  ren.verfée  à  plat  >  entr.fe 
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ie  coccyx  de  la  mere  &  la  face  de  l’enfant  ? 
afin  de  lui  introduire  le  doigt  indice  ou  ce¬ 
lui  du  milieu  ,  dans  la  bouche  ,  pour  lui  fai- 
fir  la  mâchoire  inférieure  ,  &  la  tirer  dou¬ 
cement  vers  le  dehors  du  vagin  ,  en  ofafer- 
vant  de  gliffer  enfuite  le  bout  des  doigts  de 
fon  autre  main  ,  entre  le  derrière  de  la  tête 
de  l’enfant  &  le  pubis  de  fa  mere  ,  afin  que  9 
conjointement  avec  la  main  qui  tient  la 
mâchoire  ,  en  preffant  toujours  fortement 
fur  le  coccyx  de  la  malade  ,  pour  le  faire 
reculer  en-arriere  ,  il  tire  l’enfant  de  ce  dé¬ 
troit.  Le  fécond  moyen  eft ,  fi  le  premier 
n’eft  pas  fuffifant  ,  de  fe  fervir  de  fes  deux 
ï  crochets  pour  tirer  cette  tête  dehors ,  &  fi¬ 
nir  Taccouchement. 

D .  Eft-ce  une  bonne  pratique  de  laiffer 
il  un  bras  à  côté  de  la  tête  d’un  enfant ,  lorf- 
1  qu’on  le  tire  par  les  pieds  de  la  matrice  de 
i  fa  mere  dans  un  accouchement  difficile  &r 
I  laborieux  ,  comme  le  confeillent  quelques 
\  Auteurs  modernes  ? 

i?.  Non,  à  moins  que  l’enfant  ne  foit 
p  quelque  avorton  de  cinq  à  fix  mois ,  &  que, 
fj  d’ailleurs  ,  le  détroit  des  os  du  paffage  de 
J  la  femme  ne  foit  très-large  &  fpacieux  •  par- 
q  ce  que  pour  peu  qu’un  enfant  foit  un  peu 

Îgros ,  &  à  terme ,  cette  pratique  devient  la 
plus  pernicieufe  qui  puiffe  fe  mettre  en  ufa- 
ge  ,  puifqu’elle  eft  capable  de  faire  périr  un 

enfant  au  paffage  ^  &  de  caufer  des  douleurs 

• 

'  ’  '  :  •  / 

V  — 

H 


Signes  du 
défaut  de 
dilatation 
de  l’orifice 
de  la  ma- 
Êrice* 


4*»  * 

Manière 


238  Le  Guide 

très-cruelles  à  la  mere  :  ainfi  il  ne  faut  point, 
dans  ce  cas  ,  fuivre  d'autre  méthode  que 
celle  qui  vient  d’être  enfeignée  ci-deffus. 


Article  V* 


De  U  accouchement  dans  lequel  l'orifice  de  la 

matrice  ne  fe  dilate  que  très -difficilement. 

D .  Omment  un  Accoucheur  con- 
noit-il  que  c’eft  le  défaut  de  la  di¬ 
latation  de  l’orifice  de  la  matrice  ,  qui  re¬ 
tarde  un  accouchement  ? 

R .  Il  le  connoit,  lorfqu’en  introduifant  fes 
doigts  dans  le  vagin  de  la  malade, il  trouve  ce 
conduit  bien  mollet,  &  même  relâché  jus¬ 
qu’au  point  qu’il  y  peut  faire  entrer  fa  main* 
l’efpace  des  os  du  baffinde  l’hypogaftre  dans 
une  bonne  conformation  ;  la  tête  de  l’enfant 
qui  fe  fait  fentir  ,  dans  une  fituation  favorar 
ble ,  au  travers  de  la  matrice  ;  &  cet  orifi¬ 
ce  (  quoique  bien  placé  vis-à-vis  le  détroit 
du  paflàge  )  qui  ne  fe  dilate  point  dans  les 
mouvemens  que  l’Opérateur  peut  y  occa- 
fïonner  avec  fes  doigts,  ni  dans  les  douleurs 
expulfives  de  la  malade  ,  quelques  efforts 
qu’elle  faffe  pour  mettre  fon  enfant  au  mon¬ 
de. 

D .  Que  doit  obferver  un  Accoucheur  en 
pareil  cas  ? 

R.  Il  doit  obferver  de  ne  point  preflèr  le 
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travail  :  au  contraire  ,  il  faut  qu’il  comman¬ 
de  à  fa  malade  de  ne  point  tant  faire  fervir 
les  douleurs  &  (es  épreintes  ;  parce  qu’il  n’y 
a  que  du  tems  à  attendre  9  quoique  les  eaux 
même  de  l’enfant  fe  faffent  un  peu  recon- 
noître  ,  ou  quelles  Ibient  entièrement  écou¬ 
lées.  Tout  ce  qu’il  faut  faire  pendant  cette 
attente ,  c’eft  de  faigner  la  malade  au  bras  , 
fi  elle  n’efl:  point  épuilëe  de  forces  ;  de  lui 
donner  quelques  lavemens  émolliens  j  de  lui 
introduire  ?  dans  le  fond  du  vagin  ,  un  mé¬ 
lange  d’huile  de  lys  &  d’huile  d’amandes 
douces  tirée  fans  feu  9  ou  du  beurre  frais  $ 
&  de  la  faire  coucher  chaudement  dans  fon 
lit  de  repos.  Par  cette  manoeuvre  ,  &  avec 
le  tems  ^  cet  orifice  fe  dilatera  ,  &  l’accou¬ 
chement  fe  terminera  heureufement. 

A  '  ' 


Article  VI. 

De  V accouchement  retardé  par  la  force  &  la 
dureté  de  la  membrane  qui  contient  les  eaux 
de  lé  enfant. 


D.  Ans  quelle  occafion  la  force  & 

JL/  la  dureté  de  la  membrane  qui 
contient  les  eaux  de  l’enfant  retarde- 1- elle 
l’accouchement? 

R.  C’eft  lorfqu’un  enfant  venant  naturel¬ 
lement  bien  ,  &  fa  tête  étant  même  defeen- 
due  jufque  dans  la  parue  antérieure  du  va- 


d’opérêî 
dans  cec 
accouche* 
ment. 


OccafcM 

où  la  force 
&  la  dure» 
té  de  la 


tnembrane 
qui  con* 
tient  les 
eaux  de 
l’enfant  * 
retarde 
l’accou- 
chement. 

Maniéré 
d’opérer 
dans  cet 
accouche¬ 
ment. 


Un  enfant 
ne  garde 
pas  une  fi* 
tuation  fi¬ 
xe  dans  la 


240  Le  G  ü  1  d  è 

gin  ,  il  n’en  fçauroit  cependant  fortir  qu'éU 

ques  efforts  que  puiffe  faire  fa  mere  pour  lui 

aider. 

D.  Que  doit  faire  pour  lors  un  Accou-* 
cheur  ? 

R.  Il  doit  promptement  ouvrir  cette  mem¬ 
brane  :  pour  cet  effet  ,  il  prendra  ^  avec  fon 
pouce  &  fon  doigt  indice  3  un  gros  grain  de 
fel  commun  9  avec  lequel  il  pouffera  con- 
tr’elle ,  comme  en  trainant ,  pour  la  percer. 


Article  VII. 


De  V accouchement  oit  V enfant  eft  retardé  au 
pajfage  ?  par  les  contours  de  J  on  cordon  om-* 
bilicaL 


D .  T"\  Ans  quelle  groffeffe  un  enfant  fe 
J  J  trouve  - 1  -  il  embarraffé  par  des 
contours  de  fon  cordon  ombilical  ? 

R .  C’eft  ordinairement  dans  celle  ou  il 
fe  trouve  en  liberté  de  fe  mouvoir  dans  la 
matrice  de  fa  mere  ?  &  d’y  prendre  diffé¬ 
rentes  fîtuations. 

D.  Un  enfant  ne  garde  donc  pas  une  fi- 
tuation  fixe  ,  pendant  tout  le  tems  qu’il  eft 
dans  la  matrice  de  fa  mere  ? 

R .  Non  certainement  ;  ainfi  les  Auteurs 
qui  nous  ont  laide  par  écrit  ,  que  la  fitua- 
tion  naturelle  d’un  enfant  dans  la  matrice  , 
eft  d’y  avoir  le  dos  tourné  du  côté  des  reins 


dès  Accoucheurs.  141 


i 

1 

> 

i 

) 

\ 

V 


de  fa  mere  ^  les  talons  contre  les  feffes  ,  les 
mains  fur  les  genoux  *  &  la  tête  appuyée 
deffus?&  qu’il  tient  régulièrement  cette  fitua* 
îion  jufqu’au  feptieme  mois  -9  ces  Auteurs  9 
dis-je  ,  fe  font  groffierement  trompés  9  car 
on  eft  alfûré  du  contraire  ,  par  des  faits  que 
l’on  ne  peut  contefter.  Par  exemple  ,  fi  un 
enfant  tenoit  cette  prétendue  fituation  dans 
la  matrice  ,  on  ne  pourroit  lui  appercevoir 
que  des  mouvemens  de  totalité  ,femblables 
à  ceux  d’une  boule  qui  roule  indifféremment 
de  côté  &  d  autre  :  ce  qui  n’eft  pourtant  pas 
vrai  y  puifque  lorfque  l’on  touche  le  ventre 
d’une  femme  groffe  ,  dans  le  tems  que  fon 
enfant  remue  ,  on  lui  remarque  des  mouve¬ 
mens  de  partialité  ,  qui  font  fî  diftinêk  , 
qu’il  femble  vouloir  percer  le  ventre  de  fa 
mere  9  parf’angle  aigu  que  forme  la  partie 
qu’il  fait  mouvoir  ?  ou  par  la  groffeur  excef- 
five  que  l’on  apperçoit  à  la  vue  &  au  tou¬ 
cher  ,  tantôt  en  un  endroit  du  ventre ,  & 
tantôt  en  un  autre  ,  comme  fî  c’étoit  la 
tête  ,  ou  les  feffes  ,  ou  le  coude  ,  ou  les  ge¬ 
noux  de  l’enfant  qui  la  formaffent.  Enfin  , 
pour  une  plus  grande  preuve  qu’un  enfant 
n’a  point  de  fituation  fixe  dans  la  matrice 
de  fa  mere  ,  c’eft  que  l’on  voit  arriver  le 
plus  fouvent  dans  les  accouchemens  avan¬ 
cés  ,  que  des  enfans-  préfentent  au  paffage  9 
foit  les  bras  ou  la  tête  ,  avant  le  feptiéme 
mois  de  la  groffeffe ,  &  que  d’autres  y  pré- 
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fentent ,  foit  le  dos  ,  ou  les  feffes  ,  ou  les 
pieds  ,  depuis  ce  feptiéme  mois  jufqu’au 
neuvième  -,  &  cela  *  par  les  feuls  effets  de  la 
nature. 

D.  Eft-il  poffible  à  un  Accoucheur  de 
connoître  fi  ce  font  des  contours  du  cordon 
ombilical ,  qui  empêchent  un  enfant  de  for- 
tir  facilement  de  la  matrice  ? 

R.  Non  ;  car  il  ne  peut  feulement  conjec¬ 
turer  de  la  longueur  de  cet  accouchement  5 
que  fur  des  lignes  équivoques  ,  qui  font  les 
douleurs  &  les  épreintes  violentes  *  redou¬ 
blées  &  continues  de  la  malade:  parceque 
quoique  les  eaux  fe  foient  écoulées  ,  que 
l’enfant  fe  préfente  favorablement ,  &  qu’il 
n’avance  au  paffage  ,  que  dans  le  tems  de 
chaque  douleur  expulfive  ?  &  fe  retire  en- 
fuite  ,  fans  gagner  de  terrain  ,  qu’après  un 
long  efpace  de  tems  ,  &  fans  fe  l’affurer  que 
très  -  difficilement  ;  tout  cela  néanmoins 
ne  peut  point  prouver  à  un  Accoucheur , 
que  ce  foient  abfolument  des  contours  de 
ce  cordon  ,  qui  rendent  l’accouchement 
long  &  difficile  à  terminer. 

D.  Que  doit  faire  un  Accoucheur  dans 
un  travail  de  cette  nature  ?  ï 

i?.  Il  doit  ménager  les  forces  de  fa  malade* 

&:  la  fîtuer  favorablement  ;  à  l’égard  des  for¬ 
ces  de  la  femme  ,  il  lui  fera  donner  fouvent 
des  bouillons  &  du  vin  trempé  d’eau  fucrée 
dans  l’intervalle  de  fes  douleurs  $  &  pour  ce 
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qui  concerne  la  fituation  qu’il  doit  lui  don* 
ner  ,  la  meilleure ,  en  pareil  cas  ,  eft  de  la 
faire  affeoir  fur  les  genoux  d’une  perfonne 
forte ,  comme  il  a  été  enfeigné  ci-deffus  $ 
&  dans  cette  fituation  9  il  faut  qu’il  obferve 
de  ne  pas  faire  pouffer  en  enbasàla  malade^ 
lorfque  les  douleurs  ne  lui  parroiffent  point 
expulfives  :  mais  ,  quand  il  remarque  que 
la  tête  de  l’enfant  s’avance  dans  le  détroit 
des  os  du  paffage  *  il  doit  commander  à  la 
mere  de  profiter  de  fes  épreintes  9  en  pouf¬ 
fant  fortement  en  bas  ;  &  pendant  que  la 
douleur  dure  ,  il  faut  qu’il  introduife  une  de 
fes  mains  allongée  dans  le  vagin  *  entre  la  tête 
de  l’enfant  &  le  coccyx  de  la  mere  ?  pour 
repoufler  cette  derniere  partie  en  arriéré  * 
le  plus  qu’il  lui  fera  poflible  9  afin  que  cette 
tête  ne  trouve  point  d’obftacles  nouveaux 
dans  fa  route.  L’Accoucheur  doit  aufli  ob* 
ferver  de  bien  faire  tenir  les  genoux  de  la 
malade  élevés  &  écartés ,  &  fes  talons  con- 
tre  les  fefles  >  pendant  tout  le  tems  du  tra¬ 
vail  ,  &  de  lui  faire  prefler  légèrement ,  & 
de  haut  en  bas  i  la  partie  fupérieure  &  an¬ 
térieure  du  ventre  ?  par  quelque  perfonne 
entendue  ;  &  cela  ,  afin  que  l’enfant  n’ait 
point  la  liberté  de  rétrograder  dans  le  che¬ 
min  que  fa  tête  a  pu  faire  à  chaque  dou¬ 
leur  expulfive.  Enfin ,  la  tête  de  l’enfant 
étant  entièrement  defcendue  dans  la  partie 
antérieure  du  vagin  9  il  faut  que  l’Accou* 

Q  n  • 
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eheur  ouvre  la  membrane  qui  contient  les 
eaux  ,  (  fi  elles  ne  font  pas  encore  écou¬ 
lées  ,  )  &  qu’il  faffe  fon  poffible  pour  in¬ 
troduire  le  bout  de  fes  doigts  de  chaque 
main  ,  aux  côtés  de  cette  tête ,  pour  venir 
à  bout ,  dans  l’effort  d’une  douleur  expul- 
five ,  de  tirer  l’enfant  hors  de  la  matrice. 

D.  Lorfqu’un  enfant  efl:  entièrement  for- 
ti  de  la  matrice  ,  &  qu’il  a  des  contours  de 
fon  cordon  ombilical ,  foit  au  col ,  ou  à  quel- 
qu’autre  partie  du  corps ,  que  doit  faire  un 
Accoucheur  ? 

R.  Il  doit  promptement  l’en  débarraffer; 

&  il  faut  enfuite  qu’il  porte  fa  main  dans  la 
matrice  ,  pour  en  tirer  l’arriere-faix  ,  qu’il 
trouve  le  plus  fouvent  détaché  en  entier , 
par  les  tiraijlemens  que  caufe  le  raccourcif- 
fement  du  cbrdon  ombilical.  Enfin  ,  Tarne- 
re-faix  étant  retiré  *  l’Accoucheur  doit  in¬ 
troduire  de  nouveau  fa  main  dans  la  matrice, 
pour  examiner  fi  le  fond  de  cette  partie  n’a 
point  fouffert  de  dérangement  dans  le  déta¬ 
chement  forcé  de  ce  corps,  pour  lors  étran¬ 
ger  ;  parce  que  s’il  remarque  que  cet  endroit 
ait  fouffert ,  il  faut  qu’il  le  repouffe  affez  en  , 
haut,  avec  fes  doigts  allongés  &  affemblés  ! 
les  uns  près  des  autres ,  &  qu’il  obferve  de 
ne  point  retirer  fa  main  de  la  matrice  ,  juf- 
qu’àce  qu’il  s’apperçoive  d’unrefferrement 
égal  de  toutes  les  parties  de  fon  corps ,  & 
que  fon  fond  repréfente  intérieurement  une 

s  \ 
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figure  pyramidale ,  ou  celle  d’un  moule  à 
pain  de  fucre. 

xxxxxxxx>o<xxxx*xxxxxxxxxxxxx 

CHAPITRE  VIII. 

Des  Accouchemens  longs  ,  difficiles 

<S>  contre  nature. 


I 


U’eft-ce  qu’un  accouchement 

_  contre  nature  ? 

R.  C’eit  celui  dans  lequel  une  femme 
grolîe  ne  peut  être  délivrée  de  fon  enfant, 
que  par  un  fecours  étranger  ,  foit  d’un  Chi¬ 
rurgien  Accoucheur  expérimenté ,  ou  d’une 
habile  Sage-femme. 

Z?.  Quels  font  les  accouchemens  que  l’on 
doit  regarder  comme  contre  nature  ? 

R .  Ce  font  ceux  qui  font  accompagnés 
de  pertes  de  fang ,  où  l’arriere-faix  étant  en¬ 
tièrement  détaché  du  fond  de  la  matrice  , 
fe  préfeute  à  fon  orifice  ,  ou  bien  il  eft  mê¬ 
me  defcendu  dans  le  vagin  de  la  malade  > 
au-devant  de  l’enfant  :  celui  où  le  cordon 
ombilical  fort  de  la  matrice  ,  avant  que  l’en- 
ill  fant  fe  préfente  au  paflage  :  ceux  qui  fe  trou¬ 
vent  avancés ,  foit  par  des  convulfions  ,  ou 
par  des  fièvres  malignes  ;  &c.  celui  où  l’en¬ 
fant  a  la  tête  trop  groffe  &  la  préfente  au 
paflage ,  foit  la  face  en -devant ,  ou  par  fa 

Q  iij 
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partie  poftérieure  :  celui  où  l’enfant  préfen¬ 
te  fa  tête  de  côté  ,  une  oreille  du  côté  du 
vagin  ,  &  l’autre  de  celui  du  fond  de  la  ma¬ 
trice  ,  ou  bien  une  de  ces  parties  du  côté 
du  pubis  de  fa  mere ,  &  l’autre  vers  fon  coc¬ 
cyx  :  ceux  dans  lefquels  Fefpace  que  for¬ 
ment  les  eaux  du  baflin  de  l’hypogaftre  fe 
rencontrent  d’une  figure  irrégulière,  &  d’une 
jnauvaife  conformation  :  celui  où  l’enfant  le 
trouve  la  tête  enclavée  au  paflage  :  celui  où 
la  tête  de  l’enfant  eft  fortie  du  paflage  ,  &: 
fon  corps  refté  dans  la  matrice  ,  foit  parce 
qu’il  y  eft  retenu  par  des  contours  de  fon 
cordon  ombilical  ,  ou  par  la  grofleur  de 
fes  épaules ,  ou  enfin  parce  qu’il  eft  hydro¬ 
pique  :  celui  où  le  corps  de  l’enfant  eft  forti 
du  paflage  ,  &  fa  tête  reftée  dans  la  matrice, 

&  féparée  de  fon  corps  ;  parce  qu’il  eft  mort 
&  pourri  dans  cette  cavité  ,  ou  parce  que 
fa  face  s’eft  trouvée  tournée  du  côté  du  pu¬ 
bis  de  fa  mere ,  lorfqu’on  a  voulu  le  faire 
venir  au  monde  ,  les  pieds  devant  :  celui  où 
Fenfant  préfente  au  paflage  ,  foit  le  derrière 
du  col,  ou  les  épaules ,  ou  la  main,  ou  le 
bras  tout  entier  :  celui  où  il  préfente  ,  foit  le  1 
dos  ,  ou  le  ventre  ,  ou  les  hanches ,  ou  les 
fefles ,  &  où  le  méconium  de  l’enfant  fort 
avant  lui  de  la  matrice  :  celui  où  l’enfant  pré¬ 
fente  au  paflage, foit  les  genoux,  ou  les  pieds 
ou  la  tête  avec  les  mains  &  les  pieds  tout 
ferable;  enfin  ceux  où  il  fe  rencontre  plufîeurs 
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enfans  dans  la  matrice.  Les  extradions  des 
moles  &  des  faux-germes ,  font  auffi  regar¬ 
dés  comme  des  accouchemens  contre  nature  ? 
de  même  que  l’accouchement  Céfarien. 

D.  Dans  quelles  occafions  un  Accou¬ 
cheur  doit -il  faire  paroître  qu’il  a  de  la  pru¬ 
dence  ,  de  la  patience  ,  de  la  force  ,  &  de 
la  préfence  d’efprit  ? 

R .  C’eft  lorfqu’il  eft  appelle  pour  termi¬ 
ner  un  accouchement  contre  nature  ;  car 
s’il  n’a  pas  ces  belles  qualités ,  il  deviendra 
pour  lors  la  caufe  de  la  mort ,  foit  de  la  me- 
re ,  ou  de  l’enfant ,  ou  de  tous  les  deux  en- 
femble  5  ainfi  lorfqu’il  eft  obligé  de  travail¬ 
ler  en  pareille  occafion  ,  il  faut  qu’il  obferve 
tous  les  accidens  qui  rendent  un  accouche¬ 
ment  laborieux  ,  &  ne  fafle  pas  comme  ces 
ignorans  dans  l’art  d’accoucher  ,  qui  ne  font 
pas  plûtôt  arrivés  auprès  d’une  femme  qui 
eft  malade  pour  accoucher  ,  qu’ils  font ,  fans 
aucune  attention ,  l’extradion  d’un  enfant 
du  ventre  de  fa  mere ,  &  prennent  en  main, 
pour  cet  effet ,  fans  aucune  réflexion  ,  le 
crochet ,  dont  ils  ne  connoiflent ,  ni  la  figu¬ 
re  qu’il  doit  avoir ,  ni  la  maniéré  de  s’en  fer- 
vir  ,  ni  les  mauvais  effets  qui  fuivent  fon 
ufage ,  ni  enfin  les  parties  fur  lefquelles  ils 
l’appliquent ,  foit  de  la  mere  ou  de  l’enfant, 
&  ils  les  font  périr  tous  deux  :  ce  qui  n’eft 
pas  fans  exemple. 

D .  Quelle  eft  la  véritable  caufe  qui  -fait 
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que  la  main  de  certains  Accoucheurs  ,  &  la 
plus  grande  partie  des  Sages-femmes ,  rend 
contre  nature  les  accouchemens  les  plus  na¬ 
turels  ? 

R .  C’eft  leur  ignorance  :  car  le  plus  fou- 
vent  ,  par  les  continuels  attouchemens  qu’ils 
font  à  leurs  malades  ,  avant  que  l’orifice  de 
leur  matrice  fe  difpofe  à  s’ouvrir  ,  ils  eau- 
fent  une  irritation  &  un  gonflement  fi  con» 
fidérable  aux  parties  de  l’orifice  du  vagin  , 
&  tout  le  long  de  ce  canal  ,  que  ces  parties 
deviennent  dans  un  état  à  ne  pouvoir  ,  pour 
ainfi  dire  ,  plus  s’étendre  ,  pour  faciliter  la 
fortie  de  l’enfant  ;  ou  bien  ils  touchent  une 
femme  pendant  l’effort  de  fes  douleurs  &  de 
fes  épreintes  ,  ce  qui  leur  ôte  la  pofllbilité  de 
reconnoître  quelles  font  les  parties  de  l’en¬ 
fant  qui  fe  préfentent  au  paflage  ;  ou  bien 
enfin  ils  percent,  par  un  mauvais  ufage,  la 
membrane  qui  contient  les  eaux  de  l’enfant, 
tout  aufîi  -  tôt  qu’ils  s’apperçoivent  qu’il 
préfente  la  tête  ,  croyant  accélérer  l’accou¬ 
chement  :  mais  au  contraire  ,  ils  fe  trompent 
en  cette  occafion  j  car  ils  ont  le  malheur  de 
voir  cette  tête  s’enclaver  dans  le  détroit  du 
paflage  ,  ou  de  voir  fortir  de  la  matrice  , 
foit  un  bras  ,  ou  une  jambe  de  l’enfant  ,  ou 
fon  cordon  ombilical,  ce  qui  leur  donne  de 
ia  befogne ,  qu’ils  ont  bien  de  la  peine  à  fi¬ 
nir  heureufement. 

D*  Que  doit  obferver  un  Accoucheur  5 
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avant  d’opérer  dans  les  accouchemens  labo¬ 
rieux  &  contre  nature? 

R .  Plufieurs  chofes  :  il  doit  obferver  fi 
la  malade  a  des  forces  iuffifantes  pour  fup- 
porter  l’opération  ;  &  pour  cela  ,  il  lui  tou¬ 
chera  le  poux ,  il  confidérera  fon  vifage  y 
principalement  fi  fes  yeux  ne  font  point  trop 
abbatus ,  fi  fa  parole  n’eft  point  languiflante* 
fi  fon  ventre  &  fa  matrice  font  beaucoup 
tendus  &  enflammés  ,  fi  elle  n’a  point  les 
extrémités  froides ,  &  s’il  ne  lui  prend  point 
de  fyncopes  avec  des  fueurs  froides  ^  car  en 
pareil  cas  ?  il  ne  faudroit  pas  qu’il  opérât  * 
fans  avoir  fait  auparavant  devant  les  affifi 
tans  fon  prognoftic  de  l’état  préfent  &  fâ¬ 
cheux  de  la  malade  ,  afin  de  lui  faire  admi- 
nifirer  les  Sacremens  *  &  faire  venir  un  Mé¬ 
decin  ,  s’il  efl:  poffible ,  pour  juger  de  l’état 
des  chofes ,  &  être  préfent  à  l’opération  , 
afin  qu’il  ne  foit  rien  imputé  à  l’Accoucheur 
contre  fon  honneur  &  fa  réputation. 

Article  L 

De  V accouchement  qui  ejî  accompagné  d'une 
perte  de  fang  conjidérable . 

» 

D  belles  font  les  caufes  de  la  per- 

V^/  te-de-fang  qui  arrive  aux  fem¬ 
mes  ,  pendant  le  travail  de  leur  accouche¬ 
ment  ? 


Le  cor¬ 
don  ombi¬ 
lical  peut 
fe  rompre 
dans  la  ma¬ 
trice  ,  lors 
du  travail 
d’un  ac¬ 
couche¬ 
ment. 
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R .  Ce  ne  peut  être  que  la  rupture  du  cor¬ 
don  ombilical  de  l’enfant,  ou  le  détachement 
en  tout  ou  en  partie  de  l’arriere  -  faix ,  du 
fond  de  la  matrice, 

D.  Le  cordon  ombilical  d’un  enfant  peut- 
il  fe  rompre  dans  la  matrice  ,  lors  du  travail 
d’un  accouchement ,  pour  occafionner  une 
perte-de-fang  ? 

R.  Oui.  Premièrement ,  lorfqu’il  fe  trou¬ 
ve  trop  court ,  foit  naturellement  ou  par  les 
circonvolutions  qu’il  fait  affez  fouvent ,  foit 
autour  du  col  de  l’enfant  ,,  ou  de  quelque 
autre  partie  defon  corps.  Secondement, lorf- 
que  ce  cordon ,  quoique  court ,  fe  trouve 
très-menu  &  très-foible  ,  &  l’arriere-faix 
skyrrheux  &  trop  adhérent  au  fond  de  la 
matrice.  Ainfï  les  chofes  fe  trouvant  en  cet 
état ,  il  n’eft  pas  furprenant ,  que  lorfqu’un 
enfant  fe  préfente  favorablement  au  paffage, 
pour  venir  au  monde  ,  &  qu’il  n’eft  retenu 
dans  cet  endroit ,  que  par  ce  cordon  ,  il  ne 
le  rompe  par  les  efforts  qu’il  fait  pour  for- 
tir  de  fa  prifon. 

D .  Quel  eft  celui  des  vaiffeaux  du  cor¬ 
don  ombilical ,  qui  peut  feul ,  par  ion  ou¬ 
verture  ,  occafionner  une  perte  -de-fang  , 
lors  du  travail  d’un  accouchement  ? 

R.  C’eft  la  veine  ombilicale  ,  lorfqu’elle 
fe  trouve  variqueufè,  c’eft- à- dire >  quand 
elle  formé  le  long  de  ce  cordon  des  efpéces 
de  nœuds ,  que  les  matrones  regardent  corn- 
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me  les  préfages  de  la  quantité  des  enfans 
qu’une  femme  doit  avoir  j  &  l’ouverture  de 
ces  varices  fe  fait  lorfque  le  cordon  ombi¬ 
lical  fait  plufieurs  circulaires  autour  du  col, 
ou  des  autres  parties  de  l’enfant ,  par  la 
preffion  que  ces  petites  tumeurs  fanguines 
fouffrent  lors  des  fecouffes  &  des  efforts 
qu’il  fait  pour  venir  au  monde, 

Z?.  Que  doit  examiner  un  Accoucheur  , 
lorfqu’il  eft  appelle  auprès  d’une  femme  en 
travail ,  &  attaquée  d’une  perte  de  fang? 

i?.  Deux  chofes  $  fçavoir ,  i°.  fi  la  perte 
de  fang  eft  légère  ,  ou  fi  elle  eft  confidérable 
jufqu’au  point  d’affoiblir  la  malade  ;  &  zQ  fi 
Farrierefaix  n’eft  point  à  l’orifice  de  la  ma¬ 
trice  au-devant  de  l’enfant ,  ou  s’il  n’eft  pas 
même  defcendu  jufques  dans  le  vagin  , 
comme  cela  arrive  quelquefois. 

D.  Quel  prognoftic  un  Accoucheur  peut- 
il  faire  de  la  perte  de  fang  qui  arrive  à  une 
femme  en  travail  pour  accoucher  ? 

R.  11  peut  la  regarder  comme  de  peu  de 
conféquence,  fi  elle  eft  légère,  &  que 
l’accouchement  foit  prompt  *  mais  fi  le 
travail  eft  long ,  lent ,  &  la  perte  de  fang 
violente ,  que  l’enfant  préfente  fa  tête  ,  & 
qu’elle  foit  bien  avancée  au  paffage  ,  &  que 
l’Accoucheur  ne  puilfe  pas  la  faire  rétrogra¬ 
der  vers  le  fond  de  la  matrice  ,  il  doit  confia 
dérer  cette  perte  de  fang  comme  très-dange- 
reufe  *  à  caufe  de  Fétat  périlleux  où  fe  trou- 
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vent  la  mere  &  l’enfant ,  s’il  ne  le  tire  pasf 
promptement  de  cet  endroit ,  avec  fes  ten- 
netes  en  cueillier ,  dont  il  fe  fervira  comme 
il  a  été  enfeigné  ci-deffus.  Enfin  ,  fi  l’enfant 
préfente  au  paffage  toute  autre  partie  que  fa 
tête ,  ou  qu’il  ne foit  point  trop  avancé  dans 
ce  détroit,  un  Accoucheur  expérimenté  peut 
promette  quelque  chofe  de  plus  heureux , 
en  tirant  de  la  matrice  l’enfant  par  les  pieds. 

D.  Comment  un  Accoucheur  peut  -  il 
connoître  que  l’arrierefaix  fe  préfente  avant 
Fenfant ,  dans  les  pertes  de  fang  qui  précè¬ 
dent  un  accouchement  ? 

R.  11  le  peut  par  l’attouchement  :  pour 
cela  il  faut  qu’il  introduife  fon  doigt  dans  le 
vagin  de  la  malade ,  &  s’il  rencontre  à  l’ori¬ 
fice  de  la  matrice ,  une  maffe  de  chair  molle, 
épaiffe  ,  fans  forme  régulière ,  &  non  fem- 
blable  à  aucune  des  parties  d’un  enfant , 

&  qui  empêche  même  de  pouvoir  le  recon- 
noître  ,  il  peut  être  afiuré  que  c’eft  l’arriere¬ 
faix  ,  qui  eft  entièrement  détaché  du  fond 
de  la  matrice  ;  ce  qui  eft  l’unique  caufe  de  la 
perte  de  fang. 

D .  Lorfque  la  perte  de  fang  eft  confidé-  , 
rable  ,  &  que  l’arrierefaix  eft  tombé  à  l’ori-  1 
fice  de  la  matrice  ,  au-devant  de  l’enfant , 
que  doit  faire  un  Accoucheur  ? 

R .  Il  doit  promptement  faire  placer  fa  ma¬ 
lade  ,  le  dos  fur  le  travers  d’un  lit ,  la  tête 
plus  baffe  que  les  reins ,  les  coiffes  écartées, 
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les  genoux  élevés  *  &  les  talons  contre  les 
fefles  ;  &  il  faut  qu’il  la  faffe  tenir  dans  cet¬ 
te  fituation  par  deux  perfonnes  fortes  ;  en- 
fuite  qu’il  introduife  la  main  dans  fon  vagin, 
pour  lui  dilater  l’orifice  de  la  matrice ,  & 
ranger  le  placenta  de  côté  fans  le  tirer ,  afin 
d’avoir  la  liberté  de  percer  la  membrane  qui 
contient  les  eaux *  (  fi  elles  ne  font  pas  déjà 
écoulées  ) ,  &  d’en  tirer  l’enfant  par  les  pieds* 
en  obfervant  tout  ce  que  nous  avons  dit  de 
cette  opération  dans  le  chapitre  des  accou- 
chemens  non  naturels  ;  &  il  finira  fon  ouvra¬ 
ge  par  l’extraéfion  de  l’arrierefaix. 

D .  Mais  fi  l’arrierefaix  ell  entièrement 
\  defcendu  dans  le  vagin  de  la  malade  *  que 
\  doit  faire  l’Accoucheur  ? 

R .  Il  faut  qu’il  en  fafle  l’extra&ion  fur  le 
\  champ  ;  &  qu’il  porte  promptement  fa  main 
j  dans  la  matrice  *  pour  en  tirer  l’enfant  par 

1  les  pieds  :  il  faut  auffi  qu’il  ait  foin  *  en  pa- 

2  reil  cas ,  d’avoir  de  l’eau  nette  dans  un  vaif- 
\  feau  tout  prêt  pour  ondoyer  Fenfant ,  fup- 
]  pofé  qu’il  le  tire  vivant  de  la  matrice. 

■  . . .  . . . . .  ■ !• 

Article  II. 

i  De  r accouchement  où  le  cordon  ombilical  fe pré¬ 
fente  au  pajfage  avant  V enfant. 

D .  TT*  N  combien  de  maniérés  le  cor- 
jLj  don  ombilical  peut-il  fe  préfen- 
ter  avant  l’enfant  ? 
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Ré  II  le  peut  en  deux  façons  ,  comme 
étant  encore  dans  la  matrice  ,  ou  lorfqu’il 
en  eft  forti  après  récoulement  des  eaux, 

D.  Comment  un  Accoucheur  peut-il  com 
noître  que  le  cordon  ombilical  fe  préfente 
au  paflage  avec  les  eaux  de  l’enfant  ? 

R.  Ce  n’eft  que  par  l’attouchement  :  & 
par  ce  moyen  ,  s’il  trouve  l’orifice  de  la  ma¬ 
trice  ouvert ,  que  la  membrane  qui  con¬ 
tient  les  eaux  en  forte  comme  en  forme  de 
poche  dans  le  tems  de  chaque  douleur  ex- 
pulfive  de  la  malade  ;  &  qu’à  la  fin  de  cette 
même  douleur  ,  il  remarque  quelque  chofe 
de  noueux  &  comme  en  forme  de  petits 
pelotons  dans  cette  poche  allongée  ,  il  fera 
afliiré  que  ce  ne  peut  être  que  le  cordon  om¬ 
bilical,  qui  doit  fuivre  l’écoulement  des  eaux 
avant  l’enfant. 

D.  Lorfqu’un  Accoucheur  eft  convaincu 
par  ces  Agnes ,  que  le  cordon  ombilical  doit 
précéder  la  fortie' de  l’enfant ,  que  doit -  il 
faire  ? 

R.  Il  faut  qu’il  fe  détermine  abfolument, 
&  fans  perdre  de  tems  ,  à  finir  l’accouche¬ 
ment:  Pour  cet  effet  *  il  fera  placer  fa  ma¬ 
lade  fur  le  travers  d’un  lit ,  en  la  même  fitua- 
tion  qui  a  été  propofée  dans  l’accouchement 
précédent  9  &  il  opérera  de  la  même  façon, 
en  faifant  en  outre  tout  ce  qui  a  été  enfei- 
gné  à  la  fin  de  l’article  quatrième  des  accou- 
chemens  non  naturels  :  par  ce  moyen  ,  il 
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fauvera  la  vie  à  la  mere  &  à  l’enfant. 

D.  Quel  prognoftic  un  Accoucheur  peut- 
il  faire  dans  un  accouchement  où  le  cordon 
ombilical  fort  de  la  matrice  avant  l’enfant  ? 

R.  Il  ne  peut  annoncer  aux  affiftans  que 
des  chofes  triftes  ;  car  fi  l’enfant  fuit  ce  cor¬ 
don  fa  tête  devant ,  &  qu’elle  rempliffe 
exactement  le  paffage  ,  la  mort  lui  eft  iné¬ 
vitable  ,  parce  que  ce  cordon  fe  trouvant 
comprimé  ,  le  cours  du  fang  qui  entretient 
à  l’enfant  la  vie  commune  avec  fa  mere  ,  fe 
trouve  fupprimé ,  ce  qui  le  fait  périr  promp¬ 
tement  ,  à  moins  que  la  mere  n’accouche 
dans  l’inftant  que  le  cordon  commence  à 
paroître  ;  car  autrement  il  n’y  a  qu’un  très- 
prompt  fecours  qui  puiffe  le  tirer  de  ce  pé¬ 
ril  -,  &  ce  fecours  eft  l’accouchement.,  qui 
eft  toû jours  néceffaire  en  cette  occafion  , 
quoiqu’il  ne  foit  pas  toûjours  poffible  de  l’exé¬ 
cuter,  particulièrement  quand  l’Accoucheur 
n’eft  pas  préfent  lorfque  cet  accident  arrive. 

D .  Pourquoi  l’accouchement,  où  le  cor¬ 
don  ombilical  fort  de  la  matrice  avant  l’en¬ 
fant  ,  &  que  fa  tête  fe  préfente  au  paffage  , 
eft-il  difficile  à  terminer  quand  l’Accoucheur 
n’eft  pas  préfent  lorfque  ce  cordon  fe  préci¬ 
pite  dans  le  vagin  de  la  malade  ? 

R .  C’eft  parce  que  ce  cordon  ne  pouvant 
fortir  qu’en  double  de  la  matrice  *  il  rétref- 
i  fit  beaucoup  l’efpace  du  détroit  des  os  du 
baffin  ;  par  le  gonflement  qui  lui  arrive  auffi- 
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die  à  finir,  tôt  qu’il  fe  trouve  comprimé  :  ce  qui  for'fnân 
un  obftacle  à  la  fcrtie  de  la  tête  de  l’enfant 
en  l’empêchant  de  defcendre  dans  le  vagin 
avec  facilité  ,  joint  au  raccourciffemenî 
qui  arrive  pour  lors  à  la  partie  de  ce  cor¬ 
don, qui  eft  attachée  à  l’arrierefaix,  contre  le¬ 
quel  cette  partie  de  cordon,  tire  quelquefois 
jufqu’au  point  d’en  caufer  le  détachement^ 
avant  que  l’accouchement  fe  termine. 

D .  De  quelle  maniéré  faut-il  opérer,pour 
Maniéré  finir  un  accouchement  où  le  cordon  ombili- 

dans^cet  cal  ^ort^  ^a  matiace  avant  l’enfant  ? 
accouche-  R.  Il  faut  agir  de  la  maniéré  fuivante  :  fi 
menc*  un  Accoucheur  eft  préfent ,  lorfque  le  cor¬ 
don  ombilical  commence  à  paroître ,  il  doit 
faire  mettre  promptement  fa  malade  dans 
la  fituation  qui  convient,  pour  introduire 
la  main  dans  fon  vagin ,  repouffer  fon  enfant 
vers  le  fond  de  la  matrice ,  &  de  lui  cher¬ 
cher  les  pieds  pour  le  tirer  dehors  :  mais  fi 
l’Accoucheur  eft  arrivé  trop  tard  ,  que  la  tê¬ 
te  de  l’enfant  foit  defcendue  dans  le  vagin, 
qu’elle  l’occupe  j  ufqu’au  point  de  ne  pas  per¬ 
mettre  l’entrée  de  la  main  dans  la  matrice  , 
il  faut  qu’il  le  laiffe  venir  ,  puifqu’il  lui  eft 
impoflible  dans  ce  cas  de  lui  fauver  la  vie.  \ 
Enfin ,  foit  que  l’Accoucheur  arrive  de  bon¬ 
ne  heure  ou  trop  tard ,  s’il  remarque  que  le 
cordon  ombilical  foit  froid  &  flétri ,  qu’il 
ne  fente  point  le  battement  des  arteres  om¬ 
bilicales  7  que  d’ailleurs  l’enfant  n’avance 

guere 
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fgueres  pour  fortir  ,  &  que  la  mere  s’affoi- 
blifTe*  il  faut  en  ce  cas  qu’il  regarde  l’enfant 
comme  mort ,  &  qu’il  lui  faffe  fur  le  champ 
une  ouverture  à  la  tête  avec  fon  perce-crâ¬ 
ne  ,  pour  le  tirer  de  la  matrice  ,  au  moyen 
de  fes  tenettes  à  conduêfeur  ,  &  de  finir 
l'accouchement ,  afin  de  fauver  la  vie  à  la 
inere. 


Article  II L 

Des  Accouchemens  avancés. 

Ue  faut-il  entendre  par  lé  ter¬ 
me  d? accouchement  avancé ? 

R.  On  doit  entendre  tout  accouchement 
qui  arrive  avant  la  fin  du  terme  ordinaire  de 
la  grofieffe  des  femmes. 

D,  Quelles  font  les  caufes  des  accouche- 
mens  avancés  ? 

R .  Ëïles  font  de  deux  efpeces  ^  externes 
&  internes. 

D.  Quelles  font  les  caufes  externes  les 
plus  ordinaires  des  accouchemens  avancés  ? 

R.  Ce  font  les  grandes  courfes  ,  les  faiits* 

1  les  coups,  les  chûtes.,  les  grands  cris,  les 
!  fortes  coleres,  les  fardeaux  trop  pefans  ,  les 
grandes  peurs ,  la  joie  ou  les  chagrins  ex- 
ceffifs  &  immodérés  ,  les  odeurs  puantes  & 
fœtides  ,  le  ferrement  extraordinaire  des  ha¬ 
bits  ,  &  le  trop  fréquent  ufage  du  coït. 

R 
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D.  Et  les  caufes  internes  ,  quelles  font- 
elles  ? 

R.  Ce  font  les  vomiflemens  violens  & 
convulfifs ,  les  pertes  de  fang  confidérables, 
les  coliques  aiguës ,  les  flux  de  ventre  ,  & 
particulièrement  la  dyflenterie  ,  les  fièvres 
malignes  &  pourprées  ,  la  petite  vérole  , 
ou  la  rougeole  ,  les  convulfions  *  le  défaut 
d’extenfîon  de  la  matrice  *  &  la  trop  grande 
réplétion  des  vaifleaux  fanguins. 

D .  Quels  font  les  lignes  diagnoftics  pro¬ 
pres  des  accouchemens  avancés  ? 

R .  Ce  font  ceux-ci:  par  exemple,  lorf- 
qif  après  ,  ou  dans  le  même  moment  de  l’ef¬ 
fet  d’une  des  caufes  qui  viennent  d’être  dé¬ 
duites  ,  la  femme  grofle  fe  trouve  attaquée 
de  douleurs  expulfives  &  continuelles  dans 
le  ventre  &  dans  la  région  des  reins  *  que 
l’orifice  du  vagin  fe  relâche,  &  que  celui 
de  la  matrice  s’ouvrant ,  il  en  fort  des  gru¬ 
meaux  de  fang  ,  &  que  les  eaux  contenues 
dans  la  membrane  s’écoulent ,  011  peut  être 
afluré  que  l’accouchement  doit  s’en  fuivre. 

Z).  Une  femme  grofle  quife  fera  blefîëe  , 
ou  qui  aura  reçu  quelque  coup  capable  de 
faire  périr  fon  enfant*  accouche-t-elle  toû-  f 
jours  fur  le  champ  ? 

R .  Non  ;  car  il  s’en  trouve  qui  portent 
leur  enfant  mort  dans  leur  matrice  ,  pendant 
plufieurs  jours ,  &  même  plufieurs  femaines* 
avant  que  l’accouchement  arrive. 
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D.  D  où  doit-on  tirer  ie  prognoftic  que 
Ton  doit  faire  des  accouchemens  avancés  ? 

R.  On  ne  doit  le  tirer  que  de  leurs  caufes 
en  général  :  ainfî  l’on  peut  dire  qu’une  fem¬ 
me  court  grand  rifque  de  perdre  la  vie  , 
lorfque  fan  accouchement  eft  avancé  ,  foit 
par  des  convulfions ,  ou  par  des  fièvres  mali¬ 
gnes  ,  &c.  car  il  eft  rare  qu’elle  fe  tire  alors 
d’affaire.  Mais  ce  qu’il  y  a  de  confolant  dans 
ce  malheur,  c’eft  que  les  enfans  viennent 
ordinairement  au  monde  vivans ,  &  qu’ils  re¬ 
çoivent  prefque  tous  le  batême  ,  lorfque 
l’Accoucheur  eft  préfent  quand  la  femme 
s’en  délivre ,  &  que  fa  groffeffe  eft  beau¬ 
coup  avancée  :  au  contraire  ,  quelque  avan¬ 
cée  que  foit  la  groffeffe  dans  les  accouche¬ 
mens  avancés  par  des  caufes  externes  ,  ce 
font  les  meres  qui  fe  tirent  le  plus  fouvent 
d’affaire ,  &  les  enfans  périffent  prefque  tous 
dans  la  matrice. 

D .  Que  faut-il  faire  obferver  à  une  fem¬ 
me  groffe,  lorfque,  par  rapport  à  quelques- 
unes  des  caufes  extérieures  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler,  elle  a  lieu  de  craindre  un 
accouchement  avancé  ? 

R .  Il  faut  lui  ordonner  de  garder  un  grand 
repos  au  lit ,  lui  faire  quelques  faignées  aux 
bras  ,  plus  ou  moins  grandes  fuivant  fes  for¬ 
ces  &  fon  tempérament  ,  lui  appliquer  fur 
le  ventre  des  compreffes  chaudes  &  trem¬ 
pées  dans  du  vin  rouge  où  l’on  aura  fait 

R  i) 


D’oû 

Ton  doittî* 
rer  le  pro- 
gnofticcîes 
accouche"* 
mens  avan¬ 
cés* 


Ce  tju’îî 
faut  faire 
obferver  à 
une  femme 
lorfqu’elle 
eft  mena¬ 
cée  d’un 


accouche  - 
ment  avan¬ 
ça* 


Âccou» 
chemens  a- 
vancés  les 
plus  labo¬ 
rieux. 


Ce  qui 
peut  occa» 
iionner  des 
mouve- 
mens  con- 
vulfifs  aux 
femmes 
grolles. 


160  Le  Guide 

bouillir  des  rofes  de  Provins ,  des  écorces 
de  grenade  ,  &  des  balauftes.  On  ne  lui 
donnera  pendant  ce  tems  -  là  pour  alimens, 
que  des  bouillons  faits  avec  le  bœuf,  le 
veau  ,  &  la  jeune  volaille  ;  &  pour  boiffon 
ordinaire  ,  elle  prendra  une  tifanne  compo* 
fée  d’orge  mondée  &  de  régliffe. 

D.  De  tous  les  accouchemens  avancés  ^ 
quels  font  les  plus  laborieux  ? 

R.  Ce  font  ceux  qui  font  provoqués  par 
des  convulfions  ;  auffi  demandent -ils  toute 
Inattention  d’un  Accoucheur  expérimenté. 

D.  Lorfqu’un  Accoucheur  eft  appellé 
pour  voir  une  femme  groffe  attaquée  de  corn» 
vulfions  ?  que  doit-il  faire  ? 

R .  Il  doit  examiner  attentivement  la  na- 

» 

ture  des  accès  convulfifs ,  par  rapport  à  la 
caufe  qui  a  pû  les  occafionner. 

D.  Qu’eft-ce  qui  peut  occafionner  des 
mouvemens  convufilfs  aux  femmes  grofles  ? 

R .  Plufieurs  chofes  :  par  exemple  ,  un  en¬ 
fant  mort  dans  la  matrice ,  ou  une  trop  gran¬ 
de  quantité  d’eau  dans  la  membrane  qui  le 
contient,  ou  une  rétention  d’urine ,  peuvent 
occafionner  ce  trifte  accident  ,  à  caufe  que 
par  leur  trop  long  féjour ,  ces  chofes  acquie-  J 
rentde  l’acrimonie,  qui  venant  à  irriter  les  fi¬ 
lets  nerveux  de  ces  parties  membraneufes,  y 
donnent  occafion  à  un  tranfport  tumultueux 
des  efprits  animaux  ,  lefquels  ,  au  lieu  de 
foûtenir  le  ton  naturel  de  ces  mêmes  fibres 
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nerveufes,,  y  caufent  des  mouvemens  irré¬ 
guliers  ,  qu’on  appelle  mouvemens  convuljifs* 
L’acrimonie  &  l’inflammation  de  tous  les 
autres  liquides  du  corps  humain  ,  occa- 
{tonnent  aufii  des  convulfions  :  c’efl:  ce  que 
l’on  voit  arriver  dans  toutes  les  maladies  ai¬ 
guës  &  épidémiques.  Enfin  une  trop  grande 
réplétion  générale  des  humeurs ,  une  gran¬ 
de  peur ,  une  forte  colere  ,  &c.  peuvent  oc- 
cafionner  des  mouvemens  convulfifs  à  une 
femme  grofle. 

D.  Quelle  réglé  un  Accoucheur  doit  -  il 
fuivre  pour  traiter  une  femme  grofle  atta¬ 
quée  de  convulfions  ? 

R.  Il  faut  qu’il  s’applique  avec  foin  &  at-  Ré  îe 
tendon  à  reconnoître  la  nature  de  la  caufe  qu’il5 faut 
de  cette  maladie.  Par  exemple  ,  fi  ces  mou-  fulvrePou^ 

irr  r  rr  /  i  traiter  une 

vemens  convullirs  îont  occaüonnes  par  la  femme 
trop  grande  réplétion  de  toute  l’habitude  du  greffe  atta- 
corps  de  la  malade  ,  il  doit  promptement  convuU 
lui  faire  recevoir  un  lavement  compofé  d’une  lions, 
quantité  de  décoèdon  de  fon  lavé  ,  dans  la¬ 
quelle  il  mettra  une  demi-once  de  diaphé- 
nix  ,  une  once  de  lénitif  fin  ,  avec  deux  onces 
de  miel  violât ,  ou  pareille  quantité  de  miel 
de  nénuphar  ;  enfuite  il  lui  fera  une  faignée 
au  bras ,  pour  peu  qu’il  remarque  de  la  ten- 
fion  dans  les  vaiffeaux  fanguins  ;  après  cela, 
il  lui  fera  prendre  quelque  légère  potion 
purgative  ,  comme  de  manne  &  de  fyrop 
:  de  rofes-pâles ,  ou  de  çafle  mondée, avec  le 

R  iij 
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fyrop  de  fleurs  de  pêcher.  Enfin,  fi  l’Ac¬ 
coucheur  remarque  que  ces  mouvemens 
convulfifs  ayent  pour  caufe  quelque  affec¬ 
tion  foporeufe  ,  il  fera  prendre  à  la  mala¬ 
de  quelque  cuillerée  de  julep  compofé  de 
quatre  onces  d’eaux  diftillées  ,  fçavoir  d’une 
once  &  demie  d’eau  de  méliffe  fimple  d’au¬ 
tant  de  celle  d’armoife ,  &  d’une  once  d’eau 
de  fleurs  d’orange  ,  dans  lefquelles  onajoû- 
tera  un  gros  de  confeâion  d’hyacinthe  3  & 
fix  gouttes  de  teinture  de  cajîorcum  ;  ou 
bien  il  lui  donnera  de  tems-en-tems  quelques 
gouttes  d’effence  d’ambre  ,  dans  un  bouillon 
ordinaire  :  l’on  pourra  encore  lui  faire  fen- 
tir  de  lefprit  huileux  aromatique  de fel  ar- 
moniac.  Quant  au  régime  ,  on  ne  donnera 
à  la  malade  que  du  bouillon  léger ,  &  pour 
fa  boiffon  ordinaire  ^  déjà  tifanne  rafraîchif- 
fante  &  adouciffante ,  compofée  avec  les  ra¬ 
cines  de  chicorée  fauvage ,  de  fraifier ,  de 
chiendent;  le  nénuphart.,  &  la  régliffe. 

jD.  Si  ces  convulfions  ont  pour  caufe  une 
rétention  d’urine  ,  que  doit  faire  un  Accou¬ 
cheur  ? 

R.  Il  doit  faire  uriner  la  malade  par  le 
moyen  de  la  fonde ,  de  la  même  maniéré 
qu’il  a  été  enfeigné  dans  le  chapitre  qui  trai¬ 
te  des  maladies  qui  attaquent  les  femmes 
pendant  leur  groffeffe. 

D.  Enfin,  fi  ces  convulfions  ont  pour 
caufe  ,  foit  la  mort  d’un  enfant  dans  la  ma- 
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trice  ,  ou  la  trop  grande  tenfion  de  cette  par¬ 
tie  ,  occafionnée  par  une  quantité  exceffive 
d’eaux  contenues  dans  leur  membrane,  quife 
trouve  trop  difficile  à  percer ,  quel  parti  un 
Accoucheur  doit-il  prendre  en  pareil  cas  ? 

R.  Il  n’en  a  point  d’autre  à  prendre,  que 
celui  de  faire  devant  les  affiftans  fon  pro~ 
gnoftic  de  l’état  fâcheux  de  la  malade  ;  & 
il  doit  fe  déterminer  à  la  mettre  dans  une 
fituation  convenable  pour  l’accoucher ,  en 
tirant  fon  enfant  par  les  pieds  hors  de  la  ma¬ 
trice  ,  &  cela  de  la  maniéré  qu’il  a  été  en- 
feigné  ci-deffus  :  il  faut  d’ailleurs  qu’il  obfer- 
ve  de  profiter  des  intervalles  des  accès  con- 
vulfifs ,  pour  faire  fon  opération  ;  &  que 
tout  ce  qui  fera  à  propos  de  faire,  s’exécute 
s’il  eft  poffible  en  cette  occafion ,  foit  en 
préfence  d’un  Médecin, ou  d’un  Chirurgien 
expérimenté  dans  ces  fortes  d’opérations. 

D .  Quoiqu’une  femme  groffe  foit  atta¬ 
quée  de  fortes  convulfions  à  la  fin  de  fa 
groffefle  ,  ne  peut-elle  pas  accoucher  favo¬ 
rablement  d’enfans  bien  vivans  ,  &  fe  por¬ 
ter  bien  enfuite  ? 

R.  Oui  ;  lorfque  les  convulfions  n’arrivent 
à  la  malade  que  dans  le  tems  de  fon  travail 
pour  accoucher,  que  les  accès  convulfifs 
lui  donnent  des  intervalles  confidérables,  & 
qu’elle  revient  dans  fon  bon-fens  à  la  fin 
de  chaque  convulfion  ,  un  enfant  peut  venir 
au  monde  vivant  ;  cela  n’efl:  pas  fans  exem- 
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pies ,  fur-tout  lorfque  joint  à  cela  ,  Fenfanf 
n’eft  pas  trop  gros  ,  &  que  d’ailleurs  le 
détroit  des  os  du  paffage  fe  trouve  dans 
une  bonne  conformation  ;  parce  que  pen¬ 
dant  les  intervalles  des  accès  convulfîfs,  une 


femme  reprend  de  la  vigueur  ,  &  la  nature 
ne  laiffe  pas  de  travailler  avantageufement 
à  Fexpulfion  de  l’enfant.  Mais  fi  les  convuF? 
fions  precedent  de  quelques  jours  Faccou- 
chement  ,  &  que  les  accès  convulfifs  ne 
donnent  aucun  moment  de  relâche  à  la  ma¬ 
lade  ,  quelle  ne  revienne  point  dans  fou 
bon-fèns  après  l’effet  de  ces  accès  ,  qu’elle 
refte  a  (Toupie  ^  qu’elle  écume  de  la  bouche  , 
&  qu'elle  ronfle  fortement ,  on  doit  penfer 
qu  elle  &  fon  enfant  font  dans  un  danger 
éminent,  &  de  périr  même  s’ils  ne  font  prom¬ 
ptement  fecourus  par  l’accouchement ,  qui 
eft  l’unique  remede  dans  un  pareil  cas,  en  ti¬ 
rant  par  les 
fa  mefe» 


pieds  Fenfànt  de  la  matrice  de 
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Article  IV, 

,  * 

De  V Accouchement  où  l’enfant 

tête  au  paffage. 


D.f  jüe  doit  faire  un  Accoucheur  , 
lorsqu’il  s’apperçoit  que  c’eft 
fa  tête  que  l’enfant  préiènte  au  paffage  poue 
y.eqir  au  monçle  ?- 
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R .  Il  doit  raffembler  tout  fcn  bon  -  fens  ,  Ce  que 
&  fe  mettre  entièrement  fur  fes  gardes  ;  par-  doic/aire 

,  .  a  •  °  w  1  un  Accola 

ce  que  quoiqu  on  ait  toujours  regarde  com-  cj,eur  9 
me  favorable  l’accouchement  où  l’enfant  lorfqu’il 
préfente  la  tête  feule  au  paffage  ,  il  n’y  en  a  ^ pqeJ“ 
cependant  point  où  un  Accoucheur  foit  l’enfant 
plus  en  danger  d’échouer  ,  &  où  il  y  ait  plus 
à  craindre  pour  la  mere  &  pour  l’enfant  j  fage, 
car  fi  par  une  fatalité  imprévue ,  cette  tête 
fe  trouve  engagée  &  enclavée  à  caufe  de  la 
groffeur  dans  le  détroit  des  os  du  paffage  , 

&  qu’elle  ne  puiffe  par  conféquent  avancer 
ni  reculer,  ou  bien  qu’elle  fe  préfente  la  face 
en-devant  ,  ou  directement  de  côté  ,  une 
oreiile  vis  -  à  -  vis  le  paffage  ou  du  côté  du 
pubis ,  l’accouchement  devient  le  plus  con¬ 
tre  nature  &  le  plus  laborieux  de  tous  ;  par¬ 
ce  qu’un  Accoucheur  fe  trouve  les  mains 
liées  ,  &  hors  d’état  de  fecourir  fa  malade 
aufii  promptement  &  avantageufement  que 
fi  fon  enfant  préfentoit  au  paffage  toute  au¬ 
tre  partie  que  la  tête. 

D.  Comment  peut-on  eonnoître  que  l’ac¬ 
couchement  où  l’enfant  préfente  la  tête  au 
paffage  s  doit  être  laborieux  ? 

i?.  On  le  peut  eonnoître  par  deux  moyens  ;  Comment* 
par  l’attouchement,  &  par  les  accidens  qui 
arrivent  à  la  malade  :  par  l’attouchement, on  couche- 
peU  t  être  affuré  que  c’eft  la  groffeur  de  la  ?enc.  doit;' 
tête  de  l’enfant  qui  fait  la  difficulté  de  cet  deux/  °” 
accouchement  ?  lorfqu’avec  le  doigt  on  la, 
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trouve  bien  placée  ,  avec  des  eaux  plattes, 
larges  &  bien  formées  ;  &  quoiqu’elles  s’é¬ 
coulent  d’elles-mêmes  par  les  violens  efforts 
que  fait  la  femme  ,  on  ne  s’apperçoit  point 
que  cette  tête  avance  en  aucune  maniéré  : 
&  par  les  accidens ,  on  obferve  que  quand 
la  tête  d’un  enfant  eft  trop  grofïe  ,  &  que 
c’eft  cette  groffeur  qui  rend  l’accouchement 
laborieux ,  les  douleurs  de  la  mere  font  lon¬ 
gues,  preffantes  &  redoubléesjcomme  il  a  dé¬ 
jà  été  remarqué  ci-deffus  ;  &  quoiqu’elles 
augmentent  toujours  *  les  chofesn’en  avan¬ 
cent  pas  davantage. 

D .  Que  doit  faire  un  Accoucheur  en  pa¬ 
reil  cas  ? 

R.  Il  doit  faire  fon  prognoftic  devant  les 
afiiftans  de  l’état  dangereux  de  la  malade  , 
&  enfuite  prendre  le  parti  de  l’accoucher  , 
&  de  lui  tirer  de  la  matrice  fon  enfant  par 
les  pieds ,  en  obfervant  dans  cette  opération 
tout  ce  qui  a  été  enfeigné  ci  -  deffus  ,  tant 
pour  la  fituation  de  la  mere ,  que  pour  la 
maniéré  de  faifir  les  pieds  de  l’enfant ,  &  lui 
dégager  la  tête  du  détroit  des  os  du  paffage. 

D .  Que  faut- il  entendre  par  l’accouche¬ 
ment  où  la  tête  de  l’enfant  fe  trouve  encla¬ 
vée  au  paffage  ? 

R .  Il  faut  entendre  un  accouchement  dans 
lequel  cette  partie  de  l’enfant  fe  trouve  pouf- 
fée  avec  violence  dans  le  détroit  des  os  de 
l’hypogaftre  de  fa  mere,  par  les  fortes  &  con- 
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tinuelles  épreintes  quelle  fait  pour  le  met¬ 
tre  au  monde. 

D.  Comment  connoit-on  que  la  tête  de 
l’enfant  eft  véritablement  enclavée  dans  le 
vagin  de  fa  mere  ? 

R.  On  le  çonnoît  par  le  gonflement  des 
tégumens  de  cette  même  tête  ,  laquelle  fe 
trouve  fi confidérable,qu’il  femble  qu’elle  eft 
double  :  ce  qui  n’arrive  que  parce  qu’elle  a 
été  obligée  de  s’allonger,  pour  femoûler  à  la 
grandeur  de  l’endroit  par  où  elle  devoir 
pafler. 

D .  Quel  prognoftic  un  Accoucheur  doit- 
il  faire  en  pareil  cas  ? 

R.  Il  doit  regarder  cet  accouchement 
comme  le  plus  difficile  &  le  plus  laborieux,, 
&  où  la  vie  de  la  mere  &  de  l’enfant  eft  le 
plus  en  danger  de  finir:  c’eft  pourquoi  il  faut 
qu’il  réfléchiffe  férieufement  fur  le  parti  qu’il 
doit  prendre,  fans  cependant  fe  trop  preffer; 
parce  que  comme  il  s’agit  dans  un  tel  accou¬ 
chement  de  fe  fervir  abfolument  d’autres 
inftrumens  que  de  la  main,  il  ne  faut  pas  les 
mettre  tous  en  ufage ,  qu’après  que  l’on  a 
des  marques  certaines  de  la  mort  de  l’en¬ 
fant,  à  moins  que  la  mere  de  fon  côté  ne 
foit  dans  un  péril  éminent. 

D .  Pourquoi  l’accouchement  où  l’enfant 
eft  mort  dans  la  matrice  de  fa  mere  ,  eft -il 
fou  vent  long  &  difficile  à  terminer? 

R .  C’eft  parce  qu’un  enfant  mort  devient 
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dans  la  matrice  ,  comme  une  maffe  de  chair 
fans  aftion  5  qui  n’a  par  elle -même  aucun 
mouvement  que  celui  de  décidence,&  qui  ne 
change  par  conféquent  de  place  qu’à  caule 
de  fa  pefanteur  ;  &  quoiqu’il  préfente  fa  tê¬ 
te  la  première  au  paffage  ,  les  douleurs  de 
la  malade  font  fi  foibles  &  fi  lentes ,  en  cet¬ 
te  occafion ,  qu’elle  ne  peut  le  pouffer  de¬ 
hors  ,  quelquefois  même  n’en  a-telle  aucu¬ 
ne  :  de  forte  que  pour  peu  que  la  matrice  fe 
trouve  dans  quelque  fituation  oblique  ,  ou 
que  la  partie  antérieure  de  l’efpace  du  dé¬ 
troit  du  baffîn  de  Fhypogaftre  foit  un  peu 
applatti,  ou  que  le  coccyx  foit  un  peu  re¬ 
courbé  en  avant  *  &  la  malade  affoiblie  ,  un 
Accoucheur  a  dequoi  fuer,  parce  qu’il  a  bien 
plus  de  peine  à  finir  fon  opération ,  que  lorf- 
qu’un  enfant  eft  vivant  ;  attendu  que  quand 
il  eft  dans  une  force  &  dans  une  grandeur 
raifônnable ,  il  cherche  toûjours  à  le  mettre 
au  large,  en  fuivant  les  mou  ve  me  ns  d’expui- 
fion  que  fait  la  matrice  de  fa  raere. 

D .  Eft-il  facile  à  un  Accoucheur  de  con- 
noître  fi  un  enfant  eft  mort  lorfqu’il  eft  ren¬ 
fermé  dans  la  matrice ,  ou  que  fa  tête  fe  trou¬ 
ve  enclavée  dans  le  détroit  des  os  du  baffin 
de  fhypogaftre  de  fa  mere  ? 

R.  Non:  à  moins  qu’avec  fon  défaut  de 
mouvement  &  fa  pefanteur  dans  la  matrice, 
lorfqu’il  y  eft  encore  retenu  ,  que  l’orifice 
de  cette  partie  ne  foit  fuffifamment  ouvert, de 
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même  que  la  membrane  de  l’enfant,  &  fes  d’un  en- 
eaux  écoulées  ne 
de  lui  toucher  qu 
&  qu’il  ne  fente 
deffus  fa  peau ,  ou  de  deffus  fon  crâne  lorf- 
qu’il  eft  enclavé  ;  parce  que  tous  les  autres  enclavé, 
fïgnes ,  qui  ont  été  propofés  par  les  auteurs 
qui  ont  traité  des  accouchemens  ,  comme 
du  tems  que  la  mere  n’a  refleuri  les  mouve- 
mens  de  ion  enfant ,  de  celui  qu’il  eft  encla¬ 
vé  au  paffage  ,  du  chevauchement  des  os  de 
fon  crâne  les  uns  fur  les  autres ,  &  des  ex¬ 
crétions  qui  fortent  quelquefois  de  la  matri¬ 
ce  ,  font  très-équivoques. 

D.  Pourquoi  le  défaut  du  mouvement 
(  d’un  enfant  dans  la  matrice  n’annonce  - 1  -  il 
t  pas  toûjours  qu’il  eft  mort  ?  * 

R .  C’eft  parce  qu’il  fe  rencontre  des  cas, 

3  où  les  femmes  ne  reffentent  que  très -peu 
J  les  mouvemens  de  leur  enfant  quoiqu’il  foit 
d  bien  vivant ,  comme  par  exemple  ,  lorfque 

1  l’écoulement  de  fes  eaux  a  précédé  de  deux, 
a  trois  &  quatre  jours  &  même  plus ,  l’accou- 

2  chement  :  parce  que  la  matrice  fe  trouvant 
\i  vuide  de  fes  eaux  ,  elle  ne  manque  pas  de 

s’affaiffer  pour  ainfi  dire  fur  le  corps  de  l’en- 
ù  fant  ;  &  par  la  contraftion  de  fes  fibres  elle 
K  empêche  l’enfant  de  fe  remuer  &  de  fe  faire 
a  fentir  ,  cependant  il  ne  laiffe  pas  de  venir 
n  vivant  au  monde  :  fa  pefanteur  dans  la  ma- 
;  trice  peut  avoir  la  même  caufe* 


permettent  à  1  Accoucheur  tanc, 

1  j  r  qu’il 

flques  parties  de  ion  corps,  encore 

fon  épiderme  s’enlever  de  dans  la 
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D.  Pôurq  uoi  ne  doit-on  point  juger  de 
la  mort  d’un  enfant  fur  le  tems  qu’il  eft  en¬ 
clavé  au  paffage,ni  fur  le  chevauchement  des 
os  de  fon  crâne  les  uns  fur  les  autres  ? 

R.  C’eft  parce  que  l’expérience  fait  con- 
noître  qu’à  moins  qu’une  femme  ne  fe  foit 
bleffée ,  &  que  fon  enfant  ne  foit  mort  par 
quelque  caufe  que  ce  foit  avant  que  de  s’être 
enclavé,  il  peut  refter  vivant  dans  cet  état 
plufieurs  jours  fans  y  périr.  Un  enfant  enfin 
peut  refter  au  paffage  avec  les  os  du  crâne 
croifés  les  uns  fur  les  autres  fans  être  mort, 
&  cela  peut  arriver  à  tous  ceux  qui  ont  les 
futures  de  ces  os  lâches  &  écartées  ,  lorf- 
qu’ils  font  obligés  de  paffer  par  un  efpace  de 
baffin  étroit.  -  j 

D .  Pourquoi  enfin  un  Accoucheur  ne 
doit-il  pas  juger  de  la  mort  d’un  enfant  refté 
dans  la  matrice,  fur  les  mauvaifes  excrétions 
qui  peuvent  s’écouler  du  vagin  d’une  femme 
en  travail  pour  accoucher  ? 

R .  C’eft  parce  qu’il  arrive  quelquefois  des 
abfcès  dans  la  fubftance  de  l’arrierefaix  ,  lefi 
quels  venant  à  s’ouvrir  occasionnent  un 
écoulement  de  matières  qui  font  tantôt  ver¬ 
tes  ,  jaunes ,  &c.  ou  bien  il  arrivera  que  par 
le  détachement  de  quelque  petite  partie  du 
placenta  qui  fe  fera  fait  quelque  tems  avant 
l’accouchement  il  y  aura  quelques  caillots 
defang,  qui  feront  reliés  dans  la  matrice 
&  qui  auront  acquis  quelque  degré  de  cor- 
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ruption  *  ou  enfin  il  peut  avoir  deux  enfans 
dans  la  matrice ,  dont  un  fera  mort  &  même 
corrompu  ,  &  l’autre  bien  fain  &  vivant. 

D.  Lorlque  dans  un  travail  où  la  tête  de 
l’enfant  eft  arrêtée  dans  le  détroit  des  os  du 
palfage  ,  l’Accoucheur  fe  détermine  à  déli¬ 
vrer  la  malade  ,  de  quels  moyens  doit  -  il  le 
fervir  pour  opérer  avec  fureté  ? 

R .  La  bonne  pratique  lui  en  propofe  deux. 
Le  premier  cûnfifte  à  faire  fon  poffible  pour 
repouffer  la  tête  de  l’enfant  vers  le  fond  de  la 
matrice  ,  afin  d’en  aller  chercher  les  pieds 
pour  l’en  tirer  dehors  comme  il  a  été  enlèi- 
gné  ci-deffus  :  le  fécond  moyen  eft  de  re¬ 
courir  auxinftrumens,  lorfque  la  tête  de  l’en¬ 
fant  étant  trop  enclavée, le  premier  qui  vient 
d’être  propofé  fe  trouve  interdit.  Il  commen¬ 
cera  doncpour  cet  effet  par  mettre  en  ufage 
lès  tenet tes  en  cuiller  ;  &  s’il  ne  peut  pas 
réulîir  ,  il  fe  fervira  de  fon  perce  -  crâne , 
pour  tirer  l’enfant  de  la  matrice  ,  au  moyen 
>  de  fes  tenettes  à  conducteur ,  afin  de  fauver 
\  la  vie  à  la  mere. 
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Article  V. 


Del’ Accouchement  où  U  enfant  préfente  la  face$ 
ou  le  derrière  de  la  tête  avec  le  col  au  pajfage $ 
eu  bien  dans  le  [quels  il  s’y  préfente  ayant  une 
oreille  vis-à-vis  le  vagin  y  ou  cette  partie  du 
côté  du  pubis  de  fa  mere « 


D '•  /^\Uellës  font  les  caufes  de  toutes 
ces  différentes  &  mauvaifes  fi* 
tuations ,  dans  lefquelles  un  enfant  préfente 
fa  tête  au  paffagé  pour  venir  au  monde  ? 

R.  C’eft  le  plus  fouvent  les  obliquités  de 
la  matrice ,  parce  que  lorfque  cette  partie 
n’eft  pas  dans  une  fituation  droite  &  per-* 
pendiculaire  ,  il  eft  impoffible  que  l’enfant 
venant  à  fe  précipiter  la  tête  vers  fon  orifice, 
il  puiffe  la  préfenter  avantageufement  \  au 
contraire  il  ne  s’en  enfuit ,  comme  nous  la* 
vons  déjà  obfervé,  que  des  accouchemens 
très-laborieux. 

D.  Eft-ii  facile  à  un  Accoucheur  de  re~ 
connoître  toutes  ces  différentes  fituations  de 
la  tête  d’un  enfant  dans  le  commencement  'il 
du  travail  pour  accoucher  ? 

R .  Non  j  car  dans  les  obliquités  de  la 
matrice ,  il  a  même  bien  de  la  peine  à  dé¬ 
couvrir  l’orifice  de  cette  partie  :  ainfi  il  ne 
peut  s’appercevoir  des  mauvaifes  fituations 

de 
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de  cette  tête,  que  lorfqu’il  a  amené  cet  ori¬ 
fice  vis-à-vis  le  détroit  du  paffage  ,  comme 
il  a  été  enfeigné  ci-deffus  ,  &  même  jufqu’à 
ce  que  les  eaux  de  l’enfant  fe  foient  écoulées. 

1).  A  quoi  un  Accoucheur  connoît-il  què 
l’enfant  préfente  fa  face  au  paffage  ? 

R.  Il  le  connoît  aux  inégalités  qui  fe  trou¬ 
vent  formées  à  cette  partie  ,  par  le  nez  ,  par 
les  yeux ,  par  la  bouche  &  par  le  menton. 

D .  Quelprognoftic  un  Accoucheur  peut- 
il  faire  de  l’état  d’un  enfant  qui  préfente  ûx 
face  au  paffage  ? 

R .  Il  peut  promettre  certainement  de  lui 
fauver  la  vie  ,  s’il  eff  affez  heureux  de  recon- 
noître  cette  fituation  au-travers  de  la  mem¬ 
brane  qui  contient  les  eaux  avant  qu’elles  fe 
foient  écoulées  ;  parce  qu’il  n’aura  qu’à  per¬ 
cer  cette  membrane  ,  paffer  enfuite  fa  main 
dans  la  matrice  ,  &  tirer  de  cet  endroit  l’en¬ 
fant  par  les  pieds  :  au  contraire  il  ne  peut 
faire  qu’un  prognoftic  fâcheux  &  très-équi¬ 
voque  ,  s’il  eft  appellé  trop  tard ,  que  les 
eaux  fe  foient  écoulées ,  &  que  la  tête  de 
l’enfant  foit  defcendue  dans  cette  fituation 
jufques  dans  le  détroit  des  os  du  paffage  ;  car 
l’enfant  peut  y  refter  enclavé  &  y  perdre  la 
vie,  à  moins  qu’il  ne  fe  trouve  d’un  volu¬ 
me  à  pouvoir  fortir  par  les  feuls  efforts  & 
les  épreintes  de  fa  mere  aidée  à  propos  de 
l’Accoucheur  qui  doit  alors  reculer  le  coc¬ 
cyx  de  la  femme  en  travail, 
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D .  Il  n'eft  donc  pas  poffible  qu’un  enfant 
à  terme  puiffe  lortir  de  la  matrice ,  par  la 
force  des  douleurs  &  des  épreintes  de  fa  me¬ 
re  ,  lorfqu’il  préfente  fa  face  au  paffage  ? 

R.  Non;  à  moins  que,  comme  nous  ve¬ 
nons  de  le  dire  ,  il  ne  foit  d’un  très-petit  vo¬ 
lume  ,  &  que  le  détroit  que  forment  les  os 
du  baffin  de  l’hypogaftre  de  la  malade  ne 
foit  des  plus  fpacieux  ;  attendu  qu’un  enfant 
qui  préfente  la  face  au  palfage  a  toûjours 
la  tête  renverfée  fur  le  dos  :  ce  qui  fait  que 
pour  peu  qu’il  foit  d’une  taille  un  peu  conlî- 
dérable,  il  forme  ,  conjointement  avec  fes 
épaules ,  une  malfe  qui  ne  peut  point  abfo- 
lument  palier.  Ainlî ,  je  le  répété,  un  Accou¬ 
cheur  ne  doit  point  prendre  d’autre  parti  dans 
un  pareil  cas  (  foit  qu’il  ait  été  appellé  de 
bonne  heure  avant  ou  après  l’écoulement 
des  eaux,  &  que  la  matrice  foit  dans  une 
bonne  ou  mauvaife  fituation  ,  )  que  d’en  ti¬ 
rer  l’enfant  par  les  pieds,  fanss’amufer  à  vou¬ 
loir  redreller  le  fommet  de  la  tête  à  l’orifice, 
comme  le  propofent  quelques  auteurs  qui 
ont  écrit  fur  la  pratique  des  Accouchemens. 

D.  Que  faut-il  qu’un  Accoucheur  obfer- 
ve ,  lorfqu’il  veut  tirer  un  enfant  par  les 
pieds  de  la  matrice  de  fa  mere ,  quand  il  pré¬ 
fente  la  face  au  paffage  ? 

R .  11  doit  obferver  de  ne  pas  lui  meur¬ 
trir  cette  partie.  Pour  éviter  cet  accident, 
il  faut  qu’il  place  fa  malade  couchée  fur  le 
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dos,  la  tête  très-baffe,  &  les  feffes  les  plus 
élevées  qu’il  lui  fera  poffible  5  parce  que  dans 
cette  fituation  ,  le  poids  de  l’enfant  fervira 
prelque  feul  à  fa  rétrogradation  ,  &  facilite¬ 
ra  l’Accoucheur  à  paffer  fa  main  dans  la 
matrice ,  fans  beaucoup  preffer  fur  la  tête  de 
l’enfant ,  pour  la  faire  reculer.  Mais  fi  la  ma 
lade  ne  pouvoir  pas  fupporter  cette  fitua¬ 
tion,  l’Accoucheur  lafera  mettre  les  genoux 
fur  fon  lit  de  travail ,  accoudée  fur  un  oreil¬ 
ler  ,  &  la  tête  pofée  fur  fes  mains  ,  pour  en- 
fuite  repouffer  par  derrière  la  tête  de  l’en¬ 
fant  vers  le  fond  de  la  matrice  ,  &  lui  atti¬ 
rer  les  pieds  au  paffage ,  en  obfervant  de 
recommander  à  la  malade  de  ne  pas  pouffer 
en  en-bas  ,  pendant  que  cette  manœuvre  fe 
fait  ;  &  il  faut  qu’il  remette  la  mere  dans 
une  fituation  plus  convenable  ,  aufîi  tôt  que 
les  pieds  de  l’enfant  font  au  paffage  ,  afin  de 
finir  l’accouchement  comme  il  a  été  enfeh 
gné  ci-deffus. 

D .  Que  peut-il  arriver  à  une  femme  &  à 
fon  enfant,  lorfqu’il  eft  d’un  volume  à  pou¬ 
voir  venir  au  monde  la  face  devant  ? 

R.  Rien  de  dangereux,  lorfque  les  épreim 
tes  de  la  femme  font  affez  fortes  pour  favo- 
rifer  la  fortie  de  fon  enfant,  &  quand  l’Ac¬ 
coucheur  a  de  l’expérience,  &  qu’il  fait  bien 
conduire  &  diriger  fes  mains  pour  les  aidera 
car  la  mere  en  eft  quitte  ordinairement  pour 
1  une  grande  extenfion  du  vagin ,  &  l’enfant 

Sij  -  ; 
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pour  une  bouffiffiire  confidérable  au  vifage, 
que  des  comprefles  trempées  dans  du  vin 
chaud  guériffent  facilement. 

D.  Que  peut-on  penfer  d’un  enfant  qui 
préfente  le  derrière  de  la  tête  &  du  col  au 
pacage  ,  pour  venir  au  monde  ? 

R.  On  peut  penfer  &  affiirer  que  fî  un  Ac¬ 
coucheur  le  laifle  long-tems  dans  cette  pof- 
ture ,  &  qu’il  ne  le  tire  pas  promptement 
par  les  pieds  hors  de  la  matrice  ,  la  mort  lui 
eft  inévitable ,  attendu  que  cette  fituation 
eft  la  plus  gênante  de  toutes  celles  dans  lef- 
quelles  un  enfant  puiffe  fe  trouver ,  puifqu’il 
ne  peut  pas  préfenter  le  derrière  de  la  tête 
&  du  col  ,  qu’il  n’ait  la  face  courbée  fur  le 
haut  de  fa  poitrine  ;  ce  qui  intercepte  la  cir¬ 
culation  du  fang  dans  les  vailfeaux  fanguins 
de  fon  col ,  de  même  que  des  efprits  ani¬ 
maux  ,  qui  ne  peuvent  plus  couler  dans  les 
nerfs  de  cette  partie,  qu’avec  une  très-gran¬ 
de  difficulté ,  joint  à  la  violente  extenfion 
que  fouffre  pour  lors  la  moëlle  de  l’épine  , 
&  qui  le  fait  promptement  périr. 

D.  En  combien  de  maniérés  un  enfant 
peut-il  préfenter  fa  tête  de  côté  au  paflage? 

R.  Il  la  peut  préfenter  en  deux  maniérés; 
fçavoir,  une  oreille  vis-à-vis  le  vagin  de  fa 
mere ,  &  l’autre  du  côté  du  fond  de  la  ma¬ 
trice  ,  foit  qu’il  vienne  la  face  en-deffius  ou 
en-deffous  :  ou  bien  une  oreille  du  côté  du 
pubis  de  fa  mere ,  &  l’autre  vers  fon  coc¬ 
cyx. 
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D.  Comment  un  Accoucheur  peut  -  il 
connoître  fi  un  enfant  préfente  le  côté  de  fa 
tête  au  paflage  ? 

R.  Il  le  connoît  par  l’oreille  de  Fenfant 
qu’il  rencontre  au  bout  de  fon  doigt,  lorf- 
qu’il  l’introduit  au  fond  du  vagin  delà  mere. 

D .  Lorfqu’un  Accoucheur  eft  allez  heu¬ 
reux  de  pouvoir  reconnoître  au-travers  de 
la  membrane  cette  fituation  de  l’enfant,  ou 
qu’il  eft  préfent  quand  les  eaux  s’écoulent, 
que  doit-il  faire  ? 

R.  Il  doit ,  fans  délai,  mettre  la  malade 
dans  une  des  filiations  que  nous  venons  de 
propofer ,  &  opérer  comme  nous  avons  en- 
feigné  dans  l’accouchement  précédent  :  il 
fera  affuré  ,  enagifîant  de  cette  maniéré,  de 
:  fauver  la  vie  à  la  mere  &  à  l’enfant  :  au  lieu 
»  que  s’il  s’amufoit  à  vouloir  redrefler  cette 
e  tête ,  comme  l’enfeignent  quelques  auteurs, 
ij  il  ne  manqueroit  pas  de  fe  donner  de  la  be- 
1  fogne ,  qu’il  ne  pourroit  finir  que  par  la  perte 
fj  de  la  vie  de  l’enfant ,  &  le  danger  éminent 
b  de  celle  de  la  mere. 

D .  Eft-il  facile  à  un  Accoucheur  de  re- 
A  connoître  fi  lorfqu’un  enfant  vient  la  tête 
r  devant  au  paffage,  il  s’y  préfente  ayant  une 
oreille  du  côté  du  pubis  de  fa  mere  ,  &  l’au- 
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tre  vers  fon  coccyx  ? 

R .  Non  ;  à  moins  qu’il  ne  puiffe  introdui¬ 
re  fes  doigts  entre  la  tête  de  Fenfant  &  le 
k  pubis  de  la  mere ,  dans  le  moment  que  la 

o  uj 
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connoître  membrane  s’ouvre ,  &  que  l’écoulement 

préfen^eau  ^eS  eaUX  ^  ’  Car  ^  imxOoffible  d’en 
païïàge  venir  à  bout  dans  un  autre  tems  :  parce  que 
une  oreille  plus  ja  t£te  }  enfant  avance  dans  le  dé- 


'F. 
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du  côté  du  -  .  i  j  rr  •  ? 

pubis ,  &  troit  des  os  du  pafiage ,  moins  on  s  apper- 
autre  vers  çoit  de  cette  fituation. 

D .  Qu’eft-ce  qu’un  Accoucheur  doit  fe 
propofer  ,  en  opérant  dans  un  accouche  - 
ment  de  cette  efpece  ? 

R.  Une  feule  chofe ,  qui  eft  de  fauver  la 
vie  à  la  mere  &  à  l’enfant ,  en  le  tirant  de 
la  matrice  par  les  pieds ,  s’il  eft  poffible  , 
de  la  même  maniéré  &  avec  les  mêmes  pré¬ 
cautions  qui  ont  été  propofées  ci-deflus  ,  au 
cas  que  fa  tête  ne  foit  point  trop  defcendue 
dans  le  vagin  de  la  mere, &  que  l’Accoucheur 
puiffe  la  repouffer  vers  le  fond  de  la  matrice: 
mais  s’il  lui  eft  impoffible  d’exécuter  ce  pre¬ 
mier  moyen ,  il  ne  peut  compter  que  fur  la 
vie  de  la  mere  ,  fi  elle  a  des  forces  fuffifan- 
tes  ;  car  fi  la  malade  eft  affoiblie  ,  que  la  tê¬ 
te  de  l’enfant  foit  defcendue  trop  avant  dans 
le  détroit  du  paffage,  &  que  l’Opérateur  ne 
puiffe  pas. la  tirer  avec  fes  tenettes  en  cueil- 
ler,  il  fe  trouve  dans  la  dure  néceffité  d’y 
faire  une  ouverture  avec  fon  perce-crâne  , 
&  de  fe  fervir  de  fes  tenettes  à  condudfteur  $ 
ce  qui  fait  perdre  la  vie  à  l’enfant. 

Z).  Si  dans  ce  cas  l’Accoucheur  peut  met¬ 
tre  en  ufage  fes  tenettes  en  cueiller  ,  que 
doit -il  obferver  pour  dégager  les  épaules 
de  l’enfant  ? 


des  Accoucheurs.  279 

R .  Il  doit  obferver  de  commencer  par 
celle  qui  eft  du  côté  de  l’os  facrum  de  la  ma¬ 
lade  5  en  lui  repouffant  fortement  le  coccyx 
en  arriéré  ;  &  par  ce  moyen,  il  pourra  avoir 
l’enfant  vivant. 

^1  »  M'iiw \U\ nwwy ii ni  ii  iinrjTMini'iTi  nu1"  iMr  r.-nærr 


Article  VI. 

De  V  Accouchement  où  La  tête  de  U  enfant  ejî  for~ 
de  du  vagin  &  fon  corps  arrêté  au  pajfage . 

^  U’eft-ce  qui  peut  arrêter  le  corps 
d’un  enfant  au  paffage ,  lorfque  fa 
tête  en  eft  fortie  ? 

R.  Ce  font  des  circonvolutions  de  fon 
cordon  ombilical  autour  du  col ,  la  largeur 
de  fes  épaules ,  &  l’hydropifie  de  fon  corps. 

D .  Que  doit  faire  un  Accoucheur,  pour 
terminer  un  accouchement  de  cette  nature  ? 

R .  Il  doit  faire  ce  qui  fuit  :  fi  par  les  acci- 
dens  de  la  malade  ,  il  juge  que  ce  font  des 
contours  du  cordon  ombilical ,  qui  tiennent 
l’enfant  par  le  col ,  ou  la  largeur  de  fes  épau¬ 
les  qui  lui  arrête  le  corps  au  paffage  ,  il 
doit  faire  obferver  à  la  mere  tout  ce  qui  a  été 
propofé  dans  l’article  feptieme  des  Accou- 
chemens  non-naturels,  &  opérer  de  la  mê¬ 
me  maniéré  :  en  obfervant  cependant  dans 
fon  opération  de  mettre  en  ufage  fes  te  - 
nettes  en  cueiller ,  fi  la  tête  n’étoit  pas  fuffi- 
famment  fortie  du  vagin  j  &  lorfqu’il  aura 

b  nij 
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découvert  les  contours  du  cordon  ombili¬ 
cal,  &  que  ce  cordon  lui  paroîtra  trop  roi- 
de  &  ferrer  beaucoup  ,  il  palfera  fon  doigt 
indice  de  la  main  gauche  par-deffous  ,  pour, 
de  fa  main  droite ,  le  couper  avec  des  ci- 
feaux  à  double  bouton  ,  avant  que  de  tirer 
de  la  matrice  ce  corps  arrêté.  Enfin  fi  après 
avoir  dégagé  les  épaules  &  les  bras  de  l’en¬ 
fant,  &  lui  avoir  lié  ie  cordon  ombilical,  il 
paroît  à  l’Accoucheur  que  fon  corps  eft  hy¬ 
dropique  ,  il  fera  de  fon  mieux  pour  don¬ 
ner  iffue  à  ces  eaux  ,  foit  avec  un  long  tro- 
car  ,  s’il  lui  remarque  de  la  vie  ,  ou  avec  la 
branche  de  fes  cifeaux  ,  ou  fon  perce-crâne, 
s’il  eft  mort ,  afin  de  terminer  fon  ouvrage. 

D.  S’il  arrive  par  malheur  dans  cet  accou¬ 
chement,  que  la  tête  de  l’enfant  fe  fépare 
de  fon  corps ,  que  faut-il  faire  pour  tirer  ce 
même  corps  hors  de  la  matrice  ? 

R,  Il  faut  fur  le  champ  abbailfer  en  arrié¬ 
ré  le  haut  du  corps  de  la  malade  ,  d’une 
maniéré  qu’elle  ait  les  feffes  beaucoup  plus 
élevées  que  la  tête1,  &  dans  cette  fituation 
porter  la  main  dans  la  matrice  ,  pour  en  ti¬ 
rer  ce  corps  d’enfant  par  les  pieds  :  &  l’on 
ne  doit  pas  faire  au  contraire  comme  cer¬ 
tains  Accoucheurs ,  qui  après  avoir  déca¬ 
pité  à  coups  de  crochet  un  enfant,  aban¬ 
donnent  la  mere,  &  la  laiffent  mourir  avec 
le  corps  de  fon  enfant  dans  la  matrice. 
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Article  VII. 

De  l’accouchement  où  la  tête  de  l’enfant  ejl fé- 
paréede fon  corps,  &  refiée  dans  la  matrice. 

D.  Omment  la  tête  d’un  enfant  peut- 
elle  fe  féparer  de  fon  corps ,  & 
relier  dans  la  matrice  ? 

R .  Cela  arrive  par  l’ignorance  de  cer¬ 
tains  Accoucheurs  &  des  Sages-femmes, 
qui  ne  fachant  pas  tourner  favorablement 
la  tête  de  l’enfant  pour  la  dégager  du  paffa- 
ge  ,  lorfqu’iîs  entreprennent  de  tirer  par  les 
pieds  un  enfant  de  la  matrice,  lui  accrochent 
le  menton  à  la  crête  des  os  pubis  dupaflage, 
&  le  font  périr  en  le  décapitant.  La  tête  d’un 
enfant  peut  encore  fe  féparer  de  fon  corps 
&  refter  dans  la  matrice  ,  lorfqu’il  y  a  quel¬ 
que  teins  qu’il  eft  mort. 

D .  Que  doit  faire  un  Accoucheur ,  lorf- 
que  la  tête  d’un  enfant  eft  féparée  de  fon 
corps  ,  &  reftée  dans  la  matrice? 

R .  Il  doit  incontinent  porter  fa  main  gau¬ 
che  dans  cette  partie ,  pour  empêcher  que 
fon  orifice  ne  fe  refiferre  fubitement  ;  &  dans 
le  même  tems  il  faut  qu’il  fafte  coucher  la 
malade  fur  le  dos  ,  les  îeffes  beaucoup  plus 
élevées  que  la  tête  ,  les  genoux  écartés ,  & 
les  talons  contre  les  feffes  :  enfuite  dans  cet¬ 
te  fituation*  il  doit  faire  fon  poftible  pour 
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placer  cette  tête  avec  la  main  qu'il  a  dans 
la  matrice ,  d’une  maniéré  qu’elle  ait  le  foin- 
met  tourné  vis-à-vis  le  détroit  du  pafîage  ; 
&  après  cela  avec  fon  autre  main  armée  de 
fon  perce-crâne  ou  d’autre  inftrument  fem- 
blable ,  faire  une  ouverture  à  cette  partie  , 
afin  d’en  vuider  le  cerveau  ,  &  faire  dimi¬ 
nuer  par  ce  moyen  le  volume  de  la  tête  : 
cela  fait  ,  il  introduira  plufieurs  defes  doigts 
dans  cette  ouverture,  pour  en  forme  de  cro¬ 
chets  moufles  conjointement  avec  fon  pou¬ 
ce  ,  tirer  cette  tête  de  la  matrice  ;  mais  fi  les 
doigts  ne  font  pas  fuffifans ,  il  fe  fervira  de 
fes  tenettes  à  conducteur,  ou  de  celle  à  cro¬ 
chet  5  pour  finir  fon  opération. 

D.  Que  doit  obferver  un  Accoucheur  * 
lorfqu’il  eft  appellé  pour  tirer  la  tête  d’un 
enfant  reftée  dans  la  matrice  ? 

R.  Il  doit  obferver  que  fi  barrière- faix  eft 
encore  dans  la  matrice  ,  &  en  foit  détaché* 
il  faut  le  tirer  avant  la  tête  :  au  contraire  fi 
barrière -faix  eft  encore  adhérent  à  la  matrice, 
il  faut  qu’il  tire  la  tête  dehors  la  première. 


C  .  •  ■ 
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Article  VIII. 

Des  A ccouchemens  dans  lef quels  un  enfant pré- 
fente  au p a (pige  ,  foit  le  moignon  de  V épaule, 

ouïe  bras . 


D. 


QUel  prognoftic  peut-on  faire  d’un 
enfant  qui  fe  préfente  au  paffage 
dans  de  telles  fituations  ? 

R .  On  peut  affiner,  fans  craindre  de  fe 
tromper  ,  qu’il  eft  impoffible  qu’il  puiffe  ve¬ 
nir  au  monde  vivant,  s’il  n’eft  prompte¬ 
ment  fecouru  de  la  main  d’un  Accoucheur 
expérimenté  ,  particulièrement  lorfque  le 
bras  de  l’enfant  eft  forti  de  la  matrice  ;  cette 
fituation  occafionne  un  accouchement  que 
l’on  doit  regarder  comme  un  de  ceux  qui  font 
les  plus  laborieux  :  aufîi  faut-il  qu’un  Accou¬ 
cheur  ait  toute  l’expérience ,  l’adreffe  ,  la 
prudence,  la  force  ,  &  la  préfence  d’efprit 
qu’un  homme  puiffe  avoir ,  pour  terminer 
heureufement  cet  ouvrage. 

D .  Ces  fortes  de  fituations  de  l’enfant 
font-elles  faciles  à  reconnoître? 

R.  Non  ;  tandis  que  fes  eaux  ne  fe  font 
point  écoulées ,  quoique  l’orifice  de  la  ma¬ 
trice  foit  ouvert,  &  que  les  douleurs  de  la 
malade  foient  expulfives  ,  fortes  &  redou¬ 
blées  ,  l’on  ne  peut  rien  afîurer  de  certain  ; 
parce  que  l’enfant ,  dans  ces  fortes  de  fitua- 
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tiens ,  ne  defeend  point  affez  bas  dans  le  dé¬ 
troit  des  os  du  paffage  *  à  moins  que  cet  ef- 
pace  ne  foit  très-fpacieux  :  en  ce  cas  on 
peut  quelquefois  reconnoître  le  bras  de  l'en¬ 
fant  5  au-travers  de  la  membrane  qui  con¬ 
tient  fes  eaux. 

D.  Quel  but  un  Accoucheur  doit-il  fe  pro- 
pofer  dans  ces  efpeces  d’accouchemens  con¬ 
tre  nature  ? 

Le  bue  Il  n’en  doit  point  avoir  d’autre  ,  que 

qu’un  Ac-  celui  de  tirer  de  la  matrice  l’enfant  par  les 
dokCfeeUr  P*ecL  5  en  obfervant  dans  fon  opération  tout 
p r_o pofer  ce  qui  a  été  enfeigné  ci-devant ,  tant  à  l’é¬ 
gard  de  la  fituation  que  l’on  donne  à  la  ma¬ 
lade  ,  que  de  celle  qu’il  faut  procurer  à  la 
tête  de  l’enfant.  Il  faut  encore  qu’un  Accou¬ 
cheur  obferve  ,  lorfque  le  bras  d’un  enfant 
eft  forti  du  paffage,  de  ne  pas  s’amufer  à 
vouloir  le  repouffer  dans  la  matrice  ,  der¬ 
rière  fa  tête  ,  comme  l’ont  enfeigné  certains 
Accoucheurs  ,  &  comme  font  la  plupart 
des  Sages-femmes  ;  au  contraire ,  il  faut  en 
pareil  cas  qu’il  frote  fa  main  de  beurre  frais , 
qu’il  la  coule  le  long  du  bras  de  l’enfant  juf- 
ques  fous  fon  aiffelle  pour  lui  repouffer  par 
cet  endroit  la  tête  &  le  haut  du  corps  vers 
le  fond  de  la  matrice  ,  &  qu’il  porte  enfuite 
fa  même  main  vers  les  parties  inférieures 
de  l’enfant ,  afin  de  lui  faifir  les  pieds  pour 
terminer  fon  opération. 

D .  Eft-il  toujours  poffible  à  un  Accou- 
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cheur  d’en  agir  de  la  maniéré  que  nous  ve¬ 
nons  de  propofer  ? 

R .  Non  ;  &  cela  par  plufieurs  raifons. 
Par  exemple ,  lorfqu’il  ne  fe  trouve  point 
dans  le  commencement  du  travail  -9  ou  bien 
qu’il  a  à  traiter  des  femmes  qui  ne  voulant 
pas  fouffrir  une  petite  douleur  fans  pouffer 
fortement  en  bas  &  crier  de  toutes  leurs 
forces  j  empêchent  qu’un  Accoucheur  in- 
troduife  la  main  dans  leur  matrice  pour  cher¬ 
cher  les  pieds  de  l’enfant  ;  ou  bien  enfin  on 
l’aura  envoyé  chercher  trop  tard  ,  &  lors 
même  qu’une  Sage-femme  mal  entendue , 
en  voulant  finir  l’accouchement,  aura  par 
témérité ,  ou  par  vaine  gloire ,  extrême¬ 
ment  irrité  &  contus  non  feulement  le 
vagin  de  la  malade  &  l’orifice  de  fa  matri- 
J  ce  ,  mais  qu’elle  aura  auffi  occafionné  un 

Idefféchement  &  un  affaiffement  de  l’inté¬ 
rieur  de  cette  partie  fur  le  corps  de  l’enfant  : 
d’où  il  arrivera  qu’il  lui  fera  impoffible  de 
finir  avantageufement  fon  opération  ;  au 
contraire  ,  il  aura  le  chagrin  de  voir  périr  cet 
enfant  ^  &  fa  mere  réduite  dans  un  grand 
danger. 
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Article  IX.. 

Des  accouchemens  dans  lefquels  un  enfant  pré¬ 
fente  au  pajfage  ,  foit  le  dos  ,  ou  le  ventre  y 
ou  les  fefes ,  ou  la  hanche ,  ou  les  genoux  > 
ou  les  pieds . 

D.  ST-il  facile  à  un  Accoucheur  de 
I1  j  reconnoître  toutes  ces  fortes  de 
fituations  d’un  enfant  dans  la  matrice ,  avant 
que  fes  eaux  fe  foient  écoulées  ? 

H  n’^  R.  Non  5  il  n’y  a  feulement  que  les  ge- 
u^Accmi-  i^°ux  &  les  pieds  quifo  font  quelquefois  ap- 
cbeurde  perçevoir  au-travers  de  la  membrane  qui 

ces°fortese  contient  ^es  eaux>  lorfqu’elles  font  prêtes  à 
defitua-  s’écouler. 

dons  de  Qn  peut  donc  mieux  reconnoître  ces 

à  moms  fortes  de  lituations  apres  que  les  eaux  de 
que  les  l’enfant  fe  font  écoulées  ? 

ioient  é-  Oui  >  &  m^me  l’on  Peut  a^ors  ^es  re~ 

coulées,  connoître  chacunes  par  leurs  lignes  propres 

&  particuliers.  Par  exemple  ,  lorfqu’un  en¬ 
fant  préfente  le  dos  au  pafiage,  on  le  con- 
noît  par  les  apophyfes  épineufes  des  vertè¬ 
bres  ,  &  par  la  rondeur  que  forment  les  i 
côtes  :  s’il  prélènte  le  ventre  ,  il  paroît  à 
l’attouchement  du  doigt  une  tumeur  large , 
molle  &  ronde  ,  &  le  cordon  ombilical  qui 
fe  fait  facilement  reconnoître  au  milieu  ;  à 
l’égard  de  la  hanche  ?  les  fignes  font  affez 
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équivoques  ,  parce  que  le  haut  de  l’épaule 
forme  peu-à-peu  une  même  face  au  p  a  liage  : 
quant  aux  feffes ,  elles  fe  reconnoiffent  par 
la  ligne  profonde  qui  les  fépare  ,  &  par  les 
parties  naturelles  de  l’ün  ou  de  l’autre  fexe. 

Enfin  les  genoux  d’un  enfant  font  connus, 
par  leur  rondeur  &  par  leur  dureté  ;  d’ail¬ 
leurs  ,  il  y  en  a  toujours  un  qui  avance  plus 
que  l’autre  au  paffage  ;  il  en  eft  de  même  des 
pieds, que  l’on  connoît  au  talon  &  aux  orteils. 

D.  Quel  but  un  Accoucheur  doit-il  fe 
propofer ,  pour  terminer  ces  fortes  d’accou- 
chemens  ? 

R.  Il  ne  doit  point  s’en  propofer  d’autre, 
que  celui  de  tirer  hors  de  la  matrice  l’enfant  dansées 
par  les  pieds,  en  obfervant  ce  qui  fuit:  par  fortes  d’ao- 
exemple  ,  fi  l’enfant  préfente  le  dos  au  paf-  ra°e^cSsc" 
fage,  il  faut  qu’un  Accoucheur  ayant  la  main 
>j  dans  la  matrice,  la  coule  le  long  des  lombes, 
des  cuiffes&des  jambes  de  l’enfant*  pour  lui 
:  faifir  les  pieds  &  les  attirer  dans  le  fond  du 
vagin  de  la  mere  :  au  contraire,  fi  c’eft  le  ven~ 
i  tre  que  l’enfant  préfente,  il  faut  couler  la 
1  main  le  long  de  cette  région ,  &  du  devant 
:  des  cuiffes&des  jambes,  pour  trouver  les 
:  pieds  :  fi  c’eft  la  hanche ,  il  faut  agir  de  la  mê¬ 
me  maniéré  :  fi  ce  font  les  feffes ,  &  qu’elles 
ne  foient  pas  trop  avancées  dans  le  détroit  du 
paffage ,  il  faut  les  repouffer  avec  la  paume 
de  la  main  vers  le  dedans  de  la  matrice  «,  & 
chercher  les  pieds  ^  mais  fi  ces  parties  font 
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tellement  defcendues,  qu’on  ne  puifle  pas  les 
faire  rétrograder ,  il  faut  laifler  venir  l’enfant 
dans  cette  pofture ,  &  attendre  qu’il  foit 
avancé  jufques  dans  la  partie  antérieure  du 
vagin  ,  pour  le  faifïr  avec  les  doigts  par  le  pli 
des  aines,  afin  de  le  tirer  de  cet  endroit.  A  l'e¬ 
gard  des  genoux  &  des  pieds,  fi  l’Accoucheur 
e  fi:  a  fie  z  heureux  de  les  reconnoître  au-travers 
de  la  membrane  qui  contient  les  eaux,  il  doit 
la  percer  fur  le  champ  pour  finir  raccouche- 
ment ,  en  oblervant  que ,  comme  il  y  a  toû- 
jours  un  genou  ou  un  pied  qui  avance  plus 
que  l’autre  dans  le  paflage ,  il  ne  faut  pas  le 
tirer  davantage  dehors  ;  au  contraire ,  l’Ac¬ 
coucheur  doit  le  repoufler  dans  la  matrice  , 
pour  avoir  la  liberté  de  dégager  l’autre  ,  & 
les  prendre  tous  les  deux  enfemble ,  afin  de 
tirer  l’enfant  dehors ,  en  obfervant  dans  cet 
accouchement  &  dans  ceux  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler,  tout  ce  qui  a  été  plufieurs 
fois  enfeigné  ci-deffiis. 

D .  Lorlqu’un  Accoucheur  efl:  appellé  un 
peu  tard  pour  délivrer  une  femme  dont  l’en¬ 
fant  s’efl:  précipité  les  pieds  devant  dans  le 
détroit  des  os  du  paflage }  &  qu’il  fe  trouve  le 
menton  accroché  à  la  crête  intérieure  des  os 
pubis ,  comment  doit-il  opérer  ? 

R .  Il  faut  qu’il  opéré  de  la  maniéré  fui- 
vant.  Il  doit  commencer  par  dégager  les 
bras  de  l’enfant  de  dedans  le  paflage,  fi  ils 
n’en  font  pas  déjà  forti  $  enfuite  il  doit  exami¬ 
ner 
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ner  de  quel  côté  la  tête  &  le  corps  de  Fenfant 
ont  plus  de  dilpofition  à  pouvoir  tourner* 
Enfin,  il  faut  qu’il  place  fa  malade  fur  le  bord 
d’un  lit ,  couchée  furie  dos ,  la  tête  plus  baf¬ 
fe  que  les  fefles ,  les  genoux  très-élevés ,  les 
cuifles  écartées ,  &  les  talons  foûtenus  en 
Fair  &  proche  des  fefles  $  qu’il  introduife  un 
ou  deux  doigts  doucement  dans  le  vagin,  le 
long  du  conduit  de  l’urine ,  pour  chercher  la 
bouche  de  Fenfant ,  dans  laquelle  il  les  met¬ 
tra,  pour  en  lui  accrochant  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  ,  lui  faire  tourner  peu-à-peu  la  tête  du 
côté  qu’elle  a  le  plus  dedifpofition  ,  pour  lui 
mettre  la  face  du  côté  de  l’os  facrum  de  fa 
mere ,  en  obfervant  avec  l’autre  main  de 
faire  agir  fon  corps  ,  en  tournant  du  même 
fens  que  la  tête.  La  face  de  Fenfant  étant  tour* 
née  favorablement,  l’Accoucheur  finira  fon 
opération ,  en  tenant  toûjours  la  mâchoire  de 
l’enfant  accrochée  de  fes  deux  doigts ,  pen¬ 
dant  qu’il  appuyera  de  fa  même  main  fur  le 
coccyx  de  la  malade  ,  &  qu’il  tirera  de  fon 
autre  main  le  corps  de  Fenfant. 

D.  Quel  efl:  l’accident  qui  arrive  ordinai¬ 
rement  à  un  enfant ,  dans  le  travail  de  ces 
fortes  d’accouchemens  ? 

R .  C’eft  la  fortie  du  méconium* 

D.  Qu’  ’eft-ce  que  le  méconium  d’un  enfant  ? 
R.  C’eft  une  matière  de  couleur  brune  , 
&  d’une  confiftence  de  miel  ou  de  vin  cuit/ 
laquelle  s’amafle  dans  les  inteftins  de  Fenfant, 
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pendant  qu’il  eft  renfermé  dans  la  matrice 
de  la  mere ,  &  quife  confervedans  ce  canal, 
jufq  if  après  fa  naiiTance ,  lorfque  l’accouche¬ 
ment  eft  naturel. 

D .  Comment  ce  méconium  fe  produit  -  il 
dans  le  canal  inteftinal  d’un  enfant  contenu 
dans  la  matrice  de  fa  mere  ? 

R .  Pour  le  bien  expliquer  ,  il  faut  faire  at¬ 
tention  ,  i 9 .  que  le  fang  que  cet  enfant  reçoit 
de  fa  mere  pour  fa  nourriture,  ne  lui  eft  por¬ 
té  de  Farriere  -  faix  que  par  fa  veine  ombi¬ 
licale  :  2°.  que  cette  même  veine  vafe  dé¬ 
charger  dans  fa  veine-porte  :  3  que  ce  mê¬ 
me  fang ,  qui  ne  peut  être  que  très-groffier, 
après  s’être  joint  à  celui  qui  eft  dans  la  vei¬ 
ne-porte  de  cet  enfant  (qu’elle  tire  tanr 
de  fa  rate ,  que  de  fon  méfentere  &  de  fes 
inteftins)  ,  eft  porté  conjointement  avec 
lui ,  par  les  ramifications  de  cette  même 
veine-porte ,  dans  les  lobules  de  fon  foye  : 
40.  enfin ,  que  ce  fang  mélangé  a  befoin  d’une 
purification ,  avant  que  d’être  porté  par  la 
veine-cave  de  cet  enfant,  dans  le  ventricule 
droit  de  fon  cœur.  Par-là  on  connoîtra  que 
ce  méconium  n’eft  autre  chofe  que  les  feces 
ou  les  matières  les  plus  fulphureufes  &  les 
plus  terreftres  de  ce  fang  ,  qui  en  font  fépa- 
rées  par  Fentremife  des  glandes  du  foye  de 
l’enfant ,  &  font  portées  dans  la  véfîcule  de 
ce  vifcere  ,  laquelle  les  décharge  enfuite  en 
forme  d’une  lie  brune  iuiphureufe ,  par  le  ca- 
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nal  cholidoque ,  dans  les  inteftins  du  fœtus* 
où  cette  lie  acquiert  dans  le  colon  &  dans 
le  rectum  une  couleur  extrêmement  noire» 

L’on  peut  auffi  penfer  que  la  couleur  brune 
qu’a  cette  matière  ,  lorfqu’elle  eft  encore 
dans  la  véficule  du  foye  de  l’enfant*  ne  peut 
devenir  entièrement  noire  ,  que  par  la  fépa- 
ration  de  la  partie  fulphureufe  ou  bilieufe  qui 
s’en  fait  dans  fon  inteftin  jéjunum  9  &  par  fes 
veines  laftées  ,  qui  la  portent  dans  fon  canal 
thorachique  ?  pour  être  enfuite  mêlée  de 
nouveau  avec  fon  fang ,  &  en  accélérer  la 
circulation. 

D .  Quelle  peut  être  la  caufe  qu’un  enfant 
fe  vuide  quelquefois  de  fon  méconium  7  avant 
j  que  de  fortir  de  la  matrice  ? 

R.  La  principale  eft  la  fituation  fâcheule 
]  &  contrainte  dans  laquelle  l’enfant  fe  trou-  que  les  en 
g  ve ,  dans  les  accouchemens  où  il  ne  fe  pré»  rdaennst^evm 
i;  fente  pas  favorablement  au  paflage  ?  comme  leur  meco* 
ï  dans  tous  ceux  dont  on  vient  de  parler ,  &  mUîlh  etan 
:<j  principalement  dans  celui  où  il  préfente  les  dans  la  ma 
y  fefles  *  parce  que  par  la  compreflion  que  ZÏ'l(1Q' 
dj  fouffrent  les  organes' dans  lefquels  le  meco- 
\\  nium  eft  contenu  ,  l’enfant  eft  obligé  de  s’en 
i  décharger  avant  qu’il  foit  venu  au  monde. 

]  Cependant  la  fortie  de  cet  excrément  peut 
1.  auffi  arriver  *  lorfqu’un  enfant  eft  dans  une 
t  bonne  fituation  ,  mais  qu’il  a  péri  dans  la 
i  matrice  par  quelque  autre  accident. 

D.  D’où  un  Accoucheur  doit-il  tirer  fon 
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prognoftic  *  dans  la  fortie  du  méconium  d’un 
enfant  renfermé  dans  la  matrice  de  fa  mere? 

R.  De  deux  chofes  $  de  la  fituation  dans 
laquelle  l’enfant  fe  trouve  au  paffage  ;  &des 
accidens  qui  accompagnent  le  travail  ,  foit 
que  l’accouchement  fe  faffe  naturellement , 
ou  d’une  autre  maniéré. 

D .  Pourquoi  cela  ? 

R.  Ceft  parce  que ,  quoiqu’un  enfant  foit 
bien  placé  au  paffage  ,  néanmoins  fi  le  tra¬ 
vail  eft  long ,  &  fi  par  complication  le  cor¬ 
don  ombilical  fort  avant  la  tête,  ou  qu’il  l’ac« 
de  lamatri-  compagne ,  un  Accoucheur  ne  peut  rien  pro¬ 
mettre  de  bon  pour  la  vie  de  l’enfant  :  car  ces 
accidens  font  des  plus  dangereux  pour  lui  ; 
puifque  la  mort  s’en  enfuit  prefque  toû jours, 
quand  même  l’accouchement  finiroit  à  l’inf- 
tant  que  le  cordon  fe  préfenteroit ,  &  que 
la  première  douleur  expulfive  de  la  mere  le 
feroit  fortir  de  fa  matrice  :  c’efl:  pour  cela 
qu’il  faut  conclure  que  la  fortie  du  méconium 
doit  caufer  de  l’inquiétude  dans  un  accouche¬ 
ment  long  &  difficile  ;  car  en  pareil  cas ,  un 
enfant  vient  toûjours  très-foible  &  fouvent 
mort.  Au  contraire  la  fortie  du  meconiumàoit 
être  indifférente  dans  tous  les  accouchemens 
où  les  enfans  fe  trouvent  dans  une  fituation 
forcée  &  contre  nature  ,  comme  lorfqu’ils 
viennent  les  feffes  devant  ;  parce  que  c’effc 
cette  même  fituation  qui  occafionne  la  for- 
tie  de  cet  excrément ,  par  la  preffion  que 
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fouffrent  pour  lors  les  inteflins  de  l’enfant.,  à 
caufe  des  fortes  contrarions  de  la  matrice, 
&  des  efforts  redoublés  de  la  mere. 


Article  X. 

De  P  Accouchement  dans  lequel  V enfant  prè~ 
fente  enfemhle  au  pajfagejes  mains  ,  fes 
pieds ,  &  fa  tête . 

D.  g  jUel  prognoftic  peut-on  faire  dans 
un  pareil  accouchement  ? 

R.  On  peut  affurer  que  la  mere  &  l’en¬ 
fant  font  dans  un  péril  éminent ,  fi  l’accou¬ 
chement  n’eft  pas  terminé  par  une  perfonne 
expérimentée;  particulièrement  lorique  l’en¬ 
fant  ,  dans  cette  fituation  ,  fe  trouve  trop 
defeendu  dans  le  détroit  des  os  du  paffage. 

D.  Lorfqu’un  Accoucheur  eft  affez  heu¬ 
reux  pour  reconnoître  cette  fituation  de  l’en¬ 
fant  ,  avant  que  fes  eaux  fe  foient  écoulées, 
que  doit-il  faire  ? 

R.  Il  doit  promptement  faire  coucher 
la  malade  fur  le  dos ,  les  feffes  beaucoup 
plus  élevées  que  la  tête ,  ou  la  faire  met¬ 
tre  à  genoux  ,  comme  il  a  été  enfeigné  ci- 
deffus ,  &  percer  promptement  la  membra¬ 
ne  qui  contient  les  eaux  de  l’enfant ,  afin 
d’agir  de  la  maniéré  fuivante  :  Par  exem¬ 
ple  ,  fi  les  mains  &  les  pieds  de  l’enfant  font 
plus  defeendus  dans  le  paffage  que  fa  tête , 
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il  faut  lui  repoufler  cette  partie  &  le  refte 
du  corps ,  vers  le  fond  de  la  matrice ,  &  lui 
iailir  les  pieds ,  pour  le  tirer  dehors ,  en  pre¬ 
nant  garde,  fi  par  complication  le  cordon 
ombilical  fe  trouve  de  compagnie  au  paira¬ 
ge  ,  de  ne  pas  l’embarraffer  entre  les  jambes 
d  e  l’enfant.  Mais  fi  au  contraire  la  tête  eft  plus 
defcendue  dans  ce  détroit  que  les  extrémi¬ 
tés  dont  on  vient  de  parler,  &  quelle  s’y 
préfente  dans  une  fituation  favorable ,  l’Ac¬ 
coucheur  doit  le  déterminer  à  la  laifler  venir 
devant,  &  lui  aider ,  en  repouffant  les  au¬ 
tres  parties  vers  le  dedans  de  la  matrice ,  & 
en  reculant  en  même  tems  le  coccyx  de  la 
femme  le  plus  en  arriéré  qu’il  lui  fera  poffi- 
ble.  Enfin ,  fi  cette  tête  a  de  la  peine  à  des¬ 
cendre  &  à  Sortir  du  vagin ,  il  faut  qu’il  ait 
recours  aux  tenettes  en  cueillier,  pour  finir 
fon  opération. 


A  R  T  I  CLE 


ï. 


De  l'Accouchement  où  il  y  a  plujleurs  enfans 

dans  la  matrice. 


D.  Omment  doit-on  regarder  un  ac- 
couchement  où  il  le  trouve  plu- 
fieurs  enfans  dans  la  matrice  ? 

R.  On  doit  le  regarder  comme  celui  dans 
lequel  une  femme  eft  expofée  à  quantité 
d’accidens  confidérables ,  &  qui  peut  être 
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fuivi  des  plus  grands  dangers  :  auffi  faut  -  il 
qu’un  Accoucheur  prenne  beaucoup  de 
mefures  ,  pour  le  terminer  heureufement. 

D.  Cet  accouchement  ne  peut-il  pas  être 
naturel  &  aifé  à  terminer  ? 

R.  Oui  :  &  c’eft  à  quoi  un  Accoucheur 
doit  bien  prendre  garde  ;  parce  que  fi  les  en- 
fans  viennent  bien ,  rien  ne  doit  l’embarraf- 
fer  ,  puifqu’il  n’a  qu’à  délivrer  la  mere  de  fon 
arriere-faix.  Mais  quand  cet  accouchement 
devient  non-naturel ,  ou  contre  nature ,  il 
doit  redoubler  toutes  fes  attentions  ;  car  il 
arrive  fouvent  que  le  premier  enfant  vient 
difficilement ,  &  le  fécond  promptement  ; 
ou  bien  le  premier  s’il  efi:  foible *  ou  s’il  efi 
mort ,  viendra  très-facilement  ;  &  l’autre  qui 
fera  vivant,  fort  &  vigoureux,  ne  viendra 
que  très  -  long  -  teins  après  le  premier,  & 
après  avoir  caufé  un  très-grand  épuifement 
à  la  mere. 

D .  Comment  un  Accoucheur  reconnoît- 
il  qu’il  y  a  plusieurs  enfans  dans  la  matrice  ? 

R .  Il  le  reconnoît  par  les  douleurs  de  la 
malade  ,  qui  continuent  toûjours  quoiqu’il 
y  ait  déjà  un  enfant  de  forti  de  cette  par¬ 
tie  ;  &  par  l’attouchement ,  lorfqu’en  por¬ 
tant  la  main  dans  la  matrice ,  pour  faire 
l’extraftion  de  l’arriere-faix ,  il  y  trouve  une 
fécondé  ou  plufieurs  membranes  remplies 
d’eaux  &  d’enfans. 

D .  Que  doit  faire  un  Accoucheur ,  îorfi» 
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quil  reconnoît  qu’il  y  a  plusieurs  enfans 
dans  la  matrice  ? 

R.  Il  doit  promptement  faire  la  ligature 
du  cordon  ombilical  de  l’enfant  né ,  &  le 
donner  à  quelque  perfonne  pour  l’envelop- 
per,  fuivant  la  méthode  ordinaire  £  enffiite, 
il  faut  qu’il  porte  fa  main  dans  la  matrice  , 
qu’il  perce  la  membrane  qui  contient  les 
eaux  de  l’enfant  refté ,  &  qu’il  lui  faifilfe  les 
deux  pieds  pour  le  tirer  dehors.  Enfin  un 
Accoucheur  doit  faire  la  même  chofe  au 
troifiéme  &  au  quatrième  enfant  (  fuppofé 
qu  il  s  en  rencontrât  jufqu’à  ce  nombre  dans 
la  matrice  )  ,  quand  meme  ils  préfenteroient 
la  tête  ;  car  c’eft  l’unique  moyen  d’abréger 
les  douleurs  &  les  peines  de  la  mere ,  &  de 
fauver  la  vie  aux  enfans. 


Article  XII. 


De  r extraction  des  môles  &  des  faux-germes, 

-Z9.  U’eft-ce  qu’une  môle  ? 

R.  \£  C’eft  une  malle  comme  char¬ 
nue  ,  làns  diftinftion  de  parties ,  &  fans  fi¬ 
gure  régulière ,  qui  fe  forme  dans  la  matri¬ 
ce  des  femmes,  &  qui  n’y  a  aucun  mouve¬ 
ment  que  celui  de  décidence  :  de  plus  cette 
malle  n’a  point  d’eaux  ni  d’arriere-faix  ;  car 
file  fait  elle-même  l’office  de  placenta ,  étant 
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de  même  attachée  dans  la  cavité  de  la  matri¬ 
ce  *  d’où  elle  tire  fa  nourriture,  parle  moyen 
de  fes  vaiffeaux  :  ce  qui  fait  que  lorfqu’elle 
en  efl  entièrement  retirée,  il  n’y  a  plus  rien 
à  craindre. 

D .  D’où  doit-on  tirer  la  différence  que 
l’on  fait  de  la  môle  ,  &  de  ce  qu’on  appelle 
vulgairement  un  faux-germe  ? 

R .  On  ne  la  doit  tirer  que  du  tems  que  ces 
fortes  d’amas  relient  dans  la  matrice  ;  car 
l’on  donne  le  nom  de  faux-germe,  à  toutes  les 
moles  qui  ne  féjournent  qu’un  ,  deux,  ou 
trois  mois  dans  cette  partie  ;  &  l’on  appelle 
moles  proprement  dites  celles  qui  y  demeu¬ 
rent  plus  long-tems. 

D .  Quels  font  lesfîgnes  qui  font  connoî- 
tre  qu’une  femme  efl  groffe  d’une  môle ,  ou 
de  quelque  autre  corps  étranger  renfermé 
dans  fa  matrice  ? 

R .  Ce  font  les  mêmes  qui  arrivent  à  une 
femme  qui  efl  véritablement  groffe  d’en¬ 
fant  ;  comme  la  fupprefîion  des  menflrues , 
les  dégoûts  ,  les  naufées ,  le  vomiffement  , 
les  envies  des  chofes  étrangères,  bifarres 
&  mauvaifes  ,  les  laffitudes  avec  douleurs 
aux  jambes ,  aux  cuiffes  &  dans  la  région 
des  reins,  avec  groffeur  ,  bouffiffure,  & 
douleur  aux  ma  mm  elles  ,  qui  font  tous  acci- 
dens  communs  à  l’une  &  à  l’autre  groffeffe; 
&  on  n’y  peut  trouver  aucune  différence  , 
finon  que  le  ventre  d’une  femme  qui  efl  vé- 
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ritablementgrofîe  d’enfant,  s’applatit  le  plus 
fouvent  jufqu’à  la  fin  du  fécond  mois  depuis 
la  fuppreffion  des  menftrues  ;  au  lieu  que 
celui  d’une  femme  qui  efl:  dans  une  groflefle 
contre  nature  ,  commence  à  groffir  dès  les 
premiers  jours ,  &  augmente  confidérable- 
ment  jufqu’au  deuxieme  ,  troifiéme,  &  qua- 
triéme  mois ,,  qui  eft  le  tems  où  la  matrice 
fe  décharge  ordinairement  des  moles ,  ou 
des  autres  corps  étrangers. 

D.  Lorfque  dans  ces  fortes  de  grofTefles* 
il  furvient  une  perte  de  fang ,  accompagnée 
de  douleurs  dans  la  région  des  reins  &  au 
fond  du  vagin ,  que  doit  juger  de-là  un  Ac¬ 
coucheur  ,  &  qu’eft-ce  qu’il  doit  faire  ? 

R.  Il  doit  juger  que  la  matrice  de  fa  ma¬ 
lade  veut  fe  décharger  de  ce  qu’elle  con¬ 
tient  :  pour  lors  il  faut  qu’il  s’informe  du 
tems  qu’il  y  a  que  l’écoulement  de  fes  menf¬ 
trues  efl:  fupprimé ,  &  qu’enfuite  il  introdui¬ 
re  le  doigt  dans  fon  vagin  ,  pour  reconnoî- 
tre  dans  quel  état  efl:  l’orifice  de  fa  matrice; 
parce  que  s’il  efl:  dilaté  &  qu’il  juge  par 
le  tems  de  la  fuppreffion  des  menftrues  que 
ce  qui  efl:  contenu  dans  la  cavité  de  cette 
partie  n’eft  pas  d’un  volume  confidérabîe , 
il  en  abandonnera  l’expulfion  au  foin  de  la 
nature.  Mais  fi  au  contraire  le  corps  étran¬ 
ger  eft  confidérable  ,  il  faut  que  l’Accou¬ 
cheur  frotte  fa  main  de  quelque  chofe  d’onc¬ 
tueux  ,  &  qu’il  l’introduife  dans  la  cavité 
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de  la  matrice  ,  pour  en  détacher  ce  qui  y 
fera  contenu  ,  &  l’en  tirer  en  une  ou  plu- 
fieurs  parties  ,  en  obfervant  de  faire  avec 
la  main ,  pour  le  détachement  de  ce  corps 
étranger ,  tout  ce  qui  a  été  enfeigné  pour 
celui  d’un  arriere-faix  adhérent  à  la  matrice; 
&  il  ne  doit  point  retirer  fa  main  de  la  ca¬ 
vité  de  cette  partie  *  que  toutes  les  adhéren¬ 
ces  du  corps  étranger  ne  foient  tout-à-fait 
rompues  &  divifées ,  pour  en  délivrer  entiè¬ 
rement  la  malade  ;  car  l’on  voit  affez  fou- 
vent  arriver  des  accidens ,  qui  n’ont  pour 
unique  caufe  que  la  négligence  de  ces  ob* 
fervations. 


Article  XIII. 

De  T  Accouchement  Céf arien. 

D.  g  J  Ue  faut-il  entendre  par  Yaccou- 

chement  Céf arien. 

R.  11  faut  entendre  l’extraftion  d’un  en-  Ce  qu’il 
fant  du  ventre  de  fa  mere  vivante  ou  morte,  fauc  enten- 
qui  s’exécute  par  une  ouverture  que  l’on  Accouche- 
fait  aux  parties  contenantes  ,  communes  &  mentCéfa- 
propres  du  ventre  inférieur ,  &  à  la  matrice.  rien* 

D.  Queft-ce  qui  peut  occafionner  cet 
accouchement  ? 

R.  Deux  chofes  ;  fçavoir  ,  i°.  le  grand  Caufes 
défaut  de  conformation ,  qui  fe  trouve  dans  de  cetac- 
l’efpace  que  forment  entre  eux  les  os  du 


Caufes 
eles  cohé¬ 
rences  du 
vagin  d’u¬ 
ne  femme. 
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baflin  de  l’hypogaftre  d’une  femme  ;  &  i°* 
l’extrême  groffeur  de  la  tête  de  l’enfant  ;  car 
l’un  ou  l’autre  de  ces  inconvéniens  empê¬ 
che  abfolument  un  Accoucheur  de  délivrer 
une  femme  par  les  voyes  naturelles  ,  de  ce 
qui  peut  être  contenu  dans  fa  matrice. 
Quant  aux  autres  caufes  qui  ont  été  propo- 
fées  par  ceux  qui  ont  écrit  de  cet  accouche¬ 
ment  ,  elles  ne  doivent  point  être  admifes  ; 
&  cela  parce  que  l’on  peut  diminuer  le  vo¬ 
lume  de  la  tête  &  du  ventre  d’un  enfant  hy¬ 
dropique,  comme  il  a  été  enfeigné  ci-deffus; 
qu’on  peut  auffi  defenclaver  la  tête  d’un  en¬ 
fant  de  dedans  le  détroit  des  os  du  paffage  9 
foit  avec  les  tenet tes  en  cueillier,  ou  avec  le 
perce-crâne  &  les  tenettes  à  conducteur  ; 
que  l’on  peut  encore  divifer  les  cohérences 
des  parties  du  vagin  des  femmes ,  foit  avec 
un  biftouri  droit  ou  un  fcalpel  ;  enfin  qu’on 
peut  dilater  l’orifice  de  leur  matrice  ,  avec 
un  biftouri  courbe  &  lenticulaire,  afin  de 
donner  la  liberté  à  l’enfant  d’en  fortir  pour 
venir  au  monde. 

D.  Quelles  font  les  caufes  les  plus  ordi¬ 
naires  de  cohérences  qui  arrivent  au  vagin 
des  femmes  ? 

R.  Ce  ne  font  que  des  ulcérés  qui  y  font 
furvenus  après  de  fortes  contufions  &  des 
déchiremens  arrivés  à  ce  conduit  lors  des 
accouchemens  ,  par  les  mauvaifes  manœu¬ 
vres  de  certains  Accoucheurs  &  des  Sages- 
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femmes  fans  expérience  9  lefquels  ayant  été 
négligés  dans  le  tems  de  leur  fuppuration  , 
les  parois  de  cette  partie  fe  font  Unies  & 
jointes  enfemble. 

D .  Que  doit  obferver  un  Accoucheur  , 
pour  bien  opérer  lorfqu’il  lui  arrive  des  cas? 
où  il  eft  obligé  de  divifer  les  cohérences  du 
vagin  des  femmes  ? 

R .  Il  doit  examiner  avec  attention  de  Maniéré 
quelle  efpece  eft  la  cohérence  qu’il  faut  dé-  J°Pérer 

•  r*  •/”*  /*  ii  Qdns  ccs 

truire  :  lçavoir  11  ce  lont  les  levres  de  1  ori-  cohéren- 
fice  de  cette  partie  qui  fe  trouvent  jointes  &  en¬ 
collées  enfembles  ^  ou  fi  c’eft  fon  canal  qui 
fe  trouve  fermé  ;  &  cela  par  rapport  aux 
différentes  opérations  qu’il  convient  faire  en 
pareil  cas.  Par  exemple  ,  fi  après  avoir  fitué 
la  malade  couchée  le  dos  fur  fon  lit ,  &  dans 
une  attitude  comme  pour  la  délivrer  ?  l’Ac¬ 
coucheur  trouve  les  grandes  lèvres  du  vagin 
de  la  femme  unies  &  collées  enfemble  ,  il 
doit  examiner  fi  l’union  de  ces  parties  eft  to¬ 
tale  ,  ou  s’il  s’y  trouve  quelque  peu  de  divi« 
fion  ;  parce  qu’il  faut  après  cela  qu’il  opéré 
de  la  maniéré  fuivante.  S’il  n’y  a  qu’une  par¬ 
tie  de  la  longueur  de  ces  levres  qui  fe  trouve 
unie  ?  l’Opérateur  doit  introduire  le  doigt 
indice  de  fa  main  gauche ,  ou  une  fonde 
crenelée ,  dans  ce  qui  refte  d’ouverture , 
pour  élever  un  peu  l’union  de  ces  parties , 

&  pour  avoir  la  liberté  d’y  introduire  la  bran¬ 
che  d’une  paire  de  cifeaux  à  double  bouton  7 
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pour  divifer  d’un  feul  coup  cette  cohéren¬ 
ce;  mais  fi  l’union  de  ces  levres  eft  totale, 
il  faut  que  l’Accoucheur  faffe  tenir  une  de 
ces  parties  par  une  perfonne  sûre  &  intelli¬ 
gente  ,  pendant  qu’il  tiendra  l’autre  de  fon 
côté  avec  fa  main  gauche  ;  puis  les  ayant 
un  peu  élevées  &  tenues  comme  étendues 
&  écartées  l’une  de  l’autre,  il  commencera 
à  les  féparer  avec  un  biftouri  droit ,  &  finira 
fon  opération  avec  fes  cifeaux.  Si  la  cohéren¬ 
ce  fe  trouve  à  l’endroit  des  caruncules  mirti- 
formes ,  il  faut  opérer  comme  il  a  été  enfei- 
né  ci-deffus  dans  l’article  de  l’union  contre 
nature  de  ces  parties.  Enfin ,  fi  la  cohérence 
fe  continue  jufques  dans  l’intérieur  de  ce  ca¬ 
nal  membraneux  ,  il  faudra  que  l’Accou¬ 
cheur  introduife  une  fonde  dans  l’urethre  de 
la  femme ,  &  qu’il  faffe  tenir  cette  même 
fonde  par  une  perfonne  adroite ,  qui  de  fon 
autre  main  écarte  en  même  tems  les  levres 
du  vagin  :  enfuite  il  faut  qu’il  frotte  d’huile 
ou  de  heure  frais  le  doigt  du  milieu  de  fa 
main  gauche ,  qu’il  l’introduife  dans  l’anus 
de  la  malade  ,  pour  lui  tenir  le  vagin  en  droi¬ 
te  ligne  &  ferme  comme  étendu  du  côté  de 
fon  coccyx  ;  puis  il  prendra  de  fa  main  droi¬ 
te  une  lancette  à  abfcès,  armée  d’une  petite 
bandelette,  ou  un  petit  fcaipel ,  qu’il  plon¬ 
gera  comme  de  plat ,  dans  l’entrée  du  va¬ 
gin  ,  pour  couper  &  divifer  ce  qu’il  trouvera 
d’uni ,  enobfervant  de  conduire  fon  inftru- 
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ment  dans  le  milieu  de  la  diftance  qui  fe  trou¬ 
ve  entre  fon  doigt ,  qu’il  a  dans  l’anus  de  la 
malade  ,  &  la  fonde  qui  eft  dans  fon  urethre  : 
l’opération  finie ,  il  aura  foin  d’introduire 
dans  ces  parties  féparées ,  dequoi  empêcher 
leur  nouvelle  réunion. 

D .  Quelle  réglé  faut-il  qu’un  Accou¬ 
cheur  obferve  pour  dilater  l’orifice  de  la 
matrice  d’une  femme  grofîe  avec  i’inftru- 
ment  tranchant  ? 

R .  Il  faut  qu’il  obferve  celle  qui  fuit  :  pre¬ 
mièrement  il  doit  placer  fa  malade  fur  un  de  dilater 
lit  élevé ,  ou  fur  le  bord  de  fon  lit  ordinaire,  1  ormce  ûi 
dans  une  fituation  qui  lui  foit  commode 
pour  opérer;  c’eft-à  dire,  que  la  femme  ait 
la  tête  &  les  épaules  plus  abaifféées  que  les 
reins,  les  genoux  élevés,  les  cuifles  écartées, 

&  les  talons  contre  les  feffes.  Enfuite  il  faut 
que  l’Opérateur  frotte  fa  main  gauche  de 
quelque  chofed’onftueux ,  qu’il  l’introduife 
dans  le  vagin  de  la  malade  ,&  qu’il  coule 
deux  doigts  de  cette  main  entre  cet  orifice 
&  la  voûte  du  crâne  de  l’enfant ,  pour  exa¬ 
miner  l’endroit  où  il  doit  faire  fa  dilatation; 
puis  de  fa  main  droite ,  il  doit  introduire  à 
la  faveur  de  la  gauche ,  un  biftouri  courbe, 
lenticulaire  &  à  long  m anche ,  j ufques  derrie - 
re  cet  orifice ,  pour  l’incifer ,  tant  &  fi  peu 
qu’il  en  fera  befoin  ;  en  obfervant  que  les  di- 
vifions  fe  trouvent  toujours  éloignées  des  tu¬ 
meurs  skirreufes ,  ou  des  anciennes  cicatri- 
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ces,  fuppofé  qu’il  s’en  rencontre  à  cette 
partie  ,  comme  il  peut  arriver  après  des  ac- 
couchemens  laborieux. 

D.  D’où  un  Accoucheur  doit-il  tirer  fon 
prognoftic  dans  l’accouchement  céfarien? 

R.  De  quatre  chofes  *  fçavoir  de  la  nature 
de  l’opération  qu’il  faut  faire  -,  du  tems  con¬ 
venable  à  faire  cette  opération  $  de  l’âge  & 
du  tempérament  de  la  perfonne  fur  laquelle 
il  faut  opérer  ;  &  des  accidens  qui  accom¬ 
pagnent  ou  qui  fuivent  cette  opération. 

D .  Pourquoi  faut-il  tirer  fon  prognoftic 
de  la  nature  de  cette  opération  ? 

R.  C’eft  parce  que,  quoiqu’elle  fe  trou¬ 
ve  fans  rifque ,  quand  on  la  fait  fur  une  fem¬ 
me  qui  vient  d’expirer ,  on  doit  au  contraire 
la  regarder  comme  très-dangereufe  ,  lorfqu’- 
on  eft  obligé  de  la  pratiquer  fur  une  femme 
bien  vivante. 

D.  Pourquoi  doit-on  avoir  égard  au  tems 
de  faire  cette  opération ,  pour  en  tirer  un 
jufte  prognoftic  ? 

R.  C’eft  parce  que  l’on  doit  tout  craindre 
lorfqu’on  attend  à  la  faire  jufqu’à  ce  que  la 
femme  fe  trouve  entièrement  épuifée  de  fes 
forces ,  par  les  tourmens  &  la  longueur  d’un 
travail  violent:  au  contraire,  un  Accou¬ 
cheur  peut  efpérer  une  bonne  réufïite ,  lorf- 
qu’il  faitcette  opération,  auffitôt  qu’il  recon- 
noît  l’impoffibilité  de  tirer  par  les  voyes  na¬ 
turelles  un  enfant  du  ventre  de  fa  mere.  . 
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*  D.  Pourquoi  faut-il  auffî  avoir  attention 
à  l’âge  &  au  tempérament  des  femmes  pour 
tirer  ion  prognoftic  dans  l’accouchement 
céfarien  ? 

R.  C’eft  parce  qu’on  ne  peut  pas  promet¬ 
tre  un  fuccès  auffi  favorable  de  cette  opéra¬ 
tion,  i\  la  femme  eft  avancée  en  âge  &  d’une 
conftitution  cacochyme  ,  que  lorfqu’on 
opéré  fur  une  femme  jeune ,  vigoureufe ,  & 
d’une  fanté  parfaite ,  n’ayant  que  fa  groffefi 
fe  pour  toute  indifpofition. 

D .  Pourquoi  faut-il  avoir  égard  aux  ac» 
eidens  qui  accompagnent  ou  qui  fuivent 
l’opération  céfarienne ,  pour  en  tirer  un  jufte 
prognoftic  ? 

R.  C’eft:  parce  qu’on  ne  peut  rien  pro¬ 
mettre  d’heureux,  îi  la  malade,  foit jeune 
ou  avancée  en  âge ,  fe  trouve  attaquée  de 
fièvre  continue,  ou  de  cours  de  ventre  ,  ou 
d’une  grande  perte  de  fang ,  &c.  qui  Fait 
beaucoup  affoiblie  $  ou  bien  lorfque  après 
avoir  fouffert  cette  opération ,  fe  s  lochies 
ou  vuidanges  fe  fuppriment ,  que  fon  ventre 
devient  tendu  &  enflammé  ,  &  qu’une  fiè¬ 
vre  ardente  fe  trouve  de  la  partie. 

j D.  Quelles  font  les  précautions  qu’un 
Accoucheur  doit  prendre  avant  que  de  pro¬ 
céder  à  l’opération  céfarienne  fur  une  fem¬ 
me  vivante  ? 

R.  Elles  font  trois:  la  première  eft  de  ne 
jamais  faire  cette  opération,  à  moins  que 
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d’être  entièrement  affûré  de  fa  neceflité 
tant  par  un  Médecin  expérimenté,  que  par 
d’habiles  Chirurgiens- Accoucheurs  ,  afin 
qu’il  nefoit  rien  imputé  à  l’opérateur  contre 
fon  honneur  &  fa  réputation.  La  fécondé 
précaution  eft  de  préparer  tout  ce  dont  il 
a  befoin  dans  fon  opération  ,  avant  que  de 
mettre  la  main  à  l’œuvre  ;  comme  un  biftou- 
ri  droit;  un  fcalpel  ;  une  fonde  crenelée; 
une  paire  de  cifeaux  à  bouton;  des  aiguilles 
courbes  5  enfilées  d’un  gros  fil  double  &  ci¬ 
ré  ;  deux  petites  chevilles,  ou  deux  petits 
rouleaux  de  toile  cirée,  gros  comme  une 
forte  plume  d’oie  ,  &  longs  d’un  demi-pied  , 
pour  faire  la  future  enchevillée  ;  des  pîuma- 
Ceaux  de  charpie;  du  baume  d’Arcœus ,  ou 
de  celui  du  Pérou;  deux  comprefles  lon¬ 
guettes  ;  une  grande  compreffe  quarrée,  une 
ferviette  allez  longue  pour,  étant  pliée  en 
trois  &  de  long  ,  faire  le  bandage  de  corps, 
&  un  fcapulaire  pour  foutenir  l’appareil.  En¬ 
fin  ,  la  troifiéme  &  derniere  précaution  efl: 
d’avoir  le  foin  de  vuider  les  inteftins  de  la  ma¬ 
lade  avec  un  lavement  émollient  avant  que 
d’opérer. 

D .  Comment  faut-il  faire  l’opération  cé- 
farienne  fur  une  femme  vivante  ? 

R.  On  doit  la  faire  de  la  maniéré  fuivante: 
la  malade  étant  couchée  fur  le  bord  d’un  lit , 
la  tête  &  la  poitrine  moyennement  élevées, 
il  faut  lui  découvrir  feulement  le  ventre , 
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Explication  de  la  XIIIe  Planché, 

Les  cfiofes  qui  doivent  fervir  à  faire 
U  opération  Céfarienne * 

A.  Unbiftouri:  B.  Un  fcalpel:  C, 
Une  fonde  crénelée  :  D.  Une  paire  de  ci- 
feaux  à  bouton  :  E.  Trois  aiguilles  cour¬ 
bes  enfilées  :  F.  Deux  petites  chevilles 
pour  foûtenir  la  future  :  G.  Trois  pluma- 
ceaux  de  charpie  ,  pour  mettre  fur  la 
playe  :  H.  Deux  compreffes  longues  , 
pour  mettre  aux  deux  côtés  de  la  futu¬ 
re  :  I.  Un  pot  pour  le  baume  d'Arcæus: 
L.  Une  phiole  de  baume  du  Pérou ,  pour 
le  panfement  de  la  playe  :  M.  Une  com- 
preffe  quarrée  ,  pour  couvrir  la  playe  : 
N.  Une  grande  ferviette  pliée  en  long 
&  roulée  à  deux  chefs  ,  pour  faire  le 
bandage  de  corps  :  O.  Un  fcapulaire 
pour  foûtenir  le  tout ,  tant  par  -  devant 
que  par-derriere  le  corps  :  P.  La  playe 
recoufue  :  qq.  Les  deux  petites  che¬ 
villes  qui  foûtiennent  la  future  :  R  R  R. 
les  trois  points  de  la  future. 

Sk Unbiftouri  courbe,  lenticulaire, 
&  à  long  manche,  propre  à  dilater  Fo- 
rifice  de  la  matrice. 
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pour,  après  avoir  examiné  de  quel  côté  la 
matrice  &  l’enfant  fe  trouvent  le  plus  incli¬ 
nés  ,  y  faire  une  incifion  à  quatre  doigts  de 
l’ombilic  depuis  cette  diftance  jufqu’à  deux 
doigts  de  l’os  pubis.  Afin  de  bien  faire  cette 
incifion  *  il  faut  marquer  avec  une  plume  & 
de  l’encre  la  route  que  doit  tenir  le  fcalpel 
ou  le  biftouri  ;  enfuite  porter  la  pointe  d’un 
de  ces  inflrumens  à  la  partie  fupérieure  de 
cette  ligne  ,  pour  incifer  jufqu’au  bas  de  cet¬ 
te  ligne  la  peau ,  la  graille  &  les  mufcles,  & 
pour  divifer  enfuite  le  péritoine  dans  toute 
fa  longueur  9  avec  des  cifeaux  à  bouton  :  & 
comme  dans  une  pareille  ouverture  l’épi¬ 
ploon  &  les  inteftins  fe  préièntent  des  pre¬ 
miers  ?  à  mefure  que  l’on  divife  le  péritoine , 
il  faut  que  l’Opérateur  obferve  de  faire  rete¬ 
nir  ces  parties  vers  le  haut  du  ventre  par  la 
main  d’un  des  affiftans  ;  &  cela  afin  de  mieux 
découvrir  la  matrice ,  qu’on  doit  enfuite  ou¬ 
vrir.  Pour  cet  effet ,  il  faut  que  l’Opérateur 
commence  par  y  faire  légèrement  une  inci- 
fion  fuffifante  pour  le  paffage  d’une  fonde 
crénelée  9  entre  cette  partie  &  la  membrane 
qui  contient  les  eaux  &  le  corps  de  l’enfant; 
afin  qu’à  la  faveur  de  cette  fonde ,  en  cou-r 
lant  le  dos  &  la  pointe  d’un  biftouri  bien 
tranchant  dans  fa  crénelure,  l’on  ouvre  cette 
poche  utérine  d’une  grandeur  fuffifante  pour 
en  tirer  ce  qui  y  cil  contenu.  La  matrice 
étant  ouverte ,  il  faut  gliffer  la  main  dedans* 

V  ij 
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pour  extraire  L’enfant  avec  fon  arriere-faix  ; 
&  l’on  doit  fur  le  champ  mettre  l’enfant 
entre  les  mains  d’une  perfonne  intelligente  , 
pour  lui  tirer  &  couper  le  cordon  ombilical , 
&  l’ondoyer ,  s’il  eft  nécefiaire  ,  afin  de  fai¬ 
re  promptement  à  la  malade  la  gaftroraphie 
enchevillée  ,  comme  la  plus  fûre  en  pareil 
cas. 


21e. 


D.  Comment  faut-il  faire  cette  gaftrora¬ 
phie  ? 

Comme  R.  On  doit  la  faire  de  cette  maniéré: 
51  faut  famé  étant  muni  d’un  nombre  fuffifant  d’aiguilles 

phfe  dans  courbes  ,  enfilées  d’un  gros  fil  double  &  ci- 
l’opération  ré  ,  &  noué  en  anfe  par  le  bout  $  il  faut  en 
ce  anen-  pren(jre  une  }a  majn  droite  ,  pour  percer 

une  des  levres  de  la  playe ,  de  dehors  en- 
dedans,  en  ohfervant  de  l’enfoncer  allez 
avant  ,  d’embraffer  en  même  tems  enfemble 
la  peau ,  la  graille ,  les  mufcles  &  le  péritoi¬ 
ne  ,  &  de  foûtenir  toujours  la  pointe  de  l’ai¬ 
guille  dedans  le  ventre,  avec  le  doigt  indice 
de  la  main  gauche ,  de  peur  de  piquer  quel¬ 
que  partie  interne  ;  enfuite  il  faut  percer  la 
levre  oppofée  de  dedans  en-dehors  ,  avec  les 
mêmes  précautions  qu’on  a  prifes  à  l’autre  , 
&  palier  de  cette  façon  autant  d’aiguilles 
enfilées,  que  la  longueur  de  la  playe  le 
requiert.  Enfin,  tous  ies  fils  étant paffés  au- 
travers  des  levres  de  la  playe ,  l’on  doit  paf¬ 
fer  une  des  petites  chevilles ,  ou  un  petit 
rouleau  de  toile  cirée  7  dans  les  anfes  que 
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forment  les  nœuds  de  l’extrémité  des  fils  ; 
enfuite  il  faut  féparer  les  aiguilles  des  fils 
avec  des  cifeaux ,  pour  nouer  ces  mêmes 
fils  fur  une  fécondé  cheville  ,  ou  un  rouleau 
de  toile  cirée  *  en  obfervant  de  rapprocher 
dans  le  même  tems  les  levres  de  la  playe 
l’une  de  l’autre ,  de  ferrer  fuffifamment  les 
derniers  nœuds  des  fils ,  pour  tenir  ces  par¬ 
ties  rapprochées ,  &de  les  nouer  d’une  ma¬ 
niéré  que  l’on  puiffe  les  ferrer,  ou  relâcher, 
félon  les  cas  néceffaires.  La  future  étant  faite, 
on  doit  panfer  la  playe. 

D .  Quel  ordre  faut-il  obferver  dans  le 
premier  panfement  de  cette  playe  ? 

R .  Il  faut  obferver  celui  de  retirer  tout  le 
linge  fali  de  fang ,  de  deiïous  le  corps  de  la 
malade ,  pour  y  en  mettre  de  propre ,  &  lui 
placer  auffi  la  ferviette  qui  doit  fervir  de 
bandage  de  corps ,  avec  un  fcapulaire  fur  les 
épaules  ;  enfuite  on  mettra  fur  toute  la  lon¬ 
gueur  de  la  playe  des  plumaceaux  de  char¬ 
pie  couverts  de  baume  d 'Arcoeus  ,  puis  on 
placera  fur  les  deux  côtés  de  la  future ,  deux 
petites  compreffes  longuettes ,  trempées 
dans  du  vin  rouge  un  peu  chaud  ;  &  par- 
deffus  on  mettra  une  grande  compreffe 
quarrée,  trempée  dans  la  même  liqueur. 
Enfin  il  faut  envelopper  le  tout  avec  le  ban¬ 
dage  de  corps  qu’on  ne  doit  ferrer  que  pour 
foûtenir  feulement  l’appareil  :  on  attachera 
ce  bandage  avec  des  épingles.,  fur  le  côté  du 


L’ordre 
qu’il  faut 
obferver 
dans  le 
premier 
panfe¬ 
ment. 


3ï©  Le  G  u  i  d  e 

ventre  où  l’on  n’a  point  opéré ,  &  l’on  finira 
le  panfement ,  par  attacher  le  fcapulaire  au 
bandage  de  corps ,  tant  par-derriere  que  par- 
devant.  Tout  cela  fait  ?  il  faut  mettre  la  mala¬ 
de  dans  fon  lit  de  repos, lui  faire  avaler  un  peu 
de  vin  fucré ,  &  la  mettre  dans  une  fituation 
qui  lui  foit  commode  9  de  maniéré  cependant 
quelle  foit  toûjours  plus  inclinée  fur  le  côté 
de  l’opération ,  afin  que  le  fang  épanché  puif- 
fe  s’écouler  plus  facilement  par  la  playe. 

D .  Quelle  réglé  faut-il  obferver  tant  pour 
les  panfemens,  que  pour  le  régime  de  la 
malade ,  pendant  la  cure  de  cettelopération  ? 

Regîe  -Æ.  Il  faut  obferver  celle  de  ne  lever  Tap-? 

qu’il  fauc  pareil  que  toutes  les  vingt-quatre  heures  ; 

dansTr  re^cher  le  point  inférieur  de  la  future  à 

cours  de  la  chaque  panfement ,  pendant  les  deux  ou 

cure^ après  trojs  premjers  jours  de  l’opération,  pour 
l’operation  r  ...  r  ,,,  ,  J  ,  r  .  7  r 

céiarien-  Faciliter  1  écoulement  des  matières  extrava- 

iées ,  &  de  le  refferrer  enfuite  :  de  faire  à 
chaque  panfement  des  embrocations  fur  tout 
le  ventre  de  la  malade ,  avec  parties  égales 
de  vin  rouge  &  d’huile  rofat ,  mêlés  &  bouib 
lis  enfemble*:  quant  au  régime  de  la  malade , 
on  ne  lui  donnera  pour  aliment  que  du  bouil¬ 
lon  fait  avec  parties  égales  de  maigre  de 
bœuf  &  de  veau  ,  jufqu’à  ce  que  les  accidens 
foient  calmés  ;  &  pour  boiffon  ordinaire , 
elle  prendra  une  tifane  faite  avec  le  chien¬ 
dent  ,  la  canelle  &  la  regliffe  ^dans  laquelle 
pn  mettra  de  tems-emtems  fur  chaque  verre  ^ 
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une  cuillerée  de  fyrop  de  violette.  On  aura 
foin  de  tempérer  l’air  de  fa  chambre  ,  &  l’on 
réglera  fes  pallions.  De  plus ,  il  faudra  lui 
tenir  le  ventre  médiocrement  libre,  avec 
des  lavemens  faits  d’une  décoftion  de  fon 
lavé ,  fur  chacun  defquels  on  mettra  deux 
onces  de  miel  violât ,  &  une  once  d’huile 
d’amandes  douces  tirée  fans  feu  :  on  lui  don¬ 
nera  de  ces  lavemens  de  deux  jours  l’un, 
jufqu’à  ce  que  les  groffes  lochies  foient 
écoulées ,  &  que  la  violence  du  lait  foit  paf- 
fée.  Enfin ,  on  ne  panfera  enfuite  la  playe, 
qu’avec  du  baume  du  Pérou,  dont  on  imbibe¬ 
ra  les  plumaceaux  de  charpie;  on  ôtera  les 
fils  de  la  future  lorfque  la  playe  fera  entiè¬ 
rement  réunie  ;  &  l’on  fera  prendre  alors 
des  nouritures  un  peu  plus  fortes ,  comme 
quelques  œufs  frais ,  &  de  legeres  foupes 
mitonnées ,  en  attendant  la  parfaite  guéri- 
fon. 

D .  En  quoi  confifte  la  feftion  céfarienne 
qu’il  faut  faire  à  une  femme  morte ,  pour 
elfayer  de  donner  le  Baptême  à  fon  enfant  ? 

R.  Elle  confifte  à  découvrir  prompte-  En  quoi 
ment  le  ventre  de  la  femme ,  à  lui  ouvrir  c1on“ 
depuis  les  moyennes  fauffes  côtes  jufqu’à  ç^ïon 
l’os  pubis ,  &  fa  matrice  dans  toute  fon  éten-  farienne 
due ,  &  à  ondoyer  l’enfant,  s’il  eft  vivant , 
fans  le  retirer  entièrement  de  la  matrice  ;  on  morte» 
fe  contentera  feulement  de  lui  lever  la  tête 
pour  y  jetter  de  l’eau  déifias.  Enfin ,  lorfque 
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l’enfant  refte  vivant ,  &  qu’il  eft  ondoyé  ,  il 
faut  lui  tirer  &  couper  le  cordon  ombilical , 
&  faire  envelopper  l’enfant  dans  des  linges 
chauds  ,  pour  qu’il  foit  porté  ,  s’il  eft  poffi- 
ble  y  promptement  à  l’Eglife  ,  afin  d’y  rece¬ 
voir  le  refte  des  cérémonies  du  Baptême. 
L’opération  finie  y  il  faut  faire  la  future  du 
pelletier  à  la  playe  du  ventre  de  la  femme 
morte. 

D.  Que  doit  obferver  un  Accoucheur 
lorfqu’il  fe  trouve  dans  l’étroite  obligation 
d’ondoyer  un  enfant  qui  vient  de  naître  ? 

R.  Plufieurs  chofes  :  i°.  de  faire  ce  Bap¬ 
tême  pofément  &  dans  un  état  tranquille  : 
2q.  de  ne  le  faire  que  fur  des  parties  de  l’en¬ 
fant  qui  en  renferment  d’autres  abfolument 
néceffaires  à  fa  vie,  comme  fur  la  tête,  fur  la 
poitrine,  ou  fur  le  véntre:  3  °.  de  faire  obfer¬ 
ver  le  fîlence  &  la  tranquillité  aux  affiftans 
pendant  cette  cérémonie  :  40.  de  mettre  ces 
mêmes  affiftans  en  état  de  rapporter  à  l’Eglife 
la  pure  vérité  de  ce  qui  s’eft  paffé  :  5  °.  enfin 
de  prononcer  diftinftement  ces  paroles  : 
Enfant,  (  &  verfant  de  l’eau  en  croix  fur 

fa  tête)  JE  TE  BAPTISE  AU  NOM  DU 
Pere,  (continuant  l’eau  encroix)  et  du 
Fils  ,  (  &  finiflant  de  même  en  croix  )  et 
du  saint  Esprit  ,  &  de  terminer  le 
Baptême  avec  les  alliftans  par  ces  mots  5 
Ainsi  soit -il. 

JD.  Que  doit  obferver  un  Accoucheur, 
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pour  bien  connoîrre  fi  un  enfant  eft  vérita¬ 
blement  vivant ,  lorfqu’il  eft  nouvellement 
forti  de  la  matrice,  foit  dans  le  tems  de  l’o¬ 
pération  céfarienne  ,  ou  en  d’autres  cas , 
avant  de  lui  adminiftrer  le  Baptême  ? 

R.  Il  faut  qu’il  obferve  que  fi  l’enfant  ne 
fait  point  de  cris ,  s’il  ne  donne  point  de 
marques  fenfibles  d’une  refpiration  libre  & 
'  apparente ,  &  s’il  ne  remue  aucunes  de  fes 
extrémités,  il  doit  lui  toucher  le  plus  atten- 
tivement  qu’il  lui  fera  poffible  la  poitrine 
fur  la  région  du  cœur ,  pour  en  reconnoître 
les  mouvemens  ;  il  lui  touchera  de  plus  avec 
la  même  attention  ,  la  fontenelle  de  la  voû¬ 
te  du  crâne ,  pour  remarquer  s’il  ne  fendra 
point  la  diaftole  &  la  fyftole  des  arteres  de 
la  dure-mere  &  du  cerveau  :  outre  cela,  il 
faut  qu’il  lui  touche  pofément  l’artere  du 
poignet  ,  &  encore  le  cordon  ombilical. 
Toutes  ces  précautions  font  requifes,  parce 
qu’un  enfant  dans  un  extrême  foibleffe  peut 
être  vivant  fans  donner  des  marques  de  fa 
vie  réelle  par  des  cris  &  par  des  mouve¬ 
mens  extérieurs  &  fenfibles  de  fes  parties  > 
&  que  fa  vie  peut  être  prouvée  par  la  feule 
circulation  de  fon  fang  ;  c’eft  pourquoi  il 
eft  de  la  derniere  conféquence  d’obierver 
toutes  ces  chofes  ,  tant  pour  ce  qui  regarde 
la  mort  de  l’enfant  fans  Baptême  ,  que  pour 
éviter  les  troubles  que  la  négligence  de  ces 
obfervations  peut  caufer  dans  les  familles* 
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CHAPITRE  IX. 

D  es  Accidens  &  des  Maladies  qui  fur - 
viennent  aux femmes ,  après  quelles 
font  accouchées . 

Orfqu’une  femme  eft  nou¬ 
vellement  accouchée  ,  foit 
naturellement  ou  difficile¬ 
ment  ,  ou  contre  nature,  que 
faut-il  lui  faire  ? 

R.  11  faut  promptement  lui  appliquer  fur 
l’orifice  du  vagin  un  linge  chaud  &  plié  en 
plusieurs  doubles ,  afin  d’empêcher  que  l’air 
extérieur  n’eritre  dans  fa  matrice  ;  &  après 
l’avoir  laiffé  un  peu  repofer  fur  le  lit  où  elle 
a  été  accouchée ,  on  doit  lui  changer  de  lin¬ 
ge,  &  la  tranfporter  dans  un  autre  lit  que  l’on 
aura  un  peu  chauffé,  &  qui  fera  garni  de  quel¬ 
ques  draps  pliés  en  plufieurs  doubles  *  pour 
recevoir  les  lochies  qui  doivent  s’écouler. 

D.  Qu  elle  fituation  une  femme  nouvelle¬ 
ment  accouchée  doit-elle  tenir  dans  fon  lit  ? 

R.  La  meilleure  &  celle  qui  lui  convient 
le  mieux ,  pendant  quelques  heures  après 
qu’elle  aura  été  délivrée,  eft  d’être  couchée 
fur  le  dos ,  la  tête  &  la  poitrine  plus  élevées 
que  les  lombes,  les  genoux  élevés  &  les  jam¬ 
bes  approchées  l’une  de  l’autre,  particulière- 
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ment  lorfque  l’accouchement  a  été  labo- 
1  rieux.  Cette  fituation  doit  lui  être  d’autant 
plus  avantageufe ,  qu’elle  lui  facilite  la  ref 
piration  ;  que  d’ailleurs  elle  lui  favorife  l’é¬ 
coulement  des  premières  lochies ,  &  que  la 
matrice  reprend  plus  facilement  fa  fituation 
naturelle.  Ce  tems-là  paffé,  la  malade  peut  fe 
tourner  fur  fon  lit  de  tel  côté  &  en  telle 
fituation  qu’il  lui  fera  le  plus  convenable. 

D.  Lorfqu’une  femme  nouvellement  ac¬ 
couchée  eft  mife  dans  fon  lit  de  repos  ,  que 
;  faut-il  lui  faire? 

R.  Il  faut  lui  donner  un  bouillon  à  la  vian- 
i  de ,  ou  une  écuellée  de  gelée  fondue,  ou 
un  peu  de  confommé.  Enluite  on  la  laiffera 
dormir  s’il  lui  en  prend  envie ,  &  pour  cet 
effet  on  gardera  le  filence  dans  fa  chambre, 
on  en  fermera  les  portes  de  même  que  les 
rideaux  des  fenêtres ,  &  ceux  de  fon  lit  : 
car  le  repos  eft  la  chofe  du  monde  qui  réta- 
blifle  mieux  les  forces  abattues  d’une  femme 
nouvellement  accouchée ,  &  qui  calme  le 
plus  promptement  les  accidens  qui  lui  font 
arrivés  dans  le  travail  de  fon  accouchement* 

D.  Suffit-il  qu’une  femme  foit  bien  ac¬ 
couchée  pour  être  hors  du  danger,  foitdans 
un  accouchement  naturel,  non  naturel., & 
contre  nature  ?  - 

R .  Non,  quoique  ce  foit  beaucoup  de 
befogne  faite  ;  car  il  peut  encore  fe  rencom 
frer  tant  de  difficultés  à  furmonter,  tant  d’ac> 
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cidens  à  craindre  ,  &  de  maladies  à  guérir, 
qu’un  Accoucheur,  quelque  habile  qu’il  foit, 
fe  trouve  quelquefois  plus  embarrafle  après 
l’accouchement,  qu’il  ne  l’étoit  avant  que 
d’avoir  opéré. 

D.  Quels  font  les  âccidens  qui  peuvent 
fuivre  les  accouchemens  ? 

R .  Ce  font  les  fuivans  ;  fçavoir  la  rupture 
du  cordon  ombilical  ;  l’arriere-faix  refté 
dans  la  matrice  ,  en  tout  ou  en  partie  ,  ou 
quelque  partie  de  la  même  membrane  qui 
contient  les  eaux  &  l’enfant  ;  une  perte  de 
fang  ;  le  renverfement  de  la  matrice ,  les 
tranchées,  les  contufions  &  le  déchirement 
aux  parties  du  vagin  &  à  l’orifice  de  la  matri¬ 
ce;  une  incontinence  d’urine  ;  la  chute  de 
l’anus, &  les hémorrhoïdes  à  cette  partie. 

D .  Quelles  font  les  maladies  qui  fiirvien- 
nent  le  plus  fouvent  aux  femmes  à  la  fuite  de 
leur  couches  ? 

R .  Ce  font  la  fièvre ,  la  fuppreflion  des 
vuidanges  ou  lochies ,  l’inflammation  à  la 
matrice ,  les  fuffocations ,  les  convulfîons , 
les  inflammations  &  les  abfcès  aux  mam- 
melles ,  &  les  hernies  ventrales. 
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Delà  rupture  du  Cordon  ombilical ,  &  F  Arriéré* 
faix  rejlé  dans  la  matrice . 

D •  *f^\Ans  quelles  occafions  le  cordon 
I  1  ombilical  peut-il  fe  rompre  à  la 
fin  d’un  accouchement^ ? 

R.  Dans  les  fuivantes:  i°.  lorfqu’il  y  a 
long-tems  que  l’enfant  eft  mort  dans  la  matri¬ 
ce  ,  &  que  la  pourriture  s’efit  continuée  juf- 
qu’au  cordon  ombilical:  20.  quand  ce  cor¬ 
don  eft  trop  menu  &  trop  faible  ,  &  que 
l’arriere-faix  eft  trop  gros:  30.  lorfqu’on  a 
trop  tardé  à  faire  l’extraftion  de  l’arriere-faix 
après  la  lortie  de  l’enfant,  &  quand  on  a 
laifTé  refermer  l’orifice  de  la  matrice:  4°. 
enfin  lorfque  l’arriere-faix  eft  trop  gros  & 
trop  adhérent  à  la  matrice ,  &  qu’un  Accou¬ 
cheur  ou  une  Sage-femme  font  aftez  ignorans 
de  fe  contenter  de  tirer  fur  ce  cordon  ,  en  le 
prenant  par  un  endroit  trop  éloigné  du  pafi 
fage ,  &  fans  avoir  auparavant  détaché  ce 
corps  fpongieux  des  parois  du  fond  de  la 
matrice. 

Z).  Lorfqu’un  Accoucheur  a  eu  le  mal¬ 
heur  en  opérant  de  rompre  le  cordon  ombi¬ 
lical  ,  que  doit-il  faire  ? 

R .  Il  doit  promptement  porter  fa  main 
dans  la  matrice  avant  qu’elle  fe  refferre  $  & 
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dans  le  moment  que  fa  main  y  fera  introduis 
te ,  il  la  tournera  autour  de  l’arriere-faix: 
entre  ce  corps  &  la  face  interne  du  fond  de 
la  matrice ,  afin  d’examiner  s’il  ne  s’y  ren¬ 
contre  point  d’adhérences  enfemble ,  parce 
que  s’il  en  trouve*  il  doit  les  rompre  les  unes 
après  les  autres  ,  en  obfervant  pendant  ce 
détachement  d’avoir  toujours  l’extérieur  de 
la  main  tourné  du  côté  de  la  matrice  :  enfin 
l’arriere-faix  fe  trouvant  libre ,  il  l’empoi¬ 
gnera  avec  la  main  ,  &  le  tirera  hors  de  cette 
partie.  Un  Accoucheur  doit  encore  obferver 
dans  cette  occafion  ,  de  ne  pas  faire  comme 
ceux  qui  s’entêtent  de  nelaififer  aucunes  par» 
ties  de  l’arriere-faix  incruftées  dans  le  fond 
de  la  matrice,  quand  il  y  eft  trop  adhérent*  ni 
des  portions  de  la  membrane ,  lorfque  par 
un  accident  imprévu,  elle  fe  déchire  en 
plufieurs  pièces ,  par  les  mouvemens  impé¬ 
tueux  qu’un  enfant  fait  dans  cette  partie  ; 
car  par  ces  fouillemens  &  ces  recherches 
réitérées ,  l’on  irrite  la  matrice ,  &  l’on  cau- 
fe  des  pertes  de  fang  *  des  inflammtions*  & 
là  mort  aux  femmes.  Il  faut*  au  contraire, 
laiiïer  ces  débris  au  foin  de  la  nature ,  qui 
s’en  décharge  avec  les  lochies ,  fans  aucun 
danger  pour  la  malade ,  puifqu’elle  en  eft 
ordinairement  quitte  pour  quelques  tran¬ 
chées  :  il  eft  vrai  cependant  que  fes  vuidan** 
ges  doivent  en  ce  cas  couler  plus  long-tems. 

D.  Dans  quelle  efpece  d’accouchement 
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Forifice  de  la  matrice  fe  refferre-t-il  fübite- 
ment  après  la  fortie  de  l’enfant  ? 

R.  C’eft  dans  tous  ceux  où  l’Accoucheur 
remarque  que  le  travail  fe  trouve  traverfé 
par  des  fauffes  douleurs  ;  c’eft-à-dire ,  lorf- 
que  cet  orifice  fe  refferre  à  la  fin  des  dou¬ 
leurs  de  la  malade  :  ainfi  il  faut  en  pareil  cas 
qu’un  Accoucheur  foit  vigilant  à  porter 
promptement  fa  main  dans  la  matrice  de  fa 
malade ,  tout  auffirôt  que  l’enfant  en  eft  for- 
ti ,  afin  qu’il  ne  foit  point  expofé  à  la  faire 
entrer  de  force  dans  le  corps  de  cette  par¬ 
tie  ,  pour  en  tirer  l’arriere-faix. 

D .  Lorfqu’un  Accoucheur  eft  appelle 
pour  délivrer  une  femme  de  fon  arriere-faix5 
quelque  tems  après  la  fortie  de  l’enfant  9 
;  que  doit-il  faire  &  obferver  ?  avant  que  de 
1  mettre  la  main  à  l’œuvre? 

R .  Il  doit  obferver  trois  chofès,  i°.quel 
:  eft  l’état  &  les  forces  de  la  malade:  20.  fi 
on  ne  lui  a  point  comprimé  le  ventre  *  & 
I  déchiré  ou  meurtri  les  parties  naturelles:  & 

I  30.  fi  elle  n’a  point  de  fièvre ?  ou  d’autres 
i  accidens  de  pareille  nature. 

D.  Pourquoi  cela? 

R.  C’eft  parce  qu’en  pareil  cas  ?  il  eft  à 
propos  qu’un  Accoucheur  déclare  fon  pro- 
j  gnoftic  aux  affiftans ,  afin  que  fi  la  malade 
vient  à  mourir  après  fon  opération ,  il  ne  lui 
foit  rien  imputé  qui  puiffe  faire  tort  à  fa  ré¬ 
putation  &  à  fa  perfonne  :  mais  fi  au  con- 
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traire  il  trouve  occafion  de  travailler  ,  fans 
qu’aucune  chofe  puiffe  lui  porter  préjudice, 
il  fera  mettre  la  malade  dans  une  fïtuation 
comme  pour  l'accoucher;  il  frottera  fa  main 
de  quelque  chofe  d’onftueux  &  d’émollient, 
&  l’introduira  dans  le  vagin ,  pour ,  avec  fes 
doigts ,  dilater  l’orifice  de  la  matrice ,  s’il  ne 
l’eft  pas  fuffifamment  ;  &  il  détachera  l’arrie- 
re-faix ,  s’il  eft  adhérent ,  ou  il  le  tirera ,  s’il 
eft  libre  dans  cette  partie.  Enfin  barrière- 
faix  étant  extrait ,  &  la  matrice  nettoyée , 
autant  qu’il  a  été  poffibîe  ,  fans  trop  violen¬ 
ter  ni  fouiller  par  reprifes,  l’Accoucheur 
fera  prendre  à  la  malade  un  bon  confommé, 
ou  une  écueilée  de  gelée  de  viande;  puis  il 
la  fera  mettre  dans  un  lit  bien  chauffé ,  &  il 
lui  prefcrira  un  grand  repos.  Quant  aux  ali- 
mens ,  il  ne  fera  donner  à  la  malade  que  des 
bouillons ,  pendant  les  trois  ou  quatre  pre¬ 
miers  jours  de  l’opération  ;  &  pour  boiffon 
ordinaire,  elle  prendra  d’une  tifanne  faite  a- 
vec  l’orge  mondé  ,  le  chien-dent  &  la réglif- 
Le;  ou  bien  de  feau  commune,  dans  laquelle 
on  aura  fait  bouillir  un  peu  de  canelle  &  de 
fucre  :  il  faut  obferver  de  faire  un  peu  chauf¬ 
fer  ces  fortes  de  boiffons ,  à  mefure  que  l’on 
enufera,  &  d’yajoûterfur  chaque  verre  une 
cueillerée  de  bon  vin  rouge  ,  s’il  n’y  a  point 
de  fièvre.  L’on  doit  encore  avoir  foin  de 
mettre  toujours  en  pareil  cas  des  linges 
chauds  fur  le  ventre  de  la  malade  ,  après 

une 
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une  opération  de  cette  nature  ;  parce  que 
cela  facilite  l’écoulement  des  lochies. 


Article  IL 


De  la  Perte  de  fang ,  qui  arrive  aux  femmes  , 
après  qu  elles  font  accouchées . 

£),  /^\U’eff-ce  qui  peut  être  la  caufe 
de  la  perte  de  fang  qui  arrive 
aux  femmes  nouvellement  accouchées  ? 

R.  Pluheurs  chofes:  quelquefois  c’eft  la 
réplétion  de  leurs  vaiffeaux  fanguins  ,  qui 
n’ont  point  été  fuffifamment  delèmplis  par 
les  faignées  au  bras  ,  foit  pendant  leur  grof- 
feffe  ,  ou  lorfqu’elles  ont  été  attaquées  du 
mal  pour  accoucher  :  ou  bien  ce  font  quel¬ 
ques  agitations ,  foit  de  corps  ou  d’efprit , 
pendant  leur  accouchement,  ou  dans  le  tems 
qu’on  les  change  de  lit ,  &  avant  même  que 
leur  matrice  fe  foit  fuffifamment  refferrée  , 
pour  fermer  l’embouchure  des  vaiffeaux  où 
étoient  attachés  ceux  de  barrière -faix  :  ou 
bien  quelque  partie  confidérable  de  ce  pla¬ 
centa  ,  ou  quelques  gros  caillots  de  fang ,  ou 
quelque  faux-germe  dont  on  n’aura  point  dé¬ 
chargé  la  matrice  ,  faute  de  n’y  avoir  pas 
porté  la  main  après  la  fortie  de  l’enfant  :  la 
violence  que  font  certains  Accoucheurs  & 
des  Sages-femmes ,  lorfqu’ils  font  i’extrac- 
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tion  de  l’arriere-faix  ,  à  Paide  feul  du  cor¬ 
don  ombilical ,  jointe  aux  efforts  qu’ils  font 
faire  à  leurs  malades  ,  pour  les  aider  dans 
leur  opération ,  font  encore  de  fortes  caufes 
de  ce  trille  accident.  Enfin  ces  fortes  de  per¬ 
tes  de  fang  font  encore  affez  fouvent  occa- 
fionnées  par  une  quantité  de  liqueurs  fpi- 
ritueufes  que  certaines  perfonnes  font  ,  par 
un  pernicieux  ufage ,  prendre  à  ces  malades, 
pendant  le  travail  de  leur  accouchement. 
D .  Quel  prognoftic  un  Accoucheur  peut- 

ticquel’on  ^  ^ltQ  Perte  ^ang  QU1  Survient  à 

dck  faire  une  femme  nouvellement  accouchée  ? 
de  la  perce  H  doit  regarder  cet  accident  comme 

arrive  à  un  de  ceux  ,  qui  dans  cet  état  -,  peuvent con- 
ime  femme  duire  la  malade  dans  l’extrême  danger  de 

mencac-"  perdre  la  vie,  principalement  fi  cette  perte  a 
couchée,  pour  caufe ,  foit  quelque  corps  étranger  con¬ 
sidérable  relié  dans  la  matrice  ,  qui  l’empê¬ 
che  de  le  refferrer,  ou  l’ufage  excefîxf des  li¬ 
queurs  fpiritueufes,  &  que  la  malade  d’ail¬ 
leurs  elt  d’un  tempérament  fanguin.  Auffi 
tin  Accoucheur  doit-il  en  pareil  cas  faire  ad- 
minillrer  les  derniers  facremens  à  la  malade, 
&  avertir  en  même  tems  les  affiftans,  que  û 
elle  n’en  meurt  pas,  elle  fe  trouvera  au  moins 
attaquée  de  grandes  foibleffes ,  de  douleurs 
de  tête  avec  une  fièvre  ,  qui  fera  ou  inter¬ 
mittente  fimple  ,  ou  continue ,  accompa¬ 
gnée  de  friffons  &  de  redoublemens  j  en¬ 
fin  que  li  elle  elt  affez  heureule  de  fe  tirer 


e 
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Ôe  ce  mauvais  pas  ;  ils  ne  foient  pas  ?  furpris 
fi  les  jambes  lui  reftent  enflées  pendant  quel¬ 
ques  mois.  Quant  aux  pertes  de  fang  qui  ar¬ 
rivent  aux  femmes  nouvellement  accou¬ 
chées  5  auxquelles  on  a  été  obligé  de  laifTer 
quelque  partie  de  Farriere-faix  5  trop  adhé¬ 
rente  au  fond  de  la  matrice  9  elles  ne  peu¬ 
vent  pas  faire  périr  abfolument  ces  malades; 
car  elles  en  font  ordinairement  quittes  pour 
une  évacuation  un  peu  plus  longue  &  plus 
abondante  9  &  quelque  mauvaife  odeur  des 
lochies. 

D.  Que  doit  faire  un  Accoucheur  îorf- 
qu’il  eft  appellé  pour  un  pareil  accident  ?  ,  .  ,  . 

K.  11  doit  promptement  chercher  à  con-  un  Accou- 
noître  ce  qui  Fa  pû  ocafionner  :  par  exemple,  cheur  dans 
fi  cette  perte  de  fang  arrive  à  une  femme  p  p^de 
d’un  fort  tempérament  &  d’une  conftitution  ûng. 
fanguine  ,  &  qui  ait  encore  de  la  force  9  il 
doit  préfumer  que  fi  on  lui  ouvre  la  veine  à 
Fun  des  bras  9  &  que  Fon  lui  tire  du  fang  par 
reprifes  5  à  la  quantité  de  deux  palettes  9  ce¬ 
la  ne  peut  luiprocurer  qu’un  prompt  fecours; 
car  en  occafionnant  par  ce  rernede  une  ef- 
pece  de  révulfion  dans  la  maffe  du  fang  9  on 
empêche  que  ce  liquide  ne  fe  porte  avec  trop 
d’abondance  du  côté  des  vailfeaux  de  la  ma¬ 
trice  ,  qui  ne  font  pour  lors  que  trop  ouverts* 

Enfuite  F  Accoucheur  fera  mettre  furies  lom¬ 
bes  &  fur  les  reins  de  la  malade  des  ferviet- 
tes  trempées  dans  un  oxycrat^  compofé  de 
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deux  parties  d’eaux  diltillées  de  centinode 
&  de  plantain  ,  &  d’une  partie  de  bon  vi¬ 
naigre  ;  ou  bien  il  y  appliquera  des  catapiaf 
mes  faits  avec  l’argille  &la  terre  cimoiée  , 
imbibées  de  vinaigre ,  ou  de  la  centinode 
feule,  fraîche  &  écrafée  ,  aulli  appliquée  fur 
ces  mêmes  régions  en  forme  de  cataplafme  ; 
cela  fait  de  grands  effets  en  pareille  occafion. 
Il  y  a  des  Praticiens  qui  confeillent  en  pa¬ 
reil  cas  de  faire  coucher  une  femme  nue  en 
chemife ,  fur  de  la  paille  fraîche  ,  où  elle 
ne  doit  être  recouverte  que  d’un  drap  &  d’u¬ 
ne  fimple  couverture ,  pour  la  garantir  un 
peu  du  froid  ;  mais  ce  remede  à  mon  avis  ne 

Eeut  convenir  qu’à  une  femme  des  plus  ro¬ 
uîtes  ,  &  lorfqu’on  n’eft  point  à  portée  d’a¬ 
voir  d’autres  remedes. 

D.  Cela  eft-il  fuffîfant  pour  calmer  les 
pertes  defang  qui  arrivent  aux  femmes  nou¬ 
vellement  accouchées  ? 

R.  Non  ,  mais  il  faut  encore  pratiquer 
ce  qui  fuit,.  Par  exemple ,  fi  la  perte  de  fijng 
a  pour  caufe  quelque  corps  étranger  atta¬ 
ché  &  relié  dans  la  matrice ,  comme  une 
partie  confidérablede  Parrierefaix,  ou  quel¬ 
que  faux-germe ,  il  faut  l’en  retirer  ;  fi  cet 
accident  arrive  au  contraire  ,  par  quelqu’a- 
gitation,  foit  de  corps  ou  d’efprit ,  on  doit 
faire  garder  un  grand  repos  à  la  malade ,  & 
tâcher  d’écarter  d’elle  tout  ce  qui  elt  capa¬ 
ble  de  lui  caufer  de  l’agitation ,  afin  que  fon 
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fang  puiffe  reprendre  la  réglé  de  fa  circu¬ 
lation  naturelle  ;  enfin  fi  la  perte  de  fang  a 
pourcaufe  fa  trop  grande  fonte,  par  l’ufage 
«les  liqueurs  vineufes  &  fpiritueufes  ,  il  fau- 
1  dra  faire  ufer  à  la  malade  de  tout  ce  qui  peut 
s  être  capable  d’épaiffir  &  raffembler  les  par- 
I  ties  defunies  de  ce  liquide.  Ainfi  l’on  doit 
joindre  à  l’ufage  des  bons  confommés,  ce¬ 
lui  d’une  potion  compofée  de  quatre  onces 
i  d’eaux  diftillées  de  centinode  ,  de  plantain  , 
i  de  grande  confoulde,&  de  pourpier,  d’un 
;  gros  de  confection  d’hyacinthe  ,  &  de  vingt 
5  grains  de  crâne  humain  bien  pulvérifé  &  ta- 
:  mifé  y  il  faut  réitérer  ce  remede  plufieurs  fois  ; 
ou  bien  l’on  pourra  donner  à  la  place  de  cette 
potion  ,  des  fucs  de  grande  confoulde  ,  de 
centinode  &  de  pourpier,  avec  un  peu  de 
fucre  ,  au  poids  de  deux  onces  de  ces  fucs 
!  mêlés  pour  chaque  prife.  Les  préparations 
de  corail  font  encore  ici  excellentes.  On  ob- 
fervera  que  l’ufage  de  ces  remedes  ne  doit 
être  continué  que  jufqu’à  ce  que  la  perte  de 
fangfoit  un  peu  diminuée ,  &  que  ce  liquide 
ne  coule  plus  pour  ainfi  dire  qu’en  une  quan¬ 
tité  convenable  &  proportionnée  aux  écou- 
lemens  naturels  des  femmes  nouvellement 
accouchées. 

D.  Pourquoi  les  femmes  dont  l’accou¬ 
chement  a  été  accompagné  de  pertes  de 
fang  confidérabîe  ,  deviennent-elles  bouffies 
&  comme  œdémateufes  ? 
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R.  C’eft  parce  que  le  nouveau  fang  qui 
doit  réparer  la  perte  que  ces  femmes  ont 
faites  ,  étant  dénué  de  parties  volatiles  & 
fpiritueufes  naturelles  ,  &  ne  fe  trouvant 
au  contraire  pour  lors  que  trop  rempli  de 
principes  groffiers  &  excrémenteux  ,  ne 
circule  que  très-difficilement  dans  leurs  vaif 
féaux  ;  ce  qui  fait  qu’il  s’y  arrête  ,  &  en  re¬ 
gorge  pour  ainlî  dire  ,  de  maniéré  que  par 
l’extenfion  de  ces  mêmes  vaiffeaux  ,  ces 
malades  deviennent  gonflées  &  tuméfiées 
comme  on  le  voit  arriver  ;  &  cela  conti¬ 
nue  de  cette  façon  ,  jufqu’à  ce  que  ce  nou¬ 
veau  fang  foit  entièrement  purgé  de  fes 
fiiperfluités  ,  &  qu’il  ait  acquis  la  qualité  de 
celui  qui  a  été  trop  évacué  ;  ce  qui  ne  peut 
fe  faire  que  peu-à-peu ,  &  à  mefure  que 
par  fon  mouvement  circulaire  fouvent  réi¬ 
téré  ^  il  n’ait  reçu  font  entière  perfection* 
Les  fievres  accidentelles ,  &  les  doulei^rs 
de  tête  qui  furviennent  aux  femmes  nou¬ 
vellement  accouchées  ,  après  ces  fortes  de 
pertes  ont  ordinairement  pour  caufe  9  le 
bouillonnement  de  ce  nouveau  fang,  lequel 
n’étant  point  dégagé  de  fes  parties  hétéro¬ 
gènes  ,  produit  dans  les  vaiffeaux  de  ces 
malades  ,  ce  que  fait  le  vin  doux  dans  un 
tonneau  iorfqu’il  y  fermente. 
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Article  III. 

Du  Renverfement  de  la  matrice . 

D  I  #^Te  doit-on  entendre  par  le  ren- 
verfement  de  la  matrice  ? 

R.  On  doit  entendre  un  état  dans  lequel 
le  dedans  du  fond  de  cette  partie  fe  trouve 
renverfé  &  précipité  jufques  au-dehors  de 
Forifice  du  vagin. 

D .  Quelle  eft  la  caufe  du  renverfement 
de  la  matrice  ? 

R.  Ce  ne  peut  être  que  l’ignorance  des 
perfonnes  qui  fe  mêlent  d’accoucher  $  lef- 
quelles  occafionnent  cet  accident 7  par  les 
efforts  qu’elles  font  pour  délivrer  une  femme 
de  fon  arriere-faix ,  fans  porter  leur  main 
dans  la  matrice ,  pour  Fen  détacher  lorf- 
qu’iî  y  eft  trop  adhérent. 

D .  Quel  prognoftic  doit-on  faire  d’une 
nouvelle  accouchée  qui  fe  trouve  attaquée 
d’un  renverfement  de  la  matrice  ? 

i?.  On  doit  la  regarder  comme  dans  un 
état  des  plus  triftes  ;  car  cet  accident  n’eft 
pas  feulement  dangereux  ,  mais  il  eft  mortel 
fi  la  malade  n’eft  promptement  fecourue  ? 
particulièrement  lorfque  le  renverfement  eft 
complet.  •  -  ...  ^ 

D .  En  quoi  doit  conftfter  ie  fecours  qui 

X*  *  *  ° 
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convient  à  une  femme  attaquée  d’un  ren~ 
verfement  de  la  matrice  ? 

R.  Il  doit  confifler  à  remettre  ce  vifcere 
dans  fon  lieu  &  dans  fa  fituation  naturelle» 
D ,  Comment  faut-il  opérer  pour  réduire 
la  matrice  ,  lorsqu’elle  fe  trouve  renverfée? 

i?.  On  doit  opérer  de  la  maniéré  fuivan- 
te  :  l’Accoucheur  ayant  promptement  fait 
baiffer  le  haut  du  corps  de  la  malade  plus 
bas  que  les  feffes  ,  il  faut  qu’il  enveloppe  fa 
main  allongée  d’un  linge  chaud  ,  fin ,  &  bien 
mollet  ;  &  qu’il  l’introduife  dans  le  vagin  de 
la  malade  ,  de  maniéré  qu’elle  poulfe  devant 
elle  le  fond  de  la  matrice  jufqu’au-delà  de  fon 
orifice  :  la  réduction  étant  faite,  l’Opérateur 
retirera  fa  main,  &  le  linge  enfuite,  de  de¬ 
dans  le  vagin  ;  &  il  fera  fituer  la  malade 
d’une  façon  qu’elle  ait  les  fefles  auffi  élevées 
que  la  tête  ,  les  cuiffes  approchées  l’une  de 
l’autre,  &  les  genoux  un  peu  élevés,  juf- 
qu’à  ce  que  la  matrice  foit  raffermie  dans  fa 
fituation  naturelle  :  pendant  lequel  terns*  il 
faudra  faire  des  injeêrions  dans  le  vagin  deux 
fois  par  jour,  avec  du  vin  rouge  un  peu  chaufi 
fé  ,  pour  fortifier  la  matrice  ,  en  obfervant 
après  chaque  injeftion  d’appliquer  fur  l’orifi¬ 
ce  du  vagin  des  compreffes  de  linge  un  peu 
chaudes. Ces  petits  remedes  n’interrompront 
point  l’écoulement  des  lochies.  Enfin ,  fi 
après  que  le  tems  de  l’écoulement  de  ces 
purgations  fera  paffé  ,  l’Accoucheur  remar- 
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que  quelque  relâchement  dans  ces  parties , 
il  fera  porter  un  peffaire  à  la  malade ,  & 
mettra  en  ufage  les  injeftions  aftringentes 
&  fortifiantes  qui  ont  été  propofées  dans  la 
cure  du  relâchement  du  vagin. 

Article  IV. 

Des  Tranchées  &  des  Coliques  que  reffentent 
les  femmes  nouvellement  accouchées . 

D .  Ue  doit-on  entendre  par  les  tran- 

chées  qui  furviennent  aux  fem¬ 
mes  nouvellement  accouchées  ? 

R .  On  doit  entendre  des  douleurs  qu’elles 
reffentent  dans  la  région  de  la  matrice  *  & 
qui  font  affez  femblables  à  celles  qu’elles 
fouffrent  pour  accoucher  ;  à  la  différence 
cependant  que  les  douleurs  de  l’accouche¬ 
ment  fervent  à  provoquer  la  fortie  de  l’en¬ 
fant  ,  &  que  ces  tranchées  n’annoncent  que 
l’écoulement  des  lochies. 

D .  Quelle  peut  être  la  caufe  de  ces  tran¬ 
chées  ? 

Ce  n’efi:  que  la  trop  grande  quantité  des 
fucs  qui  s’étant  amafles  pendant  la  groffeffe 
dans  lesvaiffeauxde  la  matrice,  empêchent 
que  ce  vifcere  ne  fe  refferre  aufli  prompte¬ 
ment  que  la  nature  le  demande  ;  aufli  ces 
tranchées  ne  font-elles  que  des  mouvemens 
de  contraction ,  qui  fe  font  dans  les  fibres , 
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tant  charnues  que  nerveufes  de  la  matrice  j 
&  la  preuve  de  cela  eft  que  l’on  remarque 
que  les  femmes  qui  font  attaquées  de  ces 
fortes  de  douleurs  ?  purgent  ordinairement 
plus  que  les  autres,  &  que  leurs  lochies  cou¬ 
lent  avec  plus  d’abondance  à  la  fin  de  cha¬ 
que  douleur. 

J).  Toutes  les  femmes  nouvellement  ac¬ 
couchées  fe  trouvent-elles  attaquées  de  ces 
tranchées  ? 

R.  Non  ;  cependant  cet  accident  arrive 
>d  k*  Impart  >  puifque  fur  cent  il  y  en  a  qua¬ 
tre-vingt-dix  qui  s’en  trouvent  attaquées  , 
conciliées  &  cela  ,  fuivant  leur  tempérament  &  la  dif- 
S  pofition  de  leur  matrice  ,  particulièrement 
ces  Ibr-  celles  qui  ont  eû  plufieurs  enfans.  Enfin ,  on 
remarque  que  ces  tranchées  n’arrivent  que 
rarement  dans  les  premières  couches. 

D.  La  matrice  ne  peut-elle  pas-être  at¬ 
taquée  d’autres  douleurs  que  de  celles  dont 
on  vient  de  parler  ? 

R.  Oui  ;  elle  devient  douloureufe  dans 
Fentiere  fuppreffion  des  vuidanges  ,  & 
lorfqu’elle  eft  attaquée  d’inflammation. 

D.  Quel  prognoftic  doit-on  faire  de  c es 
fortes  de  tranchées  ? 

Leprog-  R •  On  doit  les  regarder  comme  des  ac- 
nofhc  que  cidens  indifférens  ;  car  il  n’en  peut  rien  arri- 

faire  de  ces  ver  fâcheux  à  la  malade  ;  au  contraire , 
Lraochées.  ces  tranchées  occafionnent  l’écoulement  des 
lochies.  Il  eft  vrai  cependant  que  ces  dou- 
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leurs  font  plus  fenfîbies  à  certaines  femmes 
qu’à  d’autres  :  en  effet  il  y  en  a  plusieurs 
qui  les  paffent  fous  fïlence  fans  même  s’en 
plaindre,  &  à  d’autres  ces  tranchées  fem- 
blent  fi  violentes  qu’elles  bouffirent  plus  à  ce 
qu’elles  difent ,  ou  prefqu’autant  que  dans 
le  tems  qu’elles  accouchent  ;  auffi  s’en  trou¬ 
ve-t-il  que  fimpatience  fait  crier  de  toutes 
leurs  forces. 

D .  Quel  remede  faut-il  faire  à  une  femme 
pour  ces  fortes  de  tranchées  ? 

R .  Le  meilleur  &  le  plus  efficace  eft  de  c  Cer 
lui  appliquer  alternativement  des  lerviettes  Une  femme 
douces  ?  mollettes  ,  &  un  peu  chauffées  ,  fur  atcaquéede 
toute  la  région  du  ventre,  pendant  tout  le  Serran-6 
tems  que  ces  tranchées  fubfiftent  -,  une  fueur  chées. 
eft  fort  convenable  dans  ce  cas  ;  un  lave¬ 
ment  fait  avec  le  lait  fucré  peut-être  auffi 
mis  en  ufage  fi  la  malade  n’a  pas  le  ventre 
libre.  Les  matrones  &  les  gardes  vantent 
comme  un  grand  remede  le  firop  de  capil¬ 
laires  ,  avec  égale  partie  d’huile  d’amandes 
douces  :  mais  l’expérience  fait  connoître  que 
ce  remede  n’eft  pas  d’un  grand  fecours ,  & 
qu’il  ne  fait  ordinairement  que  dégoûter 
les  malades  ;  il  vaut  mieux  en  pareil  cas 
faire  prendre  de  bons  bouillons ,  &  lorfque 
les  lochies  coulent  bien  ,  abandonner  le  tout 
aux  foins  de  la  nature  ;  de  cette  maniéré  la 
malade  fe  trouvera  guérie  au  bout  de  deux 
ou  trois  jours. 
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D ♦  En  quoi  les  douleurs  de  la  coliquer 
venteufe ,  &  celles  qui  font  caufées  ou  par 
la  fuppreffion  des  vuidanges,  ou  par  l’in¬ 
flammation  de  la  matrice,  different-elles  des 
tranchées  qui  attaquent  les  femmes  nouvel* 
lement  accouchées  ? 
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R,  Ces  douleurs  different  entr’elles,  en  ce 
que  dans  les  coliques  occaiionnées  par  des 
vents ,  ou  par  la  fuppreffion  des  vuidanges  * 
ou  par  l’inflammation  de  la  matrice ,  l’ac¬ 
couchée  a  toujours  le  ventre  libre  ,  dur  * 
tendu  &  douloureux ,  la  douleur  efl:  conti¬ 
nuelle  ,  les  lochies  ne  coulent  que  peu  ,  ou 
point  du  tout ,  &  leur  écoulement  n’aug¬ 
mente  pas  à  la  fin  de  chaque  douleur  :  au 
contraire ,  dans  les  tranchées  dont  on  en* 
tend  parler  ici  ,  le  ventre  de  la  malade  n’eft 
ni  tendu  ,  ni  dur ,  ni  douloureux ,  &  la  dou¬ 
leur  n’efl:  que  paflagere ,  &  les  vuidanges 
coulent  abondamment  ,  particulièrement 
quand  la  douleur  cefle. 

D .  Que  faut-il  faire  à  une  femme  nou¬ 
vellement  accouchée  qui  fe  trouve  attaquée 
de  colique  venteufe  ? 

R.  Il  faut  lui  faire  recevoir  un  lavement 
émollient ,  &  lui  donner  enfuite  une  potion 
compofée  d’un  demi-verre  de  vieux  vin  rou¬ 
ge  ,  dans  laquelle  quantité  l’on  ajoutera  une 
once  d’huile  d’amandes  douces ,  tirée  fans 
feu  ,  &  une  cuillerée  de  poudre  de  fucre  ?  ou 
une  once  de  fyrop  de  capillaire. 
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Article  V. 

Des  Contujïons  ,  des  Ecorchures ,  &  des  Déchi- 

remens  qui  arrivent  aux  parties  du  vagin- 

dans  les  accouchemens  laborieux . 

D .  \  Uels  font  les  accidens  qui  peu- 

vent  arriver  aux  parties  du  va¬ 
gin  des  femmes  dans  leurs  accouchemens 
laborieux  ? 

R.  Ce  font  des  contufîons  ,  des  écorchu¬ 
res  ,  &  quelquefois  le  déchirement  du  pé¬ 
rinée. 

D .  Que  doit  faire  un  Accoucheur  pour 
remedier  à  ces  fortes  d’accidens  ? 

R .  Il  doit  examiner  de  quelle  nature  ils 
font ,  c’eft-à-dire ,  s’ils  font  légers  ou  con¬ 
sidérables,  pour  enfuite  appliquer  les  re- 
medes  &  faire  les  operations  convenables 
en  pareil  cas. 

D .  Lorfqu’il  n’y  a  que  de  fimples  contu- 
fions ,  que  faut-il  appliquer  fur  les  parties 
blelfées  ? 

R.  Il  faut  y  appliquer  un  cataplafme  ano* 
dyn  ,  compofé  de  deux  onces  d’huile  d’a¬ 
mandes  douces  tirée  fans  feü  ,  &  de  deux 
œufs  frais  entiers ,  que  l’on  aura  fait  cuire 
fur  un  feu  modéré ,  dans  une  affiette  ou  au¬ 
tre  chofe  femblable  ,  jufqu’à  ce  que  le  tout 
ait  acquis  un  peu  de  conïiftance.  Il  faudra 
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réitérer  ce  cataplafme  de  quatre  heures  êta 
quatre  heures  jufqu’àce  que  la  douleur  foit 
pafTée  ;  ou  bien  on  baffinera  fouvent  ces 
parties  avec  du  vin  rouge ,  dans  lequel  on 
aura  fait  bouillir  du  cerfeuil,  en  obfervant 
de  faire  chauffer  un  peu  ce  vin  toutes  les 
fois  que  Ton  voudra  s’en  fervir.  Enfin  fi  ces 
parties  font  écorchées  >  il  faut  toucher  les 
écorchures  avec  le  baume  du  Pérou ,  ou 
avec  les  huiles  de  térébenthine  &  de  noix 
mêlées  enfemble  ;  ce  qui  efl:  un  excellent 
remede  dans  cette  occafion.  Toutes  ces 
chofes  font  à  préférer  à  l’eau  vulnéraire  -, 
dont  fe  fervit  en  pareil  cas  un  Académifte 
de  Province ,  qui  en  ayant  injefté  dans  le 
vagin  d’une  femme  qui  avoit  eu  le  malheur 
d’être  maltraitée  dans  fon  accouchement , 
luicaufa  une  inflammation  confidérable  dans 
toutes  les  parties  de  la  matrice ,  &  des  mou* 
vemens  convulfis  dans  lefquels  elle  mourut. 

D.  Lorfque  dans  un  accouchement  la¬ 
borieux  le  périnée  d’une  femme  fe  trouve 
déchiré  ,  que  doit  faire  un  Accoucheur  ? 

R .  11  doit  examiner  fi  la  dilacération  fe 
continue  jufques  dans  le  boyau*  rectum  9  ou 
bien  fi  elle  n’mtéreffe  latéralement  que  la 
feule  peau  redoublée  des  grandes  lèvres  de 
l’orifice  du  vagin  ;  parce  que  s’il  n’y  a  que 
cette  peau  de  déchirée ,  il  ne  faudra  mettre 
en  ufage  que  les  remedes  que  je  viens  de 
propofer  :  mais  fi  au  contraire  la  divifton  fe 
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Continue  jufques  dans  le  canal  du  boyau 
rectum ,  l’Accoucheur  doit  y  faire  un  point 
de  future  entre-coupée  pour  contribuer  à  fa 
réunion en  obfervant  de  faire  paffer  l’ai-  < 
guille  courbe  affez  profondément  dans  les 
chairs ,  &  de  ne  fe  fervir  que  de  baume 
du  Pérou  pour  panfer  cette  playe  $  par  ce 
que  les  emplâtres  &  les  médicamens  que 
demande  la  cure  des  autres  playes  ne  con¬ 
viennent  point  dans  ce  cas ,  à  eau  fe  de  l’é- 
coulement  des  lochies.  Enfin,  il  faut  obier- 
ver  encore  de  faire  tenir  la  malade  couchée 
fur  les  côtés  ,  jufqu’à  ce  que  la  divifion  foit 
entièrement  réunie  ;  parce  que  dans  cette 
fituation  les  lochies  couleront  moins  par- 
deffus  la  future  :  on  donnera  aufïï  quelques 
lavemens  à  la  malade ,  afin  qu’elle  ne  fafie 
point  d’efforts  confidérables  pour  aller  à  la 
felle. 


Article  VI. 

Deï  ' incontinence  (T urine  qui  refie  aux  femmes 
après  leur  accouchement . 


& •  |  i  Ue  faut-il  entendre  par  une  in* 

continence  d’urine  ? 

R*  Il  faut  entendre  un  écoulement  con¬ 
tinuel  &  involontaire  de  cette  liqueur  ex- 
çrémenteufe  hors  de  la  veffie  urinaire. 


Ce  que 
c’eftqu’une 
inconti¬ 
nence  d’n- 


ots. 


i 


Caufes 
de  l’incon¬ 
tinence 
d’urine  qui 
arrive  aux 
femmes 
nouvelle¬ 
ment  ac¬ 
couchées. 


■33S  Le  G  tr î  b  ê 

D .  Quelles  font  les  caufês  de  cette  în* 
firmité  dans  les  femmes  nouvellement  ac* 
couchées. 

R,  Elles  font  internes  &  externes.  De£ 
internes ,  la  principale  eft  la  trop  grande 
preffion  qu’a  pû  faire  au  fphinfter  de  la  vef- 
fie  y  la  tête  de  l’enfant  lorfqu’elle  s’eft  trou¬ 
vée  un  peu  trop  groffe ,  &  qu’elle  a  refté 
long-tems  arrêtée  fur  la  crête  intérieure  des 
os  pubis ,  en  caufant  par  cette  preffion  un 
empêchement  aux  efprits  animaux  de  circu¬ 
ler  dans  les  filets  nerveux  de  ce  petit  muf- 
cle  ;  ce  qui  le  rend  dans  une  imbécillité  pa* 
ralitique ,  qui  le  met  hors  d’état  de  relier- 
rer  le  col  de  la  veffie  pour  empêcher  l’urine 
d’en  fortir  involontairement.  Et  les  caufes 
externes  ,  font  le  plus  fouvent  les  mau- 
vaifes  maximes  des  Sages-femmes  9  qui  , 
dans  le  tems  qu’une  femme  eft  en  travail 
pour  accoucher ,  portent  leur  doigt  avec 
trop  de  force  vers  les  os  pubis  de  la  malade  , 
penfant  dilater  le  paffage  &  favorifer  la  for- 
tie  de  l’enfant  ;  &  cela  par  ignorance ,  puif- 
que  fi  un  Accoucheur  ou  une  Sage-femme 
doivent  attendre  de  l’aifance  pour  terminer 
leur  ouvrage^  ils  ne  la  peuvent  tirer  ?  comme 
nous  l’avons  déjà  oblervé  ci-devapt  ?  qu’en 
dilatant  le  vagin  de  la  malade  dh  côté  de 
fon  anus ,  &  en  lui  repouffant  le  coccyx  en 
arriéré  ;  de  forte  que  par  leur  mauvaife 
manœuvre  ?  ils  occafionnent  le  même  ac¬ 
cident 
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cident  que  nous  venons  d’attribuer  à  laprefi 
fion  de  la  tête  de  l’enfant  ;  ou  bien  il  arrive 
par  les  contufions  qu’ils  font  au  fphinfter 
de  la  veffie  ,  &  le  long  de  l’urethere  ,  que 
ces  parties  s’enflamment  &  s’ulcèrent ,  & 
que  de  ces  ulcérés  il  arrive  des  fuppura- 
tions  qui  font  fuivies  de  cicatrices  qui  dé¬ 
rangent  entièrement  l’ufage  naturel  de  ces 
parties.  Enfin,  les  déchiremens  de  ces  orga¬ 
nes  ,  caufës  par  des  inftrumens  mal  conduits^ 
produifent  aufli  cette  forte  d’incontinence. 

D .  Quel  prognoflic  peut-on  faire  de  l’in¬ 
continence  d’urine  ,  qui  arrive  aux  femmes 
nouvellement  accouchées  ? 

R.  On  peut  aflurer  que  lorfque  cette  ma-  Prognof- 
ladie  n’efl:  occafionnée  que  par  la  preffion  de 
la  tête  de  l’enfant,  ou  par  les  fréquens  attou-  de  cecte 
chemens  que  la  plupart  des  Sages -femmes  incont1- 
font  à  l’endroit  du  conduit  de  Furethre  ,  d’en 
obtenir  la  guérifon  :  au  contraire  ,  fi  ce  Con¬ 
duit  a  été  trop  meurtri ,  qu’il  ait  fuppuré  ,  où 
qu’il  ait  été  déchiré  ,  on  doit  regarder  cette 
incontinence  comme  incurable. 

D.  Que  peut -on  propoferde  faire  à  une 
femme  nouvellement  accouchée  ,  qui  efî:  at¬ 
taquée  d’une  incontinence  d’urine,  occafion* 
née  par  la  feule  débilité  du  fphinfter  de  la 
veflie? 

R.  On  peut  lui  propofer  Fufage  de  la  dé-  Ce  gae 
coéfion  aromatique  &  fortifiante  décrite  ci-  u^Accou- 
devant  dans  l’article  du  relâchement  du  va-  cheurdans 
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gin  ;  parce  que  outre  qu’elle  rétablira  le  ton 
des  fibres  du  col  de  la  veffie  urinaire,  elle  ne 
pourra  point  déranger  l’écoulement  des  lo¬ 
chies  ,  fuppofé  qu’elles  coulent  encore.  On 
eninje&era  dans  le  vagin  &  dans  le  corps  de 
la  veffie,  &on  en  trempera  des  compreffes, 
que  l’on  appliquera  un  peu  chauffées  fur  le 
bas  ventre  ,  &  fur  l’orifice  du  vagin  de  la 
malade.  Cette  décoéfion  fera  encore  un 
meilleur  effet ,  fi  elle  eft  fécondée  de  l’ufage 
de  la  tifanne  fudorifique  ,  qui  eft  auffi  pro- 
pofée  dans  le  même  article. 

Article  V  1 1. 

Delà  Chute  de  U  Anus  ,  qui  arrive  aux  fem¬ 
mes  ,  lorfqu  elles  accouchent . 


Caufes 
de  la  chute 
de  l’anus 
lorfqu’une 
femme  ac¬ 
couche. 


D.  ||  Uelles  font  les  caufes  ordinaires 
de  la  chute  de  l’anus  des  femmes, 
dans  le  tems  de  leur  accouchement  ? 

R .  Ce  ne  peut  être  que  la  groffeur  de  la 
tête  de  l’enfant ,  qui  pouffe  devant  elle  l’in- 
teftin  reclum  ,  lorfqu’elle  vient  à  couler  le 
long  du  vagin ,  &  que  l’Accoucheur  n’a  pas 
la  précaution  de  dilater  le  vagin  du  côté  de 
cet  inteftin ,  &  de  repouffer  fuffifamment 
le  coccyx  de  la  malade.  On  peut  auffi  y 
ajouter  les  efforts  quelle  fait  pour  mettre 
fon  enfant  au  monde. 

D.  Que  doit  faire  un  Accoucheur,  quand 
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il  voit  arriver  cet  accident  ? 

R.  Il  doit  promptement  remettre  Fanus 
dans  fa  fituation  naturelle  ,  c’eft-à-dire  auf- 
li-tôt  qu’il  a  délivré  la  malade  de  fon  arriéré- 
faix,  &  avant  même  qu’il  Fait  retirée  de  def 
fus  fon  lit  de  travail.  Pour  cet  effet,  il  faut  qu’il 
prenne  un  petit  morceau  de  linge  fin, mollet, 
&  blanc ,  avec  lequel  il  enveloppera  en  for- 
me  de  doigtier  le  doigt  du  milieu  de  fa  main 
droite  j  &  avec  ce  doigt  enveloppé  ,  il  fera 
rentrer  Fanus ,  en  pouffant  ce  même  doigt 
dans  le  milieu  du  bourlet  que  forme  cette 
extrémité  du  reclum .  Cette  méthode  eft  dam 
tant  plus  facile  ,  que  le  linge  dont  le  doigt 
eft  enveloppé ,  fait  que  cette  extrémité  d’in- 
teftin  eft  obligée  de  fuivre  le  mouvement  du 
doigt  de  l’Opérateur ,  lorfqu’il  la  pouffe  de¬ 
dans. 
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Article  Y  I  IL 


Des  Hémorrhoides  qui furviennent  cl  V anus  aes 
femmes  nouvellement  accouchées . 

Dm  |  jU’eft-ce  qui  donne  occafion  aux 
hémorrhoides  des  femmes  nou¬ 
vellement  accouchées  ? 

R .  C’eft  la  grande  compreffion  que  la  tête 
de  l’enfant  fait  aux  vaiffeauxhémorrhoïdaux 
qui  font  parfemés  dans  les  membranes  de 
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l’inteftin  rectum  ;  car  cette  compreffion  em¬ 
pêche  que  le  fang  contenu  dans  ce  vaifTeau 
ne  fe  décharge  dans  les  endroits  où  ils  vont 
fe  terminer  :  c’eft  pourquoi  il  s’y  arrête  &  s’y 
aigrit,  &  forme  des  tumeurs  telles  que  cel¬ 
les  que  nous  y  voyons  arriver.  Les  fréquens 
attouchemens  que  font  avant  le  tems  con¬ 
venable  quantité  de  Sages-femmes,  en  vou¬ 
lant  dilater  le  vagin  des  femmes  malades 
pour  accoucher,  contribuent  auffi  beaucoup 
à  produire  des  hémorrhoïdes. 

D.  Quel  but  un  Accoucheur  doit-il  fe 
propofer  pour  foulager  une  femme  nouvel¬ 
lement  accouchée  ,  qui  fe  trouve  attaquée 
d’bémorrhoïdes  à  l’anus  ? 

R.  11  ne  doit  point  s’en  propofer  d’autre 
que  d’amollir ,  adoucir  ,  &  réfoudre  ces  tu¬ 
meurs.  Pour  cet  effet  il  faut  qu’il  fe  ferve 
d’une  déco&ion  faite  avec  la  graine  de  lin, 
les  fleurs  de  camomille,  les  feuilles  de  gui¬ 
mauve  ,  de  violette  ,  de  bouillon  -  blanc , 
&  de  feneçon  ,  que  l’on  fera  bouillir  pen¬ 
dant  une  demi -heures  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau  commune ,  où  l’on  ajoutera 
enfuite  un  tiersr  de  lait  doux  :  on  mettra  le 
tout  dans  une  grande  terrine  ou  quelqu’au- 
tre  vaifTeau  convenable  ;  on  couvrira  ce 
vaifTeau  d’une  nappe  ou  autre  chofe  fembla- 
ble  ,  &  l’on  y  fera  affeoir  la  malade  deffus , 
de  maniéré  que  fon  anus  y  trempe  comme 
dans  un  bain,  il  eft  à  propos  de  réitérer  ce 


1 


des  Accoucheurs.  341 

petit  bain  plufieurs  fois  de  fuite  ,  en  obfer- 
vant  qu’il  foit  suffi  chaud  que  la  malade  pour¬ 
ra  le  fouffrir.  Ce  remede  adoucit  beaucoup, 
procure  la  tranfpiration  ,  &par  confequent 
amollit ,  &  diminue  très-bien  ces  efpeces  de 
tumeurs  ;  il  entretient  encore  parfaitement 
bien  l’écoulement  des  lochies,  &  facilite  l’é¬ 
vacuation  des  excrémens  du  ventre.  Un 
onguent  qui  ne  peut  produire  en  cette  occa- 
fion  qu’un  très-bon  effet ,  eft  celui  que  l’on 
compofe  avec  le  populeum ,  la  poudre  im¬ 
palpable  d’écailles  d’huitres  calcinées ,  Yo- 
pium ,  &  les  jaunes  d’œufs  ,  que  l’on  incor¬ 
pore  enfemble  après  avoir  diffout  X opium 
dans  un  peu  d’eau  :  il  faut  deux  gros  d’ opium 
fur  chaque  once  d’onguent. 


ARTICLE  IX. 

Des  Lochies  ou  Duidanges  qui  coulent  pendant 
les  couches  des  femmes  ,  &  de  celles  qui 
font  fup primée  s. 

D'  Ue  faut-il  entendre  par  les  lo- 
chies  ou  vuidanges  qui  doivent 
couler  de  la  matrice  des  femmes  nouvelle¬ 
ment  accouchées  ? 

R .  Il  faut  entendre  ce  fang  qui  fort  avec 
abondance  du  vagin  des  femmes  ,  dès 
le  moment  qu’elles  font  délivrées  de  leur 
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arriere~faix ,  qui  diminue  enfuite  à  mefure  que 
leur  matrice  le  reflerre  ;  qui  prend  une  cou¬ 
leur  rouffâtre  lorfque  les  embouchures  des 
vaifleaux  de  cette  partie  fe  trouvent  refer¬ 
mées  :  enfin ,  qui  fe  change  &  fe  termine  en 
une  liqueur  femblable  à  du  pus ,  tant  en  cou¬ 
leur,  qu’en  confiftence  &  en  odeur,  que  plu- 
fieurs  perfonnes  ,  particulièrement  les  Sages- 
femmes,  prennent  abufivement  pour  du  lait, 
quoique  cette  matière  n’ait  rien  qui  en  appro¬ 
che* 

D .  Quels  font  les  lignes  des  bonnes  lochies 
des  femmes  nouvellement  accouchées? 

R.  Ces  lignes  font  i°.  que  les  bonnes  lo¬ 
chies  doivent  être  un  peu  fanguinolentes ,  & 
avec  quelques  caillots  dans  les  premiers  jours 
de  l’accouchement  ;  i°.  qu’elles  perdent  en- 
fuite  cette  teinture  de  fang  pour  devenir  blan¬ 
ches,  &  d’une  confiftence  égale,  fans  caillots 
ni  grumeaux  ;  &  30.  qu’elles  fuient  médio¬ 
crement  &  affez  de  tems  poùr  la  parfaite 
guérifon  de  la  malade. 

D .  Quelles  font  les  mauvaifes  lochies  des 
femmes  en  couche  ? 

i?.  Ce  font  celles  où  Ton  ne  remarque 
point  les  lignes  qui  viennent  d’être  rapportés  9 
ainfi  on  doit  appeller  les  lochies  mauvaifes, 
quand  elles  confervent  toujours  après  les 
trois  premiers  jours  de  l’accouchement  leur 
couleur  fanguinolente  &  qu’il  s’y  trouve  des 
caillots  5  car  alors  on  ne  doit  point  regarder 
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cet  écoulement  comme  des  lochies  ,  mais 
pour  une  perte  de  fang  qui  a  pour  caufe 
quelques  corps  étrangers  reliés  dans  la  ma¬ 
trice  ,  lequel  empêche  quelle  ne  fe  refferre  , 
pour  fermer  les  embouchures  de  fes  vaifleaux. 
Enfin  on  doit  regarder  les  lochies  comme 
mauvaifes ,  quand  elles  font  acrimonieufes, 
&  d’une  odeur  defagréable  ;  parceque  cela 
fait  connoître  qu’il  y  a  quelque  chofe  de  ref- 
té  dans  la  matrice,  qui  s’y  corrompt,  &  qui 
l’enflamme  ;  ou  que  cette  partie  a  été  irritée 
lors  de  l’accouchement ,  &  qu’elle  eft  d’ail¬ 
leurs  dans  unemauvaife  difpofition  naturelle. 

Z).  La  quantité  des  lochies  qui  doivent 
couler  après  les  accouchemens,  peut-elle  être 
déterminée  ? 

R.  Non  ;  car  on  remarque  tous  les  jours, 
qu’il  y  a  des  femmes  qui  purgent  de  ces  fortes 
d’humeurs  avec  plus  d’abondance  les  unes 
que  les  autres.  Par  exemple  ,  une  femme 
dont  l’enfant  fera  gros  &  l’arriere-faix  grand 
&  épais  ,  doit  purger  avec  plus  d’abondance 
&plus  long-tems  que  celles  dont  les  enfans 
font  délicats  &  l’arriere-faix  petit  ,  mince  , 
&  quelquefois  tout  defiféché ,  attendu  que 
plus  un  enfant  eft  gros  &  fort ,  &  fon  pla¬ 
centa  grand  &  épais ,  plus  il  fe  porte  de  fang 
pendant  la  groflefle  dans  les  vaifleaux  de  la 
matrice  ;  d’ailleurs  les  vaifleaux  d’un  grand 
arriéré -faix  font  plus  confidérables  &  en 
plus  grand  nombre  que  ceux  d’un  petit  * 
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aufiî  voit-on  arriver  qu’après  fon  détache¬ 
ment  des  parois  du  fond  de  la  matrice, 
dans  les  accouchemens  où  le  placenta  eft 
grand  5  des  débordemens  de  fang  fi  confidé- 
râbles ,  que  quelques  femmes  s’en  trouvent 
affoiblies  dans  le  moment*  j 

D.  L’écoulement  des  lochies  des  femmes 
en  couches ,  a-t-il  un  tems  limité  ? 

R .  Non  ;  car  on  remarque  qu’il  y  a  des 
femmes  auxquelles  cet  écoulement  finit  dès 
le  cinquième  jour  de  leur  accouchement; 
d’autres  à  qui  les  lochies  Huent  jufqu’à  huit , 
dix 9  douze  ou  quinze  jours;  &  d’autres  à 
qui  elles  coulent  pendant  un  mois  ou  fix  fe- 
maines, 

D.  En  combien  de  maniérés  les  lochies 
des  nouvelles  accouchées  peuvent  -  elles 
s’arrêter? 

R.  Elles  peuvent  s’arrêter  en  deux  ma¬ 
niérés  ;  fçavoir  naturellement  &  acciden¬ 
tellement:  naturellement ,  lorfqu’e  lies  finit 
fent  quand  la  nature  le  trouve  à  propos  ;  &  ac¬ 
cidentellement  ,  quand  elles  fe  fuppriment  5 
foit  par  une  peur  ou  un  grand  chagrin ,  un 
froid  ,  une  inflammation  à  la  matrice ,  &c. 

D ,  Quel  prognoftic  peut-on  faire  de  la 
fuppreffion  des  lochies  des  femmes  nouvel¬ 
lement  accouchées  ? 

R.  Ce  que  l’on  en  peut  dire  ,  eft  qu’il  eft 
peu  important  qu’elles  coulent  long-tems 
pu  peu  de  jours,  fi  elles  s’arrêtent  par  le 
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feul  effet  de  la  nature ,  &  qu’il  n’en  arrive 
aucun  inconvénient  à  la  malade  :  mais  au 
contraire  ,  lorfqu’au  lieu  qu’elles  auroient 
dû  couler  abondamment  &  plufieurs  jours, 
elles  fe  fuppriment  tout-à-coup  par  quelque 
caufe  que  fe  foit ,  il  y  a  toujours  à  crain¬ 
dre  pour  la  nouvelle  accouchée  :  car  il  en 
arrive  fouvent  des  accidens  très-fâcheux. 

D.  Quels  font  les  fymptômes  qui  arri¬ 
vent  le  plus  fouvent  aux  femmes  nouvel¬ 
lement  accouchées ,  par  la  fubite  fuppref- 
fion  de  leurs  lochies  ? 

R .  Ce  font  les  fuivans.  Une  difficulté  de 
refpirer ,  qui  eft  quelquefois  fi  grande  qu’il 
femble  que  la  malade  va  étouffer  ;  des  pal¬ 
pitations  $  des  fyncopes ,  avec  douleur  de 
tête ,  &  une  fievre  aiguë  ;  des  douleurs  dans 
les  mammeiles  5  aux  reins  &  dans  les  lom¬ 
bes  \  des  fuffocations ,  une  inflammation  à 
la  matrice  ,  qui  fe  continue  quelquefois  par 
toute  l’étendue  du  ventre  9  &  qui  le  rend 
tendu  &  très-enflé.  Il  arrive  aufîi  quelque¬ 
fois  des  convulfions ,  des  délires ,  &  fouvent 
la  mort ,  particulièrement  iorfque  cette  fup- 
preffion  a  de  la  durée ,  ou  bien  il  furvient 
des  abfcès  aux  environs  de  la  matrice ,  des 
gouttes  fciatiques  &  des  claudications 3  enfin 
Iorfque  cette  humeur  reflue  du  côté  des  manu 
melles  elle  les  groffit  5  &  y  caufe  des  in¬ 
flammations  &  des  abfcès  confidérables. 

D ,  Que  faut -  il  faire  à  une  femme  non- 
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vellement  accouchée ,  qui  fe  trouve  atta¬ 
quée  cTaccidens  occaiîonnés  parla  fuppref- 
fion  de  fes  lochies  ? 

Manière  jj  faut  ja  tenjr  kjen  chaudement  & 

de  traiter  ,  r  ..  »  .  r  .  ,  r 

une  femme  en  repos  dans  Ion  lit ,  lui  faire  oblerver  un 
nouvelle-  régime  bien  humeftant ,  &  lui  adrniniftrer 
des  remedes  propres  à  détruire  les  accidens 
dont  elle  eft  attaquée. 

D .  Quel  eft  le  remede  auquel  il  faut 
promptement  avoir  recours  lorfqu’une  fem¬ 
me  nouvellement  accouchée  fe  trouve  dans 
le  cas  de  la  fuppreffion  de  l’écoulement  de 
fes  lochies  ? 

R.  C’eft  la  faignée  au  bras  qu’il  faut  réi¬ 
térer  fuivant  l’exigence  des  cas;  parce  que 
ce  remede  eft  celui  qui  peut  prévénir  &  ar¬ 
rêter  tous  les  accidens  fâcheux  que  cette 
fuppreffion  eft  capable  d’occafionner  :  car 
il  peut  empêcher  que  la  fluxion  ne  fe  fafle 
aux  environs  de  la  matrice  ?  &  prévenir 
l’inflammation  de  cette  partie  en  defemplif- 
fant  fes  vaiffeaux  qui  fe  trouveront  par  ce 
moyen  moins  tendus  &  moins  douloureux , 
&  empêcher  auffi  la  fievre  ,  le  délire  &  la 
convulfion  ,  fymptômes  qui  accompagnent 
afîez  fou  vent  les  inflammationsde  la  matrice. 

D .  Ce  remede  peut-il  fuffîre  dans  la  fup¬ 
preffion  des  lochies  ? 

R .  Oui ,  par  rapport  au  cas  urgent  ;  mais 
eu  égard  à  la  caufe,  il  faut  lui  en  faire  fuccé- 
der  d’autres:  par  exemple,  fi  la  fuppreffion  a 
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eu  pour  caufe  quelque  peur  *  on  doit  faire 
fon  poffible  pour  rappeller  la  tranquillité  de 
le/prit  à  la  malade ?  en  lui  faifant connoître 
fon  erreur  ;  fi  c’eft  du  chagrin  ^  il  faut  faire 
en  forte  de  lui  infpirer  de  la  joye;  fi  c’efl: 
par  le  froid  que  cet  accident  eft  arrivé  ,  l’on 
doit  provoquer  la  fueur;  &  fi  nonobftant 
toutes  ces  précautions  il  furvient  une  inflam¬ 
mation  *  avec  une  tenlion  douloureufe  au 
ventre  de  la  malade ,  il  faut  réitérer  la  faignée 
au  bras.,  &  appliquer  fur  le  ventre  des  fer- 
viettes  chaudes ,  ou  un  morceau  d’étoffe  de 
laine  bien  mollette  ,  trempées  dans  une  dé- 
coftion  faite  avec  les  feuilles  de  mauve ,  de 
guimauve  ,  de  violette ,  de  bouillon-blanc 
&  de  feneçon ,  les  fleurs  de  camomille  & 
de  mélilot ,  la  graine  de  lin  &  l’eau  com¬ 
mune  ,  dans  laquelle  décoftion  l’on  ajoutera 
après  qu’elle  fera  coulée  *  deux  tiers  de  lait 
doux  ;  &  l’on  doit  obferver  de  renouvelier 
ces  ferviettes  ou  cette  étoffe  de  laine  à  me- 
fure  qu’elles  fe  refroidiffent.  On  peut  auffî 
en  pareil  cas  faire  recevoir  à  la  malade  des 
lavemens  compofés  avec  cette  décoftion  , 
fur  chacun  defquels  on  mettra  deux  onces 
de  miel  violât  ,  &  autant  de  celui  de  mer¬ 
curiale  :  enfin ,  fi  la  maladie  veut  fe  termi¬ 
ner  par  abfcès ,  on  obfervera  la  réglé  ordi¬ 
naire  de  la  Cure  des  tumeurs  contre  nature 
fuppurables  ;  on  mettra  deffus  des  érnol- 
liens  9  &  enfuite  des  luppuratifs ,  l’on  ouvri» 
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ra  l’abfcès,  s’il  eft  poffible,  on  le  mondifiera, 
on  l’incarnera  ,  &  on  le  cicatrifera  félon 
Fart. 

D.  Lorfque  les  lochies  d’une  femme  nou¬ 
vellement  accouchée  fe  trouvent  fuppri- 
mées  par  un  cours  de  ventre ,  que  faut-il 
prefcrire  à  la  malade  ? 

R .  Il  faut  lui  ordonner  de  ne  prendre  pour 
alimens  que  de  forts  bouillons ,  ou  de  bons 
confommés  ,  &  pour  boiffon  ordinaire  ,  ne 
lui  faire  ufer  que  d’une  tifanne  compofée 
avec  les  capillaires  &  la  réglifle ,  ou  l’eau 
bouillie  avec  le  fucre  &  la  canelle  fans  vin. 
Il  eft  à  propos  de  ne  pas  arrêter  fubitement 
ce  cours  de  ventre  ;  car  dans  ce  cas  il  tient 
lieu  de  lochies  :  au  contraire  il  faut  le  laif- 
fer  couler  doucement ,  &  ne  donner  pour 
tous  remedes  que  quelques  lavemens  ano- 
dyns  ?  faits  avec  le  lait  doux  &  les  jaunes 
d’œufs ,  pour  adoucir  feulement  le  canal  in- 
teftinal.  Si  cependant  la  fièvre  menaçoit  de 
compliquer  ce  cours  de  ventre ,  il  faudroit 
tirer  deux  palettes  de  fang  du  bras  :  enfin  fi  ce 
flux  continuoit  jufqu’au  point  d’affoiblir  la 
nouvelle  accouchée ,  on  le  diminueroit  un 
peu  par  l’ufage  d’une  teinture  de  rhubarbe  un 
peu  fucrée ,  ou  avec  le  fyrop  de  rofes-pâles  ; 
&  quand  le  tems  des  fortes  lochies  fera  paf- 
fé  ,  l’on  pourra  purger  la  malade  un  peu 
plus  fortement ,  &  lui  faire  ufer  d’un  peu 
de  vin  d’Alicant  5  &  de  la  gelée  de  corne  de 
cerf  ?  ou  de  celle  de  coing. 
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Article  X. 

Des  Convulfions  9  des  Vapeurs ,  &  des  Suffo¬ 
cations  qui  arrivent  aux  femmes  nouvellement 

accouchées . 

D .  U’eft-ce  qui  peut  occafionner  les 

convulfions  qui  furviennent  aux 
femmes  nouvellement  accouchées  ? 

R.  C’efl:  quelquefois  une  violente  perte 
de  fang  ,  &  ordinairement  la  fuppreffion 
des  lochies. 

D .  Quel  prognoflic  peut-on  faire  de  ces 
fortes  de  convulfions  ? 

R.  On  doit  les  regarder  comme  des  acci- 
dens  très -fâcheux 3  car  ils  peuvent  faire  mou¬ 
rir  la  nouvelle  accouchée ,  particulièrement 
lorfqu’ils  ont  pour  caufe  une  grande  perte 
de  fang. 

D .  A  quoi  faut-il  avoir  égard  pour  par¬ 
venir  au  foulagement  d’une  femme  nouvel¬ 
lement  accouchée ,  qui  fe  trouve  attaquée 
de  convulfions  ? 

R .  Il  faut  avoir  égard  aux  caufes  qui  peu¬ 
vent  avoir  occafionné  ces  mouvemens  con- 
vulfifs.  Par  exemple  s’ils  ont  pour  caufe  une 
violente  perte  de  fang.,  le  meilleur  parti  à 
prendre  eft  de  donner  fouvent  &  peu  à  la 
fois  de  bons  confommés  à  la  malade ,  afin 
de  réparer  la  perte  qne  la  nature  a  faite  dans 
cette  évacuation  3  &  l’on  doit  faire  recevoir 


Caufes 
de  ces  con¬ 
vulfions. 


Le  prog- 
noftic  que 
l’on  peue 
faire  de  ces 
accidens. 


Egards 
qu’il  faut 
avoir  pour 
foulager 
une  femme 
nouvelle¬ 
ment  ac¬ 
couchée  ? 
qui  eft  at¬ 
taquée  de 
convul- 
ftons. 


Maniéré 
de  préve¬ 
nir  ces  for¬ 
tes  d’acci» 
dens,  pour 
les  cou¬ 
ches  fui- 
vantes. 


Remedes 
contre  les 
vapeurs  & 
les  fuffoca- 
tions  des 

\  i 


350  Le  G  u  i  d  e 

de  tems-en-tems  à  la  nouvelle  accouchée 
un  lavement  anodyn  h  elle  fe  trouve  confti- 
pée  :  mais  fi  la  convulfion  a  pour  caufe  la 
Îiipprefîion  des  lochies,  il  faut  faire  en  forte 
d’en  rappeller  le  retour ,  ou  de  dégager  la 
matrice  par  des  faignées  au  bras ,  &  par 
tout  ce  qui  a  été  propofé  de  faire  dans  l’ar¬ 
ticle  précédent. 

j D.  Lorfqu’une  femme  a  été  ainfi  attaquée 
de  convulfions  après  fon  accouchement , 
ne  peut-on  pas  prévenir  ces  fortes  d’acci- 
dens  pour  les  couches  fuivantes  ? 

R .  Oui,  &  pour  cet  effet  il  faut  que  la 
femme  fe  faffe  faigner  au  bras  aufîi-tôt  qu’elle 
fe  croit  greffe ,  qu’elle  réitéré  ce  remede 
plufieurs  fois  pendant  fa  groffefle ,  &  qu’elle 
prenne  une  fois  pendant  chacun  des  trois 
premiers  mois ,  une  potion  compofée  d’un 
gros  de  rhubarbe ,  de  trois  onces  de  caffe 
en  bâton  concaffee ,  &  d’une  once  de  man¬ 
ne  y  l’on  fait  bouillir  le  tout  un  inftant  dans 
un  verre  &  demi  d’eau  ,  &  l’on  coule  enfui- 
te  ce  remede  pour  le  prendre  le  matin  à  jeun. 

D .  Quels  font  les  remedes  que  l’on  peut 
mettre  en  ufage  contre  les  vapeurs  &  les 
fuffocations  qui  arrivent  aux  femmes  nou¬ 
vellement  accouchées  ? 

R.  Ce  font  les  fuivans.  L’efprit  volatil  de 
fel  armoniac,  depuis  fix  gouttes  jufqu’à  quin¬ 
ze  ;  l’huile  d’ambre  ou  de  fuccin  ,  depuis  dix 
gouttes  jufqu’à  un  demi-gros  j  &  la  confec- 
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îion  d’hiacynthe  jufqu’à  un  gros  ;  l’un  ou  femmes 
l’autre  de  ces  médicamens  en  potion  dans  £^elIe- 
l’eau  d’armoife.  Les  lavemens  faits  avec  le  couchées, 
petit-lait ,  l’armoife ,  la  matricaire  ,  la  rue  , 

&  quelques  grains  de  cajloreum  ?  font  ex» 
cellens  contre  ces  maux. 


Article  XL 

De  V Inflammation  de  la  Matrice . 

D.  g  |  Uelles  peuvent  être  les  caufes  de 
l’inflammation  de  la  matrice  ? 

R.  Ce  font  les  longs  &  pénibles  travaux 
des  accouchemens  contre-nature;  la  diffi¬ 
culté  qui  fe  trouve  quelquefois  à  délivrer 
une  femme  de  fon  arriere-faix  ^  foit  par  fon 
adhérence  au  fond  de  la  matrice  9  ou  par  la 
mauvaife  confidence  de  ce  corps  étranger , 
ou  par  la  foibleffe  de  fon  cordon  ?  &  la  mau¬ 
vaife  température  de  la  matrice  même  :  en¬ 
fin  ,  les  chûtes ,  les  coups  reçus  fur  le  ven¬ 
tre  ou  autres  accidens  femblables ,  peuvent 
aufîi  caufer  de  la  douleur  &  de  l’inflamma¬ 
tion  à  la  matrice. 

D .  Quels  font  les  fignes  diagnoftics  de 
l’inflammation  de  la  matrice  ? 

R .  Ce  font  des  douleurs  confidérables  ,  signes  de 
que  la  malade  reflent  dans  toute  la  région  l’inflamma- 
hypogaftrique  ,  &  dans  celles  des  reins  &  ia 

des  lombes  :  Elle  ne  peut  refter  couchée 
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dans  aucune  autre  fïtuation  que  fur  le  dos  | 
&  lorfqu’elle  veut  feulement  fe  tourner  fur 
l’un  des  côtés *  elle  fent  une  efpece  de  maffe, 
qui  tombe  comme  un  poids ,  lequel  lui  pa- 
roît  auffi  lourd  que  douleureux ,  avec  un 
tiraillement  dans  faîne  du  côté  oppofe:  fon 
ventre  devient  tendu  ;  &  elle  a  de  la  peine * 
tant  à  uriner  *  qu’à  aller  à  la  felle  ,  par  rap¬ 
port  à  l’inflammation  qui  fe  communique  au 
col  de  la  veflie  &  au  rectum .  Enfin  ,  la  fièvre 
devient  très-aigue  *  &  il  arrive  une  difficul¬ 
té  de  refpirer. 

D,  Quel  prôgnoftic  un  Accoucheur  peut- 
il  faire  d’une  inflammation  de  la  matrice  ? 

R .  Il  n’en  peut  rien  promettre  que  de 
très-trifte  ;  car  lorfque  ,  par  fes  foins  ,-iln’eft 
pas  afiez  heureux  d’en  empêcher  le  progrès* 
les  moindres  chofes  qui  en  peuvent  arriver* 
font  des  abfcès ,  qui  dégénèrent  fbuvent  en 
cancers  ,  particulièrement  quand  ces  abfcès 
fe  forment  dans  la  propre  fubftance  de  la 
matrice.  Enfin  lorfque  dans  une  inflamma¬ 
tion  de  cette  partie ,  un  Accoucheur  voit 
furvenir  un  hoquet,  une  convuîfîon*  ou  un 
délire  *  il  doit  regarder  ces  fymptômes  com¬ 
me  les  avants-coureurs  d’une  mort  pro¬ 
chaine. 

D.  Que  faut-il  faire  à  une  femme  nou¬ 
vellement  accouchée  *  lorfqu’elle  fe  trouve 
attaquée  d’une  inflammation  à  la  matrice  ? 

R.  Il  faut  lui  faire  obferver  un  régime  de 

vivre  * 
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Vivre  ,  qui  foithumeêfant  ,  rafraîchiffant  ,  & 
fans  aftriéHon  ;  c’eft  pourquoi  Fon  doit  lui 
faire  ufer  de  bouillons  faits  avec  le  veau ,  la 
volaille,  la  laitue,  la  chicorée,  la  bourrache, 
le  pourpier  ,  &  le  cerfeuil  ;  &  d’une  tifane 
compofée  avec  les  racines  de  chicorée ,  de 
fraifier ,  de  reine-des-près ,  &  de  chiendent  i 
Forge  mondé ,  &  la  régliffe.  Les  lavemens 
produifent  en  cette  occafion  un  bon  effet , 
iorfqu’ils  font  faits  avec  le  lait  doux  ,  ou  une 
iimple  décoêUon  émolliente  ;  fur  chacun 
defquels  on  peut  ajouter  deux  onces  de  miel 
violât  :  ces  lavemens  étant  joints  au  régime 
qui  vient  d’être  pfopofé ,  contribuent  à  tenu 
pérer  &  adoucir  l’acrimonie  du  fang  de  la 
malade.  Il  faut  encore  lui  recommander  d’ob- 
ferver  un  grand  repos,  &  lui  faire  de  légères 
faignées  aux  bras ,  que  l’on  réitérera  autant 
de  fois  qu’il  fera  jugé  néceffaire.  On  doit 
bannir  de  ce  traitement ,  les  remedes  apéri¬ 
tifs  quand  même  l’inflammation  de  la  ma¬ 
trice  auroit  pour  caufe  la  fuppreflion  des  kn 
chies ,  parce  qu’en  voulant  rappeller  cette 
évacuation  ,  on  ne  manquerait  pas  d’aug¬ 
menter  l’inflammation  de  cette  partie  :  l’on 
fe  contentera  donc  d’évacuer  par  la  voye 
des  faignées  aux  bras  ;  on  ne  doit  pas  même 
purger  la  rqalade  ,  tant  que  l’inflammation 
fubfifte.Lesinjeftions  anodynes  ,  faites  dans 
le  vagin ,  avec  le  lait  doux,  dans  lequel  on 
aura  fait  bouillir  des  feuilles  de  bouillon- 
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blanc  ,  &  un  peu  de  graine  de  lin  ,  produi- 
fent  de  bons  effets.  Enfin,  fi  l’inflammation 
fe  termine  par  un  abfcès,  &  que  la  malade 
foit  afïez  heureufepour  que  le  pus  s’en  écou¬ 
le  par  Ion  vagin ,  l’on  fera  des  injeétions 
dans  ce  conduit ,  avec  une  décoélion  d’orge 
&  daigremoine,  dans  laquelle  on  mêlera 
un  peu  de  miel  rofat  *  ou  de  fyrop  d’ab- 
finthe  ;  &  l’on  aura  foin  de  faire"  tenir  tou¬ 
jours  aes  linges  chauds  fur  le'bas-venîre  de 
la  malade. 


ARTICLE  XII. 


De  l  Inflammation  &  des  Abfcès  qui  arrivent 
aux  mammelles  des  femmes  nouvellement 
accouchées . 

D  i  lUeft-ce  qui  peut  être  la  caufe 
de  l’inflammation  &  des  abfcès 
qui  arrivent  aux  mammelles  des  femmes 
nouvellement  accouchées  ? 

R.  Ce  n’efl:  que  le  trop  grand  &  fubit 
tranfport  de  leur  lait  qui  fe  trouve  engorgé 
dans  les  glandes  de  ces  parties ,  &  qui  s’y  ai- 
grit. 

D.  Que  faut-il  faire  obferver  à  une  fem< 
me  nouvellement  accouchée,  pour  empê¬ 
cher  que  fon  lait  ne  fe  tranfporte  trop  pré¬ 
cipitamment  à  fes  mammelles  ? 

R ,  Il  faut ,  i  ?  lui  faire  obferver  un  grand 


/ 
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repos 5  chaudement  dans  ion  lit,  de  peur 
que  le  froid  ne  fupprime  l’écoulement  de  fes 
lochies  :  2°  on  ne  lui  donnera  pour  alimens 
dans  les  premiers  jours  de  fa  couche  ,  que 
des  bouillons  faits  avec  le  veau  &  la  volail¬ 
le  ,  &  pour  boiffon ,  que  de  la  tifane  un  peu 
tiede  ,  compofée  d’orge  mondé ,  &  de  raci¬ 
nes  de  fraifier  &de  régliffe,  dans  laquelle  on 
aura  mis  fur  chaque  verre  une  cuillerée  de 
vieux  vin  rouge  s’il  n’y  a  point  de  fievre  : 
3 Q  on  aura  foin  de  lui  mettre  fouvent  des 
linges  chauds  fur  le  ventre ,  afin  d’entrete¬ 
nir  l’évacuation  des  lochies  ;  &  l’on  obfer- 
vera  auffi  de  faire  tenir  toujours  fon  fein  cou¬ 
vert  de  linges  chauds ,  afin  que  la  tranfpira- 
lion  s’y  faffe  librement,  de  peur  que  fou 
lait  ne  fe  caille  ;  car  une  nouvelle  accouchée 
n’a  point  de  plus  grand  ennemi  que  le  froid* 
Enfin  on  ne  négligera  point  de  lui  tenir  le 
ventre  libre  par  le  moyen  des  lavemens 
émoliens. 

D.  Quels  font  les  lignes  qui  font  connoî- 
tre  que  le  lait  d’une  femme  nouvellement  ac¬ 
couchée  ,  fè  caille  dans  fes  mammelles  ? 

R .  Ce  font  les  fuivans  :  la  dureté  de  ces 
parties ,  l’inégalité  de  leurs  glandes  ,  que 
l’on  fent  dures  &  raboteufes  aij-travers  de 
la  peau  ;  elle  refient  des  friffbns  au  milieu 
du  dos  entre  les  épaules  ;  enfin;  il  lui  furvient 
une  petite  fievre  qui  ne  lui  dure  guere ,  à~ 
moins  que  fes  mammelles  ne  veuillent  s’abf 
céder. 
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D.  Qu’eft-ce  qui  peut  occafîonner  le  carf- 
lemént  du  lait  dans  les  mammelles  des  fem¬ 
mes  nouvellement  accouchées  ? 

R.  C’eft  un  grand  froid  que  la  malade  aura 
fouflert ,  non  feulement  fur  fes  mammelles , 
mais  encore  fur  les  autres  parties  de  fon 
corps  ;  ou  bien  ce  caiilement  arrive ,  parce 
qu’elle  aura  évité  une  fueur  ?  lorlque  la  natu* 
re  lui  a  offert  ce  bénéfice* 

D,  Que  faut-il  faire  à  une  femme  nou¬ 
vellement  accouchée  ,  lorfque  fon  lait  fe 
caille  dans  fes  mammelles  ? 

Ré  II  faut  promptement  la  faire  teter  par 
un  enfant  qui  ait  la  fuêtion  forte  ,  ou  par 
une  perfonne  adulte.,  afin  de  dégager  les 
glandes  de  ces  parties ,  &  empêcher  que  le 
lait  ne  s’y  aigriffe*  On  lui  fera  enfuite  quel¬ 
ques  faignées  aux  bras ,  afin  de  dégager 
toute  la  maffe  de  fon  fang ,  fi  les  lochies  n’ont 
pas  fufflfamment  coulé ,  ou  que  la  fîevre  du 
lait  les  aitfupprimées  $  outre  cela  5  on  lui  fera 
recevoir  des  lavemens  émolliens:  on  ne  lui 
donnera  pour  nourriture  cjue  du  bouillon  au 
veau  &  à  la  volaille  ;  &  pour  boiflon ,  que 
de  la  tifane  compofée  avec  l’orge  mondé , 
&  les  racines  de  fraifîer  &  la  réguiffe  :  on  lui 

O 

appliquera  fur  les  mammelles  des  cataplaf» 
mes  réfolutifs  un  peu  chauds ,  qui  feront  com- 
pofés  avec  lesfarines  émollientes  &  réfoluti- 
ves ,  &  les  fleurs  de  camomille  &  de  fureau 
que  l’on  fera  bouillir  dans  une  décoftion  de 
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fauge,  d’ache,  de  myrrhe  &  de  fenouil;  à 
quoi  l’on  ajoutera  l’huile  de  mélilot ,  &une 
fuffifante  quantité  de  miel  commun.  Enfin , 
lorfqu’on  remarque  que  les  glandes  des  mam- 
nielles  commencent  àfe  dégager,  on  appli¬ 
quera  chaudement  deffus ,  des  linges  qui  au¬ 
ront  fervi  fur  des  pots  de  beurre  ancienne¬ 
ment  faié  ;  parce  que  ces  linges  font  imbibés 
d’une  faumûre  qui  efi:  très-réfolutive. 

D ,  Si  malgré  toutes  ces  précautions  les 
mammelles  s’enflamment,  au  lieu  de  fe  réfou¬ 
dre,  &  qu’elles  veuillent  s’abfcéder,  que 
faut-il  faire  en  pareil  cas  ? 

R.  Il  faut  réitérer  les  faignées  aux  bras  , 
&  faire  lafaignée  au  pied  fi  le  tems  des  lo¬ 
chies  eft  paffë  :  on  continuera  l’ufage  du  ré¬ 
gime  que  nous  venons  de  décrire ,  avec 
celui  des  lavemens  émolliens,  &  l’on  fera 
obferver  en  outre  à  la  malade  la  réglé  des 
autres  chofes  non-naturelles*  le  plus  régu¬ 
lièrement  qu’il  fera  poffible.  Enfin  ,  fi  non- 
obftant  toutes  ces  précautions  les  mammel¬ 
les  veulent  s’abfcéder ,  (  ce  que  l’on  connoî- 
tra  par  la  dureté  exceffive  de  leurs  glandes , 
par  la  couleur  de  la  peau  qui  devient  d’un 
rouge  brun  dans  l’endroit  où  fe  forme  le 
pus ,  par  la  grande  douleur  &  par  la  pulfation) 
il  faudra  appliquer  deffus  des  cataplafmes 
émolliens  &  fuppuratifs. 

Comment  faut-il  faire  ces  cataplafmes  ? 

R,  Il  faut  prendre  des  feuilles  de  mauve. 

Ziij 
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de  guimauve  ,  de  violette  ,  d’ofeille ,  de 
branc-urfine  ,  &  de  bouillon-blanc ,  de  cha¬ 
cune  une  poignée  ;  une  demi-poignée  de  grai¬ 
ne  de  lin,  &  un  oignon  de  lys  :  on  fera  cuire 
le  tout  dans  une  fum  Tante  quantité  d’axonge 
de  porc  ;  enfuite  l’on  écrafera  le  tout  enfem- 
ble  dans  un  mortier  de  marbre ,  avec  fon 
pilon  de  bois  ;  après  quoi  on  le  paffera  au- 
travers  d’un  tamis  de  crin,  afin  de  rendre 
ce  cataplafme  plus  mollet  $  cela  fait,  on  y 
ajoutera  deux  onces  de  farine  de  froment 
avec  le  fon ,  autant  d’huile  de  camomille  ? 
ou  de  lis ,  &  pareille  quantité  d’onguent 
fuppuratif.  On  continuera  ces  cataplafmes, 
en  les  réitérant  de  douze  en  douze  heures , 
jufqu’à  ce  que  la  matière  de  l’abfcès  foit  en 
état  d’être  évacuée.  Si  la  malade  fe  trouve 
incommodée  de  ces  cataplafmes  par  leur 
embarras ,  on  pourra  appliquer  à  leur  place 
fur  ces  abfcès ,  un  mélange  de  parties  éga¬ 
les  des  emplâtres  de  manusDei ,  de  diachy Ion 
gommé ,  &  de  mucilages  qu’on  auradiffous 
dans  une  fuffifante  quantité  d’huile  de  lys , 
ou  de  camomille  :  ce  mélange  prépare  très- 
bien  les  matières  des  abfcès  qui  attaquent 
les  parties  glanduleufes. 

D .  Comment  connoît-on  que  le  pus  eft 
formé  dans  les  abfcès  qui  furviennent  aux 
mammelles  des  femmes  ? 

i?.  On  le  connoît  comme  dans  les  autres 
apoftêmes,  par  la  çeflation  de  la  douleur ,  de 
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la  chaleur  ,  de  la  pulfation  ,  &  de  la  fievre  ; 
par  Fapoftême  même  qui  eft  plus  mollet,  & 
dont  la  fuperficie  s’élève  un  peu  en  pointe , 
à  l’endroit  où  le  pus  eft  a  ma  fié  ;  &  par  la  fluc¬ 
tuation  que  l’on  y  reflent  quand  on  touche 
l’abfcès  avec  le  doigt. 

D.  Lorfque  le  pus  d’un  abfcès  des  mam- 


melles  eft  bien 


il  faire  ? 


R.  Il  faut  y  faire  une  ouverture  avec  une 
lancette ,  afin  que  le  pus  n’y  féjourne  pas 
trop  long-tems  ;  &  l’on  obfervera  dans  cette 
occafion  ,  d’éviter  les  gros  vaifleaux,  fup- 
pofé  que  l’abfcès  foit  du  côté  de  l’aiflelle , 
&de  faire  toujours  l’ouverture  à  la  partie  la 
plus  déclive  de  l’apoftême:  enfin,  le  pus 
étant  évacué,  l’on  panfëra  Fulcere  avec  un 
bourdonnet  de  charpie ,  bien  mollet  &  char¬ 
gé  d’un  digeftif  fimple ,  par-deflùs  lequel  on 
mettra  un  emplâtre  de  manus  Dei:  Fulcere 
étant  bien  détergé ,  on  le  mondifiera  avec 
le  mondificatif  d’ache  ;  &  l’on  finira  la  cure 
avec  l’emplâtre  de  cérufe  brûlée.  Outre  cela, 
l’on  obfervera  de  tenir  toujours  des  linges 
chauds  appliqués  fur  les  mammelles  pendant 
toute  la  cure ,  pour  les  garantir  du  froid.  Il 
eft  encore  à  propos  de  mettre  après  l’ouver¬ 
ture  de  ces  apoftêmes  ,  des  cataplafmes 
émolliens  par-deflùs  les  emplâtres ,  dans  les 
premiers  panfemens  ;  parce  que  ces  cataplaf- 
mes  facilitent  l’écoulement  des  matières  ar¬ 
rêtées  dans  les  parties  voifines. 


Maniéré 
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ILLorfqu’un enfant  a  écorché  par  fa  fic¬ 
tion  le  mammeion  de  fa  nourrice  ?  que  faut- 
il  faire  pour  la  foulager  &  la  guérir? 

R.  Il  faut  premièrement  examiner  fi  les 
écorchures  font  legeres  ou  confidérables  ; 
parce  que  pour  peu  qu’elles  foient  grandes , 
il  faut  défendre  à  la  nourrice  de  donner  à 
teter  à  l’enfant,  &  lui  ordonner  de  tirer  fon 
lait  elle-même  par  le  moyen  d’un  petit  cha¬ 
piteau  à  queue  qui  fera  d’y  voire  ,  ou  d’autre 
chofe  femhlable  ,  ou  avec  une  pipe  à  fumer 
neuve  :  cela  fe  fait  en  appliquant  le  chapi¬ 
teau  de  ces  inftrumens  fur  le  mammeion , 
&  en  les  fuçant  fortement  par  la  queue.  Il 
faut  dégager  les  mammelles  de  cette  façon , 
jufqu’à  ce  que  les  écorchures  foient  gué¬ 
ries.  Pour  les  panfemens  on  fe  fervira  d’hui¬ 
le  d’œuf,  ou  de  celle  de  cire  neuve,  pen¬ 
dant  quelques  jours;  enfuite  l’on  ufera  de 
defficcatifs ,  tels  que  font  l’eau  alumineufe , 
ou  celle  de  chaux,  ou  celle  dans  laquelle  on 
aura  diffout  un  peu  de  pierre  divine  ;  ou 
bien  on  fe  fervira  de  l’emplâtre  blanc  de  cé- 
rufe,  oudeFonguent  de  pompholix,  ou  du 
blanc  de  rhafis ,  defquels  on  fera  des  petits 
emplâtres  pour  couvrir  ces  écorchures. 


I 
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B  andac/c  jjo  ur  les  Hernies  FmtraUs 
des  Femmes. 


Fæphcatiorv . 

Æ..  jL  a  partit:  du  bandage ,  cpu  ^  forme  le  s'ils penao  ir 
du  Centre  . 

B .  L  cl  ceinture  du  bandage  . 

C  .  C.dLes  parties  latérale s  du  banda  c/e  . 

D.  L  a  partie  inferieure  du  bandage  . 

E.  E.G&r  chefs  du  bandage,  jui  doivent  passer  entre 
les  Causes  S  la  malade ,  pour  s’attacher  ctuæ  cordons  de 
la  ceinture  du  b  and cmc. 

P.  Les  Cordons  de  la  ceinture  du  bandape. 

G.  G.  L  es  Cordons  ou  doivent  s  attacher  les  chefs 
inferieurs  du  bandage. 
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Article  XI  IL 

Des  Hernies  ventrales  qui  rejlent  aux  femmes 
après  leur  accouchement , 

_  -  1  i 

D .  g  J  Ue  faut-il  entendre  par  les  her- 
n^es  ventrales  qui  relient  aux 
femmes  après  leur  accouchement  ? 

R.  Il  faut  entendre  des  dilatations  dans  Ce  que 
les  aponévrofes  des  mufcles  du  bas-ventre,  ^ 

•  /"*  ••  1  /  *  •  les  hernies 

qui  forment  conjointement  avec  lepentome  ventrales 
par  leurs  extenûons  contre-nature ,  des  ef-  des  fem- 
peces  de  poches ,  dans  lefquelles  tombent  ^ea^cou" 
les  inteftins ,  quelquefois  feuls ,  &  fouvent 
avec  Tépiploon. 

D.  Quelles  peuvent  être  les  caufes  de  ces 
hernies  ventrales  ? 

R.  Ce  font  le  plus  fouvent  les  efforts  &  Caufes 
les  grands  cris  que  font  les  femmes  lorfqu’el- 
les  ne  font  point  aidées  pour  mettre  leurs  nies, 
enfans  au  monde,  furtout  quand  l’accouche¬ 
ment  ell  laborieux.  Quelquefois  auffi  les 
groffeffes  extraordinaires  y  contribuent 
beaucoup  par  Fextenlîon  forcée  des  mufcles 
du  bas-ventre ,  &  celle  du  péritoine ,  de 
même  que  les  coups  reçus  fur  le  ventre  pen- 
a  dant  la  groffeffe.  Enfin ,  les  vomifiemens 
violens&les  fortes  coleres  peuvent  encore 
oçcafionner  ces  fortes  d’hernies. 


Remedes 
aux  her¬ 
nies. 
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D.  Quels  font  les  remedes  les  plus  con~ 
venables  pour  ces  fortes  d’hernies  ? 

R.  Ces  remedes  font  le  grand  repos ,  par¬ 
ticulièrement  lorfqu’une  femme  devient 
groffe  ;  &  le  bandage  tel  que  le  fuivant.  Pour 
le  faire ,  il  faut  prendre  une  bande  de  linge 
large  d’un  demi-pied  *  &  fuffifamment  lon¬ 
gue  pour  faire  le  tour  du  corps  de  lamalade  $ 
deux  autres  bandes  de  même  matière ,  larges 
de  quatre  doigts,  &  d’une  longueur  fuffifan- 
te  pour  continuer  depuis  la  partie  fupérieu- 
re  antérieure  du  bas-ventre,  jufques  fur  la 
partie  moyenne ,  fupérieure  &  latérale  pof- 
térieure  des  lombes  ;  une  autre  bande  large 
comme  les  dernieres,  &  d’une  longueur 
fuffifante  pour  couvrir  la  partie  inférieure  de 
la  région  hypogaftrique ,  &  un  morceau  de 
toile  de  futaine  taillée  en  double ,  d’une  fi¬ 
gure  prefque  quarrée ,  &  pliffée  par  fa  partie 
inférieure  pour  former  un  bandage  tel  qu’il 
eft  ci-defïus  reprefenté:  ce  bandage  doit 
être  foûtenu  d’un  fcapulaire.  , 


Article  XIV. 


1 


De  V  Enflure  œdémateufe  quifurvient  aux  cuiffes 
&  aux  jambes  des  femmes  nouvellement 

accouchées . 


U’eft-ce  qui  peut  occafionner 
les  œdèmes  quifurviennent  aux 
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extrémités  inférieures  des  femmes  nouvelle¬ 
ment  accouchées  ? 

R .  C’eft  la  fu-ppreffion  de  leurs  lochies  ; 
de  forte  que  par  la  réplétion  des  vaifieaux 
fanguins ,  la  lymphe  ne  peut  point  circuler: 
ce  qui  fait  qu’elle  s’arrête  dans  ces  parties, 
&  s’y  coagule.  Les  longues  pertes  de  fang 
qui  auront  dénué  la  lymphe  de  tous  fes  prin¬ 
cipes  balfamiques  &  fpiritueux ,  font  enco¬ 
re  quelquefois  la  caufede  ces  fortes  d’enflu¬ 
res  œdémateufes. 

D .  De  quelle  maniéré  faut-il  traiter  une 
femme  nouvellement  accouchée  ,  qui  eft  at¬ 
taquée  de  cette  efpece  d’œdême  ? 

R .  Il  faut  d’abord  commencer  par  lui  fai¬ 
re  obferver  la  bonne  réglé  des  chofes  non- 
naturelles  ,  &  bien  examiner  enfuite  quelle 
eft  la  véritable  caufede  cet  accident.  Si  c’eft: 
la  fupprefiîon  des  lochies  ,  on  fera  ufer  à  la 
malade  d’alimens  de  bon  fuc  &  facile  à  di¬ 
gérer  ,  tels  que  les  œufs  frais  >  les  poulets , 
&c,  &  pour  fa  boiflon  ordinaire ,  on  lui  don¬ 
nera  une  tifane  apéritive  ,  compofée  avec 
les  racines  de  fenouil ,  de  perfil,  &  de  chien¬ 
dent  ,  le  cryftal  minéral  &  la  régliiïe  ;  dans 
laquelle  on  mettra  de  tems  en  tems  fur  cha¬ 
que  verre  une  once  de  fyrop  de  capillaire  , 
&  cinq  à  fix  gouttes  d’efprit  de  fel  dulcifié  , 
ou  une  demi-dragme  de  fel  polychrefte  : 
&  fi  la  femme  eft  fans  fièvre ,  &  qu’il  y  ait 
du  moins  quinze  jours  qu’elle  foit  accou- 


Caufe  de 
ces  enfiû- 
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teufes. 
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chée ,  on  la  purgera  avec  deux  gros  de  fené? 
un  gros  de  rhubarbe  *  &  deux  onces  de  fy- 
rop  de  rôles  pâles»  On  réitérera  ce  purgatif 
autant  de  fois  qu’on  le  jugera  à-propos.  Mais 
fi  au  contraire  ce  font  des  pertes  de  fang 
qui  ont  occafîonné  cet  œdème  ,  il  ne  faudra 
pas  avoir  recours  aux*remedes  ,  on  fe  con¬ 
tentera  feulement  de  donner  à  la  malade  des 
alimens  bien  fucculens  &  du  vin  rouge  qui 
doit  etre  trempe  avec  un  peu  d  eau  panee  , 
fi  la  fièvre  fe  trouve  de  la  partie  ;  &  lorfque 
la  malade  fera  un  peu  rétablie  &  fortifiée*  on 
lui  fera  ufer  de  vin  blanc  d’abfinthe  *  dans 
lequel  fur  une  chopine  *  on  aura  fait  infufer 
deux  gros  de  bonne  rhubarbe,  &  cela  pen¬ 
dant  quinze  jours  conféçutifs;  elle  en  prendra 
un  petit  verre  le  matin  à  jeun  ,  en  obfervant 
de  garder  un  grand  repos ,  jufques  à  la  par¬ 
faite  guérifon, 

CHAPITRE  X. 

Du  Gouvernement  de  V Enfant ,  &  de 
ce  qui  convient  lui  faire  apres 
qu'il  ejl  né . 

PRE’S  qu’un  enfant  efl:  né  , 
&  que  l’Accoucheur  lui  a  lié 
&  coupé  le  cordon  ombilical  ? 
que  doit-on  lui  faire  enfuite  ? 
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R.  Plufieurs  chofes  :  on  doit  premièrement  Ce  qu’il 
lui  décrafler  tout  le  corps  avec  du  vin  chaud ,  ^aut  &!re  à 

.  r  .  -,  A  .  .,t  r  un  entant 

lui  en  faire  avaler  une  petite  cuilieree  *  aprèS  qU?il 
avec  partie  égale  d’eau  fucrée  ,  au  cas  qu’il  eit  né» 
foit  affoiblipar  le  travail  de  l’accouchement. 
iQ.  Il  faut  bien  examiner  s’il  n’a  point  de 
diflocations  *  foit  aux  épaules  ou  aux  bras  , 

011  aux  cuiffes  ou  aux  jambes,  &c.  comme 
cela  peut  arriver  ,  particulièrement  dans  les 
accouchemens  laborieux  &  contre-nature. 

30.  Enfin  on  doit  obferver  fi  la  nature  n’a 
point  varié  dans  le  tems  de  la  formation  de 
cet  enfant  j  c’eft-à-dire  s’il  n’a  point  les  pau¬ 
pières  ,  les  levres  de  la  bouche ,  ou  celle 
de  l’orifice  du  vagin  (  fi  c’eft  une  fille  )  unies 
&  collées  enfemble  contre  l’ordre  naturel  ;  fi 
l’enfant  n’a  point  de  doigts  furnuméraires  ; 

&  s’il  n’a  point  de  dérangement  dans  les  os 
qui  forment  la  boëte  de  fon  crâne,  &c .  parce 
qu’en  ce  cas  ,  il  faudroit  promptement  y  ré- 
médier *  &  même  avant  que  le  nouveau-né 
foit  mis  dans  fes  langes,  fuppofé  qu’il  ne 
manquât  pas  de  forces. 

D .  Lorfqu’après  un  accouchement  labo¬ 
rieux  l’Accoucheur  remarque  que  l’enfant  a 
les  os  du  crâne  dérangés,  que  doit-il  faire? 

R,  Il  doit  incontinent  remettre  ces  par-  Maniéré 
ties  dans  leur  fituation  naturelle:  ce  qui  fe  ^ e  récimre 
fait  en  comprimant  legerement  la  tete  de  crâne  d’un 
l’enfant  avec  la  paume  des  mains  ,  tant  par-  enfant: 
devant ,  que  par-derriere  ,  &  par  les  côtés.  ^’aveau~ 


Maniéré 
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Enfin  ces  parties  étant  remifies  à  leur  niveau, 
il  faut  lui  couvrir  toute  l’étendue  de  la  voûte 
du  crâne  avec  une  comprefle  trempée  dans 
du  vin  chaud ,  que  l’on  y  fera  tenir  par  le 
moyen  d’un  petit  mouchoir  ,  ou  autre  chofe 
femblable  9  qu’on  aura  plié  en  triangle?  pour 
former  un  couvre-chef  fimple,  après  quoi  on 
coëffera  l’enfant ,  &  on  le  mettra  dans  fes 
langes. 

D*  Comme  il  peut  arriver  qu’en  tirant  de 
la  matrice  un  enfant  par  les  pieds ,  fes  jam¬ 
bes  ou  fes  brasfe  trouvent  difloqués  ou  cafi* 
fés ,  que  doit  faire  un  Accoucheur  en  pareil 
cas  ? 

R.  Il  faut  qu’il  lui  vifite  toutes  les  extré¬ 
mités  j  auffitôt  qu’il  lui  aura  lié  &  coupé 
le  cordon  ombilical  ?  afin  de  voir  s’il  n’y  a 
aucun  dérangement ,  parce  que  s’il  en  trou¬ 
ve  5  il  doit  fans  délai  rétablir  ces  parties 
dans  leur  fituation  naturelle ,  en  obfervant 
toutes  les  circonftances  requifes  pour  la  ré¬ 
duction  de  ces  parties  dans  les  adultes  ;  ex¬ 
cepté  qu’il  faut  opérer  avec  beaucoup  de 
douceur  &  de  déiicatelTe. 

D.  Lorfqu’un  enfant  vient  au  monde  les 
paupières  collées  &  unies  enfemble  ,  de 
quelle  maniéré  faut  il  opérer  pour  réparer  ce 
défaut  de  la  nature  ? 

R .  Il  faut  opérer  de  la  maniéré  fuivante: 
l’Opérateur  obfervera  premièrement,  fi  l’u¬ 
nion  eft  totale,  ou  fi  elle  n’efl:  qu’en  partie  : 
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enfuite  fi  l’union  n’efl:  qu’en  partie  ,  il  intro¬ 
duira  par  l’endroit  de  la  divifion  ;  une  fonde 
crenelée  entre  le  globe  de  l’œil  &  les  paupiè¬ 
res  ,  pour  à  la  faveur  de  cet  inftrument ,  y 
couler  aulïi  la  lame  d’une  petite  paire  de 
cifeaux  à  double  bouton  *  avec  lefquels  il 
divifera  l’union  contre-nature  de  ces  parties, 
depuis  un  angle  de  l’œil  jufqu’à  l’autre. 

Mais  fi  l’union  eft  totale,  l’Opérateur  y  doit 
faire  une  ouverture.  Pour  cet  effet  il  pincera 
une  des  paupières  de  l’enfant ,  &  la  donnera 
à  tenir  à  une  perfonne  intelligente,  pendant 
qu’il  tiendra  l’autre  :  les  choies  étant  en  cet 
état ,  &  l’Opérateur  ayant  élevé  les  paupiè¬ 
res,  il  divifera  un  peu  de  l’union  de  ces  parties 
avec  un  biftouri  droit  bien  tranchant ,  pour 
continuer  enfuite  (  à  la  faveur  de  la  fonde 
crenelée  )  le  ’reffe  de  la  divifion ,  de  la  ma¬ 
niéré  qui  vient  d’être  enfeignée  ci-deffus. 

Ces  opérations  finies  ,  il  éloignera  un  peu 
les  paupières  l’une  de  l’autre  ,  &  appliquera 
deffus  un  petit  linge  bien  mollet ,  en  forme 
de  compreffe ,  qu’on  aura  trempé  dans  un 
peu  de  vin  chaud  ;  cette  opération  peut  fe 
faite  après  que  l’enfant  eft  enveloppé  dans 
ces  langes. 

O 

D.  Lorfqu’un  enfant  vient  au  monde  avec 
les  levres  de  la  bouche  ,  ou  celles  de  l’orifi¬ 
ce  du  vagin  ,  unies  &  collées  enfemble  ,  de 
quelle  maniéré  y  faut-il  opérer?  Manière 

R .  11  faut  y  opérer  de  la  même  maniéré  RvreT 
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de  fa  bou-  cïue  ie  v*ens  de  ptopofer ,  pour  l’union  cô'fî-* 
che&cel-  tre-nature  des  paupières  ,  &y  appliquer  les 
les  de  fon  mêmes  remedes. 


vagin. 


Maniéré 

d’ouvrir 

l’urechre. 


Maniéré 
d’ouvrir 
fon  anus 
fermé. 


De  Que  doit  faire  un  Acccouheur  Iorfqu’ii 
remarque  qu’un  enfant  n’a  point  l’urethre 
ouvert  par  le  bout  du  gland? 

R .  Il  doit  attentivement  examiner  s’ilpa- 
roît  quelques  veftiges  de  ce  conduit  dans 
l’endroit  où  le  gland  doit  être  percé:  ce 
qui  fe  peut  facilement  remarquer  -,  parce  que 
ce  conduit  n’eft  ordinairement  fermé  que 
par  la  peau  qui  couvre  cette  partie  *  puis 
ayant  découvert  où  il  doit  faire  fon  incifion, 
il  doit  prendre  une  lancette  à  faigner ,  armée 
d’une  petite  bandelette  de  linge ,  &  la  plon¬ 
ger  jufques  dans  l’urethre.  Enfuite  il  faut 
qu’il  introduife  dans  cette  petite  ouverture 
une  tente  de  linge  fin  ou  de  charpie  mollet¬ 
te  ,  trempée  dans  quelque  liqueur  fliptique 
ou  deficcative ,  &  qu’il  la  change  jufqu’à 
une  parfaite  guérifon. 

De  Si  un  enfant  vient  au  monde  avec 
l’anus  fermé ,  que  doit  faire  un  Chirurgien- 
Accoucheur? 

. 

R*  II  faut  qu’il  cherche  dans  le  moment 
le  véritable  endroit  où  doit  être  le  trou  de 
l’anus  pour  en  faire  l’ouverture  avec  une  lan¬ 
cette  à  abfcès ,  (  dont  il  aura  affermi  la  chafle 
avec  une  petite  bandelette  de  linge  ,  )  en  la 
plongeant  jufques  dans  le  boyau  reclum  ; 
rOperateur  reconnoît  que  fa  lancette  a  pé¬ 
nétré 
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nétré  jufques  dans  cetinteftin,parle  moyen 
du  méconium  qui  ne  manque  pas  dè  fortir  en 
petite  ou  grande  quantité  *  fur-tout  fi  cette 
opération  a  été  feulement  retardée  d’un  jour 
de  la  naiffance  de  l’enfant  :  le  méconium  ayant 
paru ,  &  étant  forti  5  le  Chirurgien  fera  plu- 
heurs  petites  incifions  aux  deux  Côtés  de 
cette  ouverture  ?  afin  de  lui  donner  la  figu» 
re  d’une  rofette  :  enfin  ?  l’opération  étant 
finie ,  il  mettra  dans  l’ouverture  une  tente 
chaperonnée  de  charpie ,  bien  mollette ,  at¬ 
tachée  d’un  fü?&  trempée  dans  un  peu  d’eau 
ftyptique  ;  &il  l’y  fera  tenir  par  le  moyen 
d’une  compreffe  de  linge  trempée  dans  du 
vin  chaud ,  &  d’un  petit  bandage  convena¬ 
ble.  Il  faut  obferver  chaque  fois  que  l’on  pan- 
fera  l’enfant  ?  de  changer  la  tente  &  l’appa¬ 
reil  ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  parfaitement  guéri. 

D .  Lorfqu’un  enfant  vient  au  monde  avec 
les  doigts  des  mains  ou  des  pieds  unis  & 
collés  enfemble  ,  de  quelle  maniéré  faut-il 
opérer  pour  remédier  à  cette  difformité  ? 

R.  Il  faut  couper  ce  qui  fait  l’union  con¬ 
tre-nature  de  ces  parties ,  avec  un  biftouri 
droit  ou  autre  inftrument  femblable  ;  &  l’on 
doit  mettre  dans  les  intervalles  des  doigts 
des  plumaceaux  trempés  dans  l’eau  ftypti- 
que ,  &  affujettis  avec  des  petites  bandelet¬ 
tes  de  linge  proportionées  à  la  longueur  8c 
à  la  groffeur  de  ces  parties.  Enfin,,  s’il  fe  trou¬ 
ve  quelques  doigts  furnuméraires ,  le  Chi- 
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rurgien  examinera  attentivement  avant  que 
d’opérer,  quels  font  les  véritables  doigts  * 
qu’il  faut  garder  ;  ce  qu’il  connoîtra  par 
l’arrangement  naturel  de  leurs  phalanges 
&  de  leurs  articulations  :  &  lorfqu’il  aura 
reconnu  les  doigts  inutiles ,  il  les  liera  avec 
un  fil  ciré ,  le  plus  près  qu’il  pourra  du  ni¬ 
veau  de  la  main ,  &  il  panfera  les  divifions 
des  autres  doigts ,  comme  on  fait  aux  playes 
fimples,  c’eft-à-dire  ,  qu’il  évitera  les  gran¬ 
des  fuppurations,  &  il  aura  foin  de  les  cica- 
trifer  le  plus  promptement  qu’il  lui  fera 
poffible. 

D.  Lorfqu’après  avoir  vifité  un  enfant 
qui  vient  de  naître ,  on  ne  lui  remarque  au¬ 
cune  chofe  contre-nature,  que  faut-il  lui 
faire  ? 

R.  Il  refte  à  Femmaillotter  dans  fes  lan¬ 
ges  y  fuivant  la  méthode  ordinaire,  c’eft-à- 
dire  qu’il  faut  femmaillotter  d’une  maniéré 
que  fes  bras  fe  trouvent  renfermés  dans  fon 
premier  langet ,  &  allongés  lé  long  des  par¬ 
ties  latérales  de  fon  petit  corps  ,  &  que  le 
fécond  ou  le  troifiéme  langet  foit  dilpofé  de 
façon  qu’il  puiffe  auffi  lui  envelopper  la  tête, 
&  la  lui  affermir  dans  une  attitude  droite  à 
la  figure  perpendiculaire  de  fon  corps.  Enfin, 
l’enfant  étant  ainfi  enveloppé,  il  faut  lui 
faire  avaler  un  peu  de  bouillon  à  la  viande  , 
ou  d’eau  fucrée  $  &  quelques  heures  après 
£1  nourrice  lui  préfentera  fon  fein  pour 
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le  faire  teter  :  car  c’eft  une  très-mauvaife 
méthode  de  retarder  jufqu5au  deux  &  îroifié- 
me  jour  de  la  naiflance  de  l’enfant  *  pour 
Ipi  donner  le  fein  de  fa  nourrice  ;  puifqu’auffi- 
tôt  qu’il  eft  né  5  il  ne  demande  *  comme  tous 
les  autres  animaux *  que  de  la  nourriture  $ 
ainfi  c’eft  le  faire  fouffrir  que  d’en  agir  autre¬ 
ment* 

D.  Que  doit-on  avoir  pour  bien  emmaif 
lotter  un  enfant  nouveau-né  ? 

R .  Ondoit  avoir  un  morceau  de  linge  fin* 
mollet  &  plié  en  triangle ,  pour  lui  envelop¬ 
per  &  bander  la  voûte  du  crâne  ;  un  béguin* 
un  bonnet*  &  une  petite  cornette  pour 
mettre  par-deffus  \  une  petite  chemife  *  un 
petit  mouchoir  de  col*  deux  couchettes* 
deux  langets  *  &  deux  bandes  de  toile. 

D .  Eft-ce  une  bonne  pratique  de  donner 
du  vin  pur  à  tous  les  enfans  nouveaux-nés  ? 

R .  Non  ;  à  moins  *  comme  il  a  été  obfer- 
vé  ci-devant  *  qu’ils  ne  foient  très-affoiblis 
par  la  longueur  du  travail  *  lors  d’un  accou¬ 
chement  laborieux  ;  encore  faut-il  adoucir 
cette  liqueur  avec  un  peu  d’eau  fucrée  ;  par¬ 
ce  que  hors  ce  cas ,  fon  ufage  continué  leur 
:  caufedes  accidens très-préjudiciables*  com- 
t  me  uneféchereffe  inflammatoire  des  lèvres* 
à  la  bouche  ,  le  long  de  l’œfophage  ,  dans 
ï  reftomac*&  le  long  de  la  flûte  IntefHnale* 
t  avec  des  tranchées  violentes  *  accompa- 
i;  gnées  de  la  difficulté  de  teter  leur  nourrice  * 

A  a  ij 


Cse{l  titie 
très  *  mati* 
vaife  mé¬ 
thode  de 
donner  dtï 
vin  pur  âu& 
enfans 
nouveau* 
nés# 


37  *  Le  Guide 

&  de  rendre  leurs  excrémens.  Ainfi  regar¬ 
dant  cet  ufage  comme  pernicieux  ,  on  doit 
fe  contenter  9  au  contraire,  de  ne  faire  pren¬ 
dre  aux  enfans  nouveaux-nés  &  qui  fe  por¬ 
tent  bien  (  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  une  nour¬ 
rice)  rien  autre  chofe  que  de  l’eau  cuite  avec 
le  fucre  dans  les  premiers  jours ,  ou  un  peu 
de  bouillon  de  fa  iriere ,  ou  de  la  gelée 
de  viande ,  ou  enfin  du  lait  de  vache  un  peu 
chauffé  ,  &  coupé  avec  l’eau  fucrée  ou  avec 
une  légère  décoftion  de  ris  ;  attendu  que 
ces  chofes  ne  peuvent  point  caufer  à  ces  en- 
fans  les  accidens  que  nous  venons  de  rap¬ 
porter;  puifqu’au  lieu  de  cela ,  ils  fe  trouvent 
nourris  ,  les  entrailles  humeftées  ,  &  leurs 
excrémens  s’évacuent  toujours  avec  faci¬ 
lité. 

D.  Comme  il  arrive  fouvent  qu’un  enfant 
vient  au  monde  avec  le  frein  de  deffous  la 
langue  trop  court  ;  de  quelle  maniéré  faut-il 
opérer  pour  le  délivrer  de  cette  incommo¬ 
dité  ? 
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R .  Il  faut  le  coucher  le  dos  furies  genoux 
de  fa  nourrice ,  &  la  face  tournée  oblique¬ 
ment  du  côté  d’un  beau  jour  ;  enfuite  on  lui 
ouvrira  la  bouche  avec  les  doigts  ,  ou  bien 
on  l’excitera  à  pleurer  pour  reconnoître  s’il 
a  véritablement  ce  qu’on  appelle  le  filet  : 
Enfin  cela  étant  reconnu  ,  l’Accoucheur  éle- 
vera  la  langue  de  l’enfant  avec  fes  doigts , 
&  alors  avec  des  cifeaux  bien  tranchans  de 
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la  pointe  ,  il  divifera  d’un  feui  coup  ce  petit 
ligament ,  en  obfervant  de  ne  pas  toucher 
aux  veines  ranules  qui  font  aux  deux  côtés 
de  ce  filet. 

D»  Que  doiton  faire  à  un  enfant  nou¬ 
veau-né  lorfqu’il  ne  fe  purge  pas  affez  de  fon 
méconium,  &  qu’il  eft  attaqué  de  tranchées 
de  ventre  ? 

R.  On  doit  lui  faire  avaler  en  plufieurs 
fois  avec  une  cuillère ,  une  once  de  fyrop 
de  fleurs  de  pêcher  ou  de  violette  9  avec 
parties  égales  d’huile  d’amandes  douces  ti¬ 
rée  fans  feu  ;  ou  bien  on  lui  fera  un  petit  fup- 
pofitoire  ,  avec  une  dragée  frottée  de  miel 
violât ,  ou  avec  un  petit  morceau  de  favon , 
qu’on  lui  introduira  dans  l’anus.  Enfin  fi  tou¬ 
tes  ces  chofes  ne  réufixfïènt  pas ,  on  mettra 
en  ufage  le  fyrop  de  chicorée  compofé  ,  au 
poids  d’une  once.,  avec  pareille  quantité 
d’huile  d'amandes  douces  ,  que  l’on  fera 
prendre  par  cuillerée  à  l’enfant. 

D.Q  ue  faut-il  faire  auxenfans  nouveaux- 
nés  lorfqu’ils  font  attaqués  de  colique  ven- 
teufe  ? 

R .  Il  faut  leur  faire  des  onftions  fur  toute 
l’étendue  du  bas-ventre  ,  avec  les  huiles  de 
camomille ,  d’amandes  douces  ,  &  de  noix  , 
mêlées  enfemble  &  un  peu  chauffées  ;  puis 
on  couvrira  cette  partie  avec  un  linge  chaud  : 
enfin  on  leur  injeétera  par  l’anus  dans  les 
boyaux  du  lait  doux  ^  avec  de  l’huile  de 
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noix  tiede ,  &  l’on  mettra  dans  leur  bouillie 
un  peu  de  graine  de  pavot  blanc. 

D .  Que  doit-on  faire  à  un  enfant  nou¬ 
veau-né  lorfqu’ii  a  le  fcrotum  tuméfié  par 
des  vents  ? 

R,  On  doit  appliquer  fur  cette  partie  des 
un  enfant  compreffes  trempées  dans  du  vin  rouge  un 

\z  fcrotum  Peu  chaud ,  dans  lequel  on  aura  fait  bouil- 
tuméfié  par  }xr  des  rofes  de  Provins ,  &  où  l’on  aura 
ijes  vents»  ajout^  après  l’avoir  retiré  du  feu  &  qu’il  ne 
bouillira  plus  ,  un  peu  d’eau-de-vie  cam¬ 
phrée  ;  l’eau  vulnéraire  un  peu  chauffée  eft 
auffi  très-convenable  en  cette  occafion. 
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CHAPITRE  XL 

Des  Qualités  requijes  à  une  bonne 
Nourrice  ,  &  de  celles  que  doit 
avoir  un  bon  lait . 

Dem*  S^â^Uelles  font  les  qualités  requi- 

fes  à  une  bonne  nourrice  ? 
m  Rép.  Elles  font  au  nombre 
de  neuf:  iQ.  il  faut  qu’elle  foit  de  l’âge  de 
vingt-cinq  à  trente  ans:  2°.  qu’elle  ait  eu 
deux  ou  trois  enfans ,  &  qu’il  y  ait  environ 
deux  ou  trois  mois  qu’elle  foit  accouchée  du 
dernier,  &  que  fon  enfant  foit  venu  à  terme 
&:  vivant  :  39.  qu’elle  foit  faine  ;  ç’eft-à-dire 
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qu’elle  ne  foit  pas  fu  jette  aux  fleurs  blanches, 
&  ne  foit  pas  née  de  parens  qui  ayent  été 
attaqués  de  la  pierre  ,  ou  de  la  goutte  ,  ou 
de  lepilepfie ,  ou  d’autres  maladies  hérédi¬ 
taires  :  40.  qu’elle  foit  d’un  poil  noir ,  qu’elle 
ait  une  bonne  odeur ,  l’haleine  douce ,  & 
les  dents  faines  &  blanches:  50.  qu’elle  ait 
la  peau  blanche  &  nette,  &  la  chair  ferme  : 
6°.  qu’elle  ait  les  mammelles  d’une  moyen¬ 
ne  grofleur ,  &  que  le  mammelon  n’en  foit 
pas  trop  gros ,  ni  dur  ou  calleux ,  ni  trop 
enfoncé  dans  les  mammelles  :  70.  qu’elle 
n’ait  point  fes  menftrues  pendant  qu’elle  efl: 
grofle  ou  nourrice  :  8°.  qu’elle  foit  de  bon¬ 
nes  moeurs  :  90.  enfin  une  nourrice  doit-être 
un  peu  aifée  de  la  fortune. 

D.  Pourquoi  une  nourrice  de  vingt-cinq 
à  trente  ans  eft-elle  à  préférer  ? 

R .  C’eft  qu’une  nourrice  plus  jeune  n’a 
jamais  tant  de  lait  :  de  plus  il  efl:  à  craindre 
qu’une  jeune  femme  n’ayant  pas  beaucoup 
d’expérience  ,  ne  puifle  avoir  tout  le  foin 
poflible  d’un  enfant. 

D .  Pourquoi  doit-on  préférer  une  nour¬ 
rice  qui  efl:  accouché  depuis  deux  ou  trois 
mois  ,  &  dont  l’enfant  étoit  vivant  &  à 
terme  ? 

R.  C’efl:  parce  qu’on  efl:  alors  certain 
qu’elle  a  le  fang  entièrement  épuré  des  hu¬ 
meurs  qui  doivent  couler  après  les  couches  , 
&  que  fon  lait  doit  être  certainement  meil- 
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leur  que  celui  d’une  femme  nouvellement 
accouchée. 

J9.  Pourquoi  doit-on  rechercher  la  bon¬ 
ne  fanté  dans  une  nourrice  ? 

R.  C’efl:  parce  que  la  fanté  d’un  enfant 
dépend  ordinairement  de  la  bonne  ou  mau- 
vaife  nourriture  dont-on  lui  fait  ufer  :  ainfi 
une  nourrice  mal -faine  communique  tou¬ 
jours  fes  infirmités  à  l’enfant  qu’elle  alaite. 

D .  Pourquoi  une  nourrice  dont  les  dents 
font  blanches  &  faines ,  &  Thaleine  douce , 
eft  elle  à  préférer  ? 

R.  C’efl:  parce  que  les  dents  faines  &  blan¬ 
ches  marquent  une  bonne  fanté  ;  &  qu’au  con-^ 
traire  les  dents  noires ,  gâtées  &  pourries  , 
-dénotent  toujours  une  intempérie  dans  les 
fucs  nourriciers  de  ces  fortes  de  perfonnes  : 
de  plus  une  nourrice  dont  les  dents  font  gâ¬ 
tées,  a  toujours  l’haleine  puante  &  capable 
d’empoifonner  un  enfant  ;  ce  qui  peut  fe  dire 
principalement  des  nourrices  qui  ont  la  ma  ri¬ 
vai  fe  coutume  de  paffer  la  bouillie  dans  leur 
bouche  ,  pour  juger  du  degré  de  fa  chaleur 
avant  que  de  la  donner  à  l’enfant. 

D .  Pourquoi  une  nourrice  doit-elle  avoir 
la  peau  blanche  &  nette? 

R.  C’efl:  parce  que  la  couleur  de  la  peau 
fait  ordinairement  décider  du  bon  ou  mau¬ 
vais  tempérament  des  perfonnes  :  par  exem¬ 
ple  une  peau  noire  marque  un  tempérament 
mélancolique,  &  une  peau  jaune  indique 
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une  difpofltion  bilieufe  :  or  ces  deux  choies 
font  contraires  à  la  bonne  nourriture  d’un 
enfant  ;  car  ces  fortes  de  femmes  ne  peu¬ 
vent  donner  à  leurs  nourriffons  qu’un  lait 
aigre  &  capable  d’enflammer  leurs  entrail¬ 
les. 

D.  Pourquoi  doit-on  préférer  une  nour¬ 
rice  qui  a  les  mammelles  d’une  moyenne 
groffeur,  &  le  mammelon  menu  ,  mollet* 
&  bien  forti  de  fa  mammelle  ? 

R.  C’eA  qu’on  obferve  tous  les  jours  que 
ce  ne  font  pas  les  nourrices  dont  les  mam¬ 
melles  font  groffes ,  qui  ont  le  plus  de  lait  : 
d’ailleurs  lorfque  le  mammelon  d’une  nour¬ 
rice  eA  moyennement  gros ,  mollet  &  peu 
enfoncé  dans  fa  mammelle  ,  l’enfant  tete 
avecqflus  de  facilité. 

j D.  Pourquoi  ne  doit-on  pas  prendre  une 
nourrice  qui  efl:  fujette  à  avoir  fes  me n Ames 
pendant  qu’elle  eA  grofle,  ou  qu’elle  alaite 
un  enfant  ? 

R .  C’eA  parce  que  ces  fortes  de  fen)mes 
font  d’un  tempérament  trop  échauffé  :  de 
plus  un  enfant  ne  peut  pas  recevoir  de  bon 
lait  pendant  cette  évacuation  ;  car  dans  ce 
tems-là  une  femme  fe  trouve  malade  dans 
toute  l’habitude  de  fon  corps. 

D .  Pourquoi  faut-il  avoir  égard  aux 
moeurs  des  femmes  lorfqu’on  veut  faire  choix 
d’une  nourrice? 

R .  C’eA  parce  qu’il  eff  très-certain  qu’un 
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enfant  contraéte  toujours  avec  le  lait  quel¬ 
que  chofe  des  bonnes  ou  des  mauvaifes  in¬ 
clinations  de  fa  nourrice  $  l’expérience  jour¬ 
nalière  ne  confirme  que  trop  cette  vérité. 

D.  Pourquoi  enfin  une  femme  doit-elle 
être  un  peu  aifée  de  la  fortune ,  pour  bien 
nourrir  un  enfant  ? 

R.  C’eft  afin  qu’elle  puifle  avoir  des  ali- 
mens  propres  à  lui  fournir  un  bon  lait ,  & 
dans  une  quantité  fuffîfante. 

D .  Combien  un  lait  de  femme  doit-il 
avoir  de  qualités  ? 

R.  Il  faut  qu’il  en  ait  cinq  :  i°.  il  doit 
être  d’un  beau  blanc  :  20.  d’une  confidence 
moyenne:  30.  d’une  bonne  odeur  :  4Q.  doux 
&  fucré  :  50.  enfin  un  bon  lait  de  femme  ne 
doit  point  fe  cailler  à  la  chaleur  du  feu  auffi- 
tôt  qu’il  eft  tiré  de  fes  refervoirs. 

D .  Pourquoi  un  lait  de  femme  doit-il 
être  d’un  beau  blanc  ? 

R.  C’efl:  parce  qu’un  lait  dont  la  fuper- 
ficie  paroît  jaunâtre,  indique  que  la  nour¬ 
rice  a  le  fang  trop  rempli  de  parties  fulphu- 
reufes  ;  ce  qui  peut  occafionner  des  chaleurs 
&  des  inflammations  dans  les  entrailles  des 
enfans  auxquels  on  le  donne.  Il  ne  faut  pas 
auffi  qu’un  lait  de  femme  ait  une  couleur 
d’eau  marinée ,  attendu  qu’il  efl:  pour  lors 
trop  rempli  des  fels  acides  ,  qui  font  capa¬ 
bles  de  caufer  de  l’altération  aux  enfans ,  & 
un  deflechemenf  d’eftomac  qui  les  fait  périr 
de  maigreur. 
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D.  Pourquoi  un  lait  de  femme  qui  fe 
trouve  d’une  confiftence  moyenne  eft-il  à 
préférer  ? 

R .  C’eft  parce  qu’un  lait  trop  épais  eft 
toujours  trop  rempli  de  parties  groffieres  & 
craffeufes ,  qui  ne  fe  diftribuent  que  très- 
difficilement  dans  les  parties  du  corps  d’un 
enfant  ;  de  forte  qu  en  fe  digérant  mal ,  il 
fe  précipite  dans  les  inteftins  grêles ,  &  paffe 
brufquement  dans  les  gros  fans  fournir  que 
très-peu  de  nourriture  à  l’enfant  ;  au  contrai¬ 
re,  un  lait  coulant  &  qui  rejaillit  facilement 
du  mammelon  d’il  ne  nourrice  ,  doit  être  pré¬ 
féré  ,  attendu  qu’il  fe  digéré  &  fe  diftribue 
avec  plus  de  facilité  ,  &  qu’il  eft  par  confé- 
quent  plus  propre  à  réparer  promptement  les 
diffipations  continuelles  qui  fe  font  dans  les 
parties  d’un  enfant  :  auffi  remarque-t  on  que 
les  enfans  qui  font  nourris  d’un  lait  épais ,  ne 
mouillent  pas  beaucoup  leurs  langes ,  &  qu’ils 
fe  trouvent  fouvent  très-maigres  &  très-bru- 
lans  ;  au  lieu  que  ceux  qui  font  nourris  d’un 
lait  coulant,  font  toujours  dans  leurs  langes 
comme  dans  une  efpece  de  bain ,  &  qu’ils  fe 
trouvent  pour  l’ordinaire  ,  gros ,  gras  ,  &  la 
peau  fraîche. 

D.  Pourquoi  le  lait  d’une  femme  doit-il 
être  d’une  bonne  odeur? 

R.  C’eft  parce  qu’un  lait  dont  l’odeur  a 
quelque  chofe  de  defagréable.,  marque  tou¬ 
jours  qu’il  y  a  quelque  dérangement  d4n$ 
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les  principes  qui  compofent  le  chyle  &  le 
fang  dune  nourrice.  Cela fe  trouve  ordinai¬ 
rement  dans  le  lait  de  celles  qui  font  attein¬ 
tes  ,  foit  de  la  vérole,  ou  du  fcorbut ,  ou  de 
quelqu  autre  maladie  de  cette  nature. 

D .  Que  peut-on  penfer  d’un  lait  de  fem¬ 
me  lorfqu’il  eft  doux  &  fucré  ? 

R .  On  doit  le  regarder  comme  un  extrait 
d’un  chyle  &  d’un  fang  dont  les  principes 
font  dans  un  louable  afîemblage  5  aufii  ces 
qualités  doivent  être  reconnues  les  meilleu¬ 
res  de  toutes  celles  que  doit  avoir  un  lait 
propre  à  bien  faire  à  un  enfant  nouveau-né. 

D.  Que  peut*on  penfer  enfin  d’un  lait  de 
femme  quand  il  fe  caille  à  la  chaleur  du  feu, 
auffitôt  qu’il  eft  tiré  de  fes  mammelles  ? 

R .  On  peut  penfer  qu’il  n’y  a  qu’un  lait 
rempli  de  parties  aigres  &  acides  ,  qui  puif- 
fe  être  fuceptible  d’une  telle  coagulation  ; 
&  qu’un  lait  de  cette  nature  ne  peut  être 
que  très-préjudiciable  à  un  enfant  nouveau- 
né  }  puifqu’une  telle  liqueur  eft  capable  de 
lui  amaffer  dans  les  entrailles  des  matières 
vermineufes  ,  le  fcorbut ,  &plufieurs  autres 
maladies  de  cette  nature,  capables  de  le 
faire  périr  promptement. 

D.  Quelle  réglé  un  Accoucheur  doit-il 
obferver  pour 
rice  ? 

R .  Il  faut  qu’il  obferve ,  i°.  de  rincer  plu- 
fieurs  fois  fa  bouche  avec  de  l’eau  froide  & 


bien  goûter  le  lait  d’une  nour- 
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bien  nette  ;  parce  qu’une  bouche  qui  peut 
être  échauffée ,  pâteuiê ,  falée  *  ou  amere , 
ne  peut  point  goûter  favorablement  le  lait 
d’une  nourrice  :  2°.  de  recommander  à  la 
nourrice  ?  de  lui  tirer  de  fon  lait  fur  une 
affiette ,  afin  qu’il  en  puiffe  avaler  une  gor¬ 
gée  :  par-là  i!  en  fera  une  plus  jufte  diftinc- 
tion  que  s’il  le  goûtoit  à  la  faveur  de  fon 
doigt ,  qu’il  aura  trempé  dans  une  cuillère  , 
comme  font  la  plûpart  des  Sages-femmes. 


pour  bïera 
goûter  le 
lait  d’une 
nourrice. 
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Approbation  du  Cenfeur  Royal . 

J’AI  lu  par  ordre  de  M.  le  Chancelier  un  manuf- 
crit  qui  a  pour  titre,  le  Guide  des  Accoucheurs  ; 
Y  ai  trouvé  cet  Ouvrage  très -utile  pour  inftruire 
ceux  qui  fe  deftinent  à  l’Art  des  Accouchemens. 
Fait  à  Paris  ce  27  Avril  1751.  PUZOS  *  Ecuyer  ^ 
ProfeJJeur  en  /’ Art  des  Accouchemens  y  &  Cenfeur 
Royal . 
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PRIVILÈGE  DU  ROY. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu ,  Hoy  de  France 
&  de  Navarre  ,  à  nos  amés  &  féaux  Confeil- 
lers,  les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement, 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel, 
Grand-Confeil ,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs,  Séné¬ 
chaux,  leurs  Lieutenans  civils,  &  autres  nos 
Jufliciers  qu’il  appartiendra  ,  Salut.  Notre  amé 
Jean  Debure  L.  Libraire  à  Paris ,  ancien 
Adjoint  de  fa  Communauté  ,  Nous  a  fait  expofer 
qu’il  délireroit  faire  réimprimer  &  donner  au  Pu¬ 
blic  des  Livres  qui  ont  pour  titre,  Inflitution  de 
Géométrie ,  par  M.  V  Abbé  de  la  Chapelle .  Le  Guide  des 
Accoucheurs  par  Jacques  Ménard  ;  U Héma  Statique  , 
ou  la  Statique  des  Animaux  de  M.  Haley  ,  traduite 
en  François  par  M.  Sauvage ,  Docteur  en  Médecine  de 
Montpellier  :  s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos 
Lettres  de  Privilège  pour  ce  néceffaires,  A  CES 
causes  ,  voulant  favorablement  traiter  l’Expo- 
fant ,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par 
ces  Préfentes,  de  faire  réimprimer  lefdits  Livres, 


en  un  ou  plufieurs  volumes ,  &  autant  de  fois  que 
bon  lui  femblera,  &  de  les  vendre,  faire  vendre 
&  débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le 
tems  de  jîx  années  confécutives ,  à  compter  du 
jour  de  la  date  des  Préfentes»  Faifons  défenfes  à 
tous  Imprimeurs ,  Libraires  St  autres  perfonnes , 
de  quelque  qualité  &  condition  qu’elles  foient , 
d’en  introduire  d’imprefïïon  étrangère  dans  aucun 
lieu  de  notre  obéiffance;  comme  aufli  d’impri¬ 
mer  ou  faire  imprimer  ,  vendre,  faire  vendre,  dé¬ 
biter  ni  contrefaire  lefdits  Livres ,  ni  d’en  faire 
aucuns  extraits  fous  quelque  prétexte  quecefoit 
d’augmentation,  corre&ion ,  changement  ou  au¬ 
tres,  fans  la  permiflion  expreffe  St  par  écrit  dudit 
Expofant,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à  pei¬ 
ne  deconfifcationdes  exemplaires  contrefaits  ,  de 
trois  mille  livres  d’amende  contre  chacun  des 
contrevenans ,  dont  un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à 
THôtel  -  Dieu  de  Paris ,  &  l’autre  tiers  audit  Expo¬ 
fant  ,  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui ,  St  de  tous 
dépens,  dommages  &  intérêts.  A  la  charge  que  ces 
Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le 
Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & 
Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  date 
d’icelles  ;  que  la  réimpreffion  defdits  Livres  fera 
faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs,  en  bon 
papier  St  beaux  carafteres  ,  conformément  à  la 
feuille  imprimée ,  attachée  pour  modèle  fous  le 
çontre-fei  des  Préfentes  ;  que  l’Impétrant  fe  con¬ 
formera  en  tout  auxReglemens  de  la  Librairie,  & 
notamment  à  celui  du  io Avril  1725  :  qu’avant  de 
les  expofer  en  vente,  les  Imprimés  qui  auront  fervi 
de  copie  à  la  réimpreffion  defdits  Livres,  feront 
remis  ,  dans  le  même  état  où  l’approbation  y  aura 
été  donnée  ,  és  mains  de  notre  très-cher  &  féal 
Chevalier  ,  Chancelier  de  France  le  fleur  de  La- 
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moignon  ,  &  qu’il  en  fera  eufuite  remis  deiDt 
Exemplaires  de  chacun  dans  notre  Bibliothèque 
publique ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Lou¬ 
vre  ,  &  un  dans  celle  de  notredit  très-cher  &  féal 
Chevalie  Chancelier  de  France  le  heur  de  La¬ 
moignon,  &un  dans  celle  de  notre  très-cher  & 
féal  Chevalier,  Garde  des  Sceaux  de  France,  le 
heur  de  Machault  ,  Commandeur  de  nos  Or¬ 
dres  :  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes.  Du 
contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de 
faire  jouir  ledit  Expofant  &  fes  ayans  caufe ,  plei¬ 
nement  &  paifibiement ,  fans  fouffrir  qu’il  leur  foit 
fait  aucun  trouble  ou  empêchement:  vouions  que 
la  copie  des  Préfentes,  qui  fera  imprimée  tout  au 
long  au  commencement  ou  à  la  fin  defdits  Livres* 
foit  tenue  pour  duement  lignifiée,  &  qu’aux  copies 
collationnées  par  l’un  de  nos  amés  &  féaux  Con- 
feillers  Secrétaires  foi  foit  ajoutée  comme  à  l’origi¬ 
nal. Commandons  au  premier  notreHuifîier  ouSer- 
gent  fur  ce  requis,  de  faire  pour  l’exécution  d’i¬ 
celles  tous  a&es  requis  &  neceffaires  ,  fans  de¬ 
mander  autre  permiffion ,  &  nonobflant  clameur 
de  Haro  ,  Charte  Normande ,  &  Lettres  à  ce  con¬ 
traires  :  Car  tel  eft  notre  plailir.  Donné  à  Verfaiî- 
les  le  vingt-deuxième  jour  du  mois  de  Novembre, 
l’an  de  grâce  mil  fept  cent  cinquante-un ,  &  de 
notre  Régné  le  trente-feptiéme.  Par  le  Roy  en 
fon  Confeil,  SAIN  SON. 


Regijlrè  fur  le  Regifire  iz  de  la  Chambre  Royale 
des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris ,  enfembie  la 
Cejjlon  ci  -  après  ,  Gy  y ,  folio  Jj  ,  confor - 

mément  aux  anciens  Réglé  mens  ,  confirmés  par  celui 
du  z8  Février  i y z$%  A  Paris  le  j  Décembre  iy5 1 n 

LEGRAS ,  Syndic . 
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Je  fouffignë  reconnoîs  avoir  cédé  &  trans¬ 
porté  à  Meilleurs  André  François  Le  Breton  & 
Laurent  Durand,  Libraires,  le  tiers  feulement  au 
Privilège  du  Livre  le  Guide  dès  Accoucheurs  par 
Jacques  Mefnard  9  Chirurgien  9  pour  en  jouir  com¬ 
me  de  choie  à  eux  appartenante  5  Suivant  les  con¬ 
ventions  faites  entre  nous.  À  Paris  ce  29 Novem¬ 
bre  1751»  Signe 9  Jean  Debure, 


§pl*@¥iy§p 


te-i^V.:/.r;-s.,t-;-  _.v  S1'  -:.  -....*.>,,4  v 


-  :^a# 


